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Les invertébrés du bassin tertíaire du sudest de la France. Les mollusques pliocènes de la vallée du Rhône et du Roussillon
Le présent Mémoire aété commencé en 1879, à l’aide de documents dont la recherche et le classement m’occupaient déjà depuis une sixaine d'années. Lorsque je me mis à l'œuvre, sans toutefois me douter de l’importance que devaient lui donner des explorations ultérieures, j'assignais à l’étude que j’entreprenais un double but.
L'âge des terrains qui m'en avaient fourni les matériaux n’était pas encore établi sur des bases solides, au moins pour la plus grande partie de l’aire étendue qu’ils occupent (1). Sur aucune carte d’une région quelconque du bassin du Rhône, la présence de formations marines pliocènes n’était indiquée, sauf en ce qui concerne les Pyrénées-Orientales, l'Hérault et le Gard. Dans tous les autres départements, ces dépôts étaient confondus
avec les terrains miocènes, et l’un des paléontologues les plus familiers avec les faunes
(1) «Les dépôts tertiaires compris entre la rive gauche du Rhône depuis le lac de Genève jusqu’à son emhouchure, le littoral de la Méditerranée et les nouvelles limites de la France à l'est, offrent une distribution géographique infiniment plus compliquée qu'au pied nord des Pyrénées. En décrivant séparément les faunes de ces deux régions, l’une des plaines et des plateaux, l'autre des montagnes, nous nous conformerons à des divisions géographiques naturelles, qui auront, en outre, l'avantage de faire bien apprécier les difficultés de diverses natures que nous rencontrerons, de distinguer les questions de détail fort complexes qui surgissent à chaque pas dans ce vaste champ, et ‘de faire ressortir, tout en nous tenant dans le domaine de la paléontologie, les opinions diverses dont ces dépôts ont été l’objet.
«Les travaux exécutés récemment, loin de résoudre les questions ou de les simplifier, sont, au contraire, venus les compliquer. Dans la Provence, les recherches n'ont point avancé la partie paléontologique ; mais en attribuant une grande importance à de petits faits isolés, soit géologiques, soit paléontologiques, sans présenter à l'appui un travail stratigraphique comparatif et suivi sur toutes ces localités, on a donné des conclusions qui, dépourvues de preuves suffisantes, ne peuvent encore être acceptées. » A. D'ARCHIAC, Paléontologie de la France, p. 405 et 429.
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tertiaires n’hésitait pas à considérer le gisement typique de Saint-Ariès comme Messinien ou miocène supérieur, et même comme antérieur au dépôt des Couches à Congéries. En annonçant l’intéressante découverte de ces dernières dans le Comtat, M. Mayer ajoutait même, en 1871 : « Tous les dépôts pliocènes du département des Bouches-du- Rhône étant d’eau douce, par où la mer pliocène aurait-elle passé (1)?» — Mes déterminations aussi bien que des observations stratigraphiques minutieuses, poursuivies de proche en proche dans toute la vallée du Rhône, ne tardèrent pas à me donner des résultats en contradiction avec cette manière de voir. Aussi le premier but de ce Mémoire devait-il être de livrer à la discussion les documents sur lesquels était basée la classification que je fus ainsi conduit à adopter.
Les dépôts coquilliers qui bordent les rivières du Tech et de la Test, à leur débouché des contreforts des Pyrénées, sont unanimement considérés comme l’un des types du pliocène marin en France. Je pris cette région comme point de départ, et pendant que je décrivais la faune très imparfaitement connue des gisements classiques du Roussillon, je montrai que ces formations pouvaient se suivre dans le bassin du Rhône jusque dans le sud du Lyonnais, c’est-à-dire jusqu’à plus de 250 kilomètres des côtes actuelles de la Provence et du Languedoc.
Les recherches auxquelles je me livrai me firent découvrir un grand nombre de gisements intermédiaires, jalons précieux qui me permettent actuellement de tracer avec une grande approximation les limites capricieuses et tout à fait inattendues de la dernière Invasion de la mer dans le Sud-Est. Elles démontrèrent en même temps que les dépôts marins de l’âge de Saint-Ariès, si constants dans leurs relations stratigraphiques, si changeants dans leurs faciès faunique et litholosique, reposaient sur les formations caspiques connues dans l’Europe méridionale sous le nom de Couches à Congéries, et se trouvaient ainsi sur l'échelle stratigraphique au même niveau que les argiles subapennines de la région méditerranéenne (2). Ces résultats furent exposés dans une série d'Études qui parurent conjoimtement avec les premières livraisons de ce Mémoire (3).
Mais en dehors de sa valeur stratigraphique, je reconnus bientôt que la faune pliocène du Sud-Est offrait au point de vue purement ontologique un immense intérêt. Bien qu'unie aux faunes subapennines de ltalie par les liens d’une étroite parenté, elle
présente cependant, dans la plupart de ses éléments, un caractère un peu plus ancien
(1) Découverte des couches à Congéries dans le bassin du Rhône : Vierteljähr. Schrift der naturf. Gesellsch. in Zürich, décembre 1871.
(2) Cette solution a été aussi indiquée par M. Tournouër pour les environs de Théziers (Gard).
(3) Études stratigraphiques et paléontologiques pour servir à l'histoire de la période tertinire dans le bassin du Rhône : Etudes I à VII, 1875-1881.
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qui la rapproche des faunes miocènes et particulièrement de la faune tortonienne du Piémont et du bassin du Danube. Ces rapports et ces différences, à la constatation desquels des théories nouvelles ont donné une puissante attraction, ont été de ma part l’objet d’un examen des plus approfondis. C’est dans la comparaison des formes affines de divers habitats, de diverses régions, de divers âges, dans la recherche de leur filiation, dans l'étude de leur plasticité sous l'effet des changements de milieu, dans les manifestations sans cesse renouvelées d’un accord de plus en plus intime entre les données de la paléontologie et celles de la stratigraphie, que j'ai puisé le courage de poursuivre jusqu’au bout une tâche dont l'intérêt synthétique se dérobait parfois sous la minutie des analyses.
Mais outre ce double but dont la poursuite a été l’objet constant de mes préoccupations, j'ose croire que la présente monographie en atteindra un troisième entrevu au cours de son exécution, en concourant d’une manière efficace à faciliter l'étude des terrains tertiaires de la France et particulièrement du Sud-Est.
En effet, lorsque j'entrepris ce travail, non seulement la faune pliocène du bassm du Rhône était à peu près inconnue, mais les moyens d’en déterminer les rares éléments exhumés à cette époque, étaient hors de portée de la grande majorité des géologues. Plusieurs collections publiques possédaient, il est vrai, une série de fossiles des environs de Perpignan, ainsi que quelques espèces isolées provenant de divers gisements mal connus, mais la plupart des déterminations ne pouvaient être considérées que comme provisoires et beaucoup même, surtout dans les musées de la province, étaient évidemment erronées.
Même insuffisance ou plutôt même impraticabilité dans le domaine bibliographique. Depuis le Mémoire de Brocchi sur les fossiles des terrains subapennins de ltalie, travail si remarquable de précision pour l’époque où il parut, les faunes pliocènes de la région méditerranéenne ont été l’objet de nombreuses et savantes publications. Mais si quelques-unes révèlent des richesses paléontologiques qui font pälir le butin si laborieusement conquis dans le Sud-Est, aucune ne permet d’en acquérir une connaissance approfondie sans le secours d’une quantité considérable de livres, de brochures, d'annales de sociétés savantes, parfois très rares, souvent très difficiles à consulter même dans les grands centres scientifiques, absolument inabordables au plus grand nombre. Dans les plus complets des travaux descriptifs modernes, les espèces nouvelles sont seules décrites et figurées.
La faune éocène du bassin de Paris, la faune miocène de l’Autriche-Hongrie, les faunes pliocènes de l'Angleterre et de la Belgique ont eu leurs iconographies, qui, malgré les
retouches et les additions imposées par les progrès de nos connaissances, n'en constituent
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pas moins des œuvres complètes, vivant de leur vie propre, et suffisant, dans le plus grand nombre des cas, à éclairer encore aujourd’hui les recherches géologiques. Aucune œuvre de ce genre n’avait été publiée sur le pliocène du bassin méditerranéen, dont de nombreuses espèces, nommées il y a plus de soixante ans et souvent citées avec plus ou moins d’à-propos, n’étaient encore ni figurées, ni même décrites avec la précision qu’on est en droit d'exiger.
M. d’Ancona qui, en 1871, semblait devoir se vouer à cette lourde tâche, l’abandonnait en 1873 après la, publication de deux livraisons qui ne vont pas au delà du genre Fusus. M. Bellardi qui, en 1872, faisait paraître la première livraison d’un ouvrage considérable sur les Mollusques tertiaires du Piémont et de la Ligurie, n’a pu encore, par suite du développement donné à son travail, le pousser au delà de la famille des Pleurotomidæ.
Cette lacune si regrettable dans la littérature tertiaire de l’Europe, j'aurais pu la combler d’une manière plus complète en entreprenant la description de la faune subapennine du littoral provençal, plus riche en espèces connues que celle du Roussillon et de la vallée du Rhône. L'œuvre eût pu acquérir des proportions plus grandes encore et son but didactique eût été plus largement atteint; mais si elle eût contribué plus puissamment à la vulgarisation des connaissances acquises, elle n’en eût pas sensiblement accru la somme, et les conclusions d’une pareïlle étude n’eussent présenté qu'un intérêt secondaire, soit au point de vue de la géologie de notre pays, soit à celui de « l’enchaïnement des êtres » durant les périodes tertiaire et actuelle.
Il suffit, en effet, de jeter un coup d’œil sur la carte qui accompagne cette monographie, pour comprendre l'intérêt qu’il y avait à connaître exactement la-faune qui s’est introduite et développée dans ce golfe profond, divisé par d’étroits étranglements en une série de baies ou de golfes secondaires, et projetant dans quelques-unes de nos vallées, dont ils démontrent ainsi la préexistence, des digitations effilées, configuration qui se prétait à la constitution d’habitats si divers, soit par les caractères lithologiques et orographiques du littoral, soit par la profondeur des eaux.
De même, en parcourant les planches de figures, on pourra juger de l'importance qu'offrait, au point de vue des variations ontologiques des temps tertiaires, l'étude de cette faune de transition, dont la plupart des termes viennent souder à des formes pliocènes bien connues, représentant généralement les espèces au moment de leur épanouis-
sement, des formes ancestrales qui datent de l’apparition de ces mêmes espèces dans ; Ï
les mers d'Europe.
La faune pliocène de la vallée du Rhône est d’ailleurs bien loin d’être aussi pauvre
qu'on a pu le croire. Les restes en sont d’une récolte difficile, leur mauvais état de con-
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servation en rend souvent l’étude peu attrayante, et c’est sans doute à ces deux causes qu'est due l'obscurité dans laquelle elle a été abandonnée jusqu'ici. Mais on peut affirmer que de patientes recherches ne tarderont pas à la rendre aussi intéressante par le nombre des espèces, qu’elle l'est déjà par les caractères propres à la plupart de celles qui ont été découvertes. Il est facile de s’en convaincre en voyant la progression rapide Suivie par nos connaissances sur la faune des environs de Bollène (Vaucluse). En 1862, Scipion Gras citait quarante-six espèces dont il devait la détermination à Deshayes (1); en 1871, la liste publiée par M. Mayer en comprenait soixante-dix (2). Quelques années plus tard, je portai ce nombre à cent soixante (3); enfin le présent Mémoire contient la description et les figures de deux cent vingt-sept espèces de cette localité. Un grand nombre de stations des départements de la Drôme, de Vaucluse et du Gard, absolument ignorées jusqu'ici, n’ont fourni en quelques heures des spécimens ou des fragments déterminables de plus de quarante espèces.
Ces chiffres ont d’autant plus de valeur, qu’à tort ou à raison, je comprends l'espèce beaucoup plus largement que certains naturalistes croient devoir le faire depuis quelques années. Sans vouloir entrer ici dans une déclaration de système ou de méthode, déclaration qui est peut-être nécessaire pour permettre d'apprécier les résultats que j’expose, mais qui trouvera mieux sa place à la suite de la partie descriptive de ce Mémoire, je puis affirmer que toutes les espèces que j'ai admises se distinguent toujours et très facilement les unes des autres. Aussi le nombre en eût-il été certainement doublé et même triplé, si j’eusse suivi les errements de ce qu'on a appelé « la nouvelle école », sans d’ailleurs en préciser les principes qui, chez quelques disciples trop zélés, se résument dans un sectionnement à outrance.
Je me suis également abstenu de créer des genres nouveaux, bien que, dans plusieurs familles, cette création eût été largement légitimée par l’indulgence peut-être excessive avec laquelle on accueille toutes les coupes proposées, et qui a pour résultat d’amoindrir la valeur du genre. Mais loin d'appliquer lexclusivisme de Deshayes, surtout à l'égard des nouvelles nomenclatures proposées par les conchyliologues anglais et allemands, exclusivisme qui touche à la négation de la perfectibilité et tendrait à immobiliser la science toujours avide de progrès, j’ai adopté toutes les divisions génériques dontles bases ont résisté à un contrôle sérieux.
Quant à la classification qui préside à la succession des genres, j'ai longtemps hésité,
je l'avoue, avant de donner la préférence à celle de MM. H. et A. Adams, modifiée
(1) Description géologique du dép. de Vaucluse, p. 197. (2) Loc. cit.
(3) Etude II : Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, 1876, p. 69.
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en 1859, par le docteur Chenu. Je ne me dissimule nullement les défauts de cette classification, si justement critiquée en quelques-unes de ses parties; mais, outre qu’il serait peut-être téméraire d’en chercher une qui fût à l’abri de toute contestation, j'ai considéré qu’en raison de l’objet de ce Mémoire, le mieux était de recourir à une classification bien connue, encore appréciée et suivie malgré quelques imperfections, surtout dans le midi de l’Europe, et de la suivre exactement sans chercher à la moderniser par des corrections plus ou moins justifiées, toujours susceptibles d’en atteindre le principe sans une suffisante compensation.
J’ajouterai ici quelques indications sur la méthode qui m’a guidé dans l'établissement des synonymies. Le plus souvent, les synonymies ne sont qu’une série de citations puisées dans des ouvrages dont on ne peut contrôler les déterminations, et qui, dans bien des cas, visent des formes plus ou moins éloignées du type, inconnu de l’auteur où méconnu par lui. Certains naturalistes dont les synonymies surchargent démesurément les ouvrages, agissent en somme comme le ferait un géologue qui, dans un tableau synoptique, mettrait au même niveau tout ce qu'il trouverait dans les auteurs sous le même nom, — sous celui de Corallien, par exemple, ou de Mollasse, pour ne pas sortir des controverses qui intéressent actuellement le Sud-Est.
Cette méthode, qui conduirait en stratigraphie à des notions absolument erronées, est encore moins applicable en paléontologie et surtout en conchyliologie, où la valeur des caractères différentiels, qu’il s'agisse de genres, d'espèces ou de variétés, est si diversement interprétée. Aussi, en principe, ai-je éliminé toutes les citations dont je ne pouvais apprécier l'exactitude, soit à l’aide de figures, soit par l’étude directe de fossiles provenant des localités indiquées. J’ai cru toutefois devoir déroger à ce principe dans les cas suivants :
1° En tête des synonymies figure toujours l'ouvrage où le type a été créé, quelles que soient les conditions de cette création, sanctionnée d’ailleurs le plus souvent par des publications ultérieures (1).
2° Lorsque j'ai trouvé quelque donnée nouvelle sur la variabilité, sur l'habitat d’une espèce, j'en ai indiqué la source afin de permettre à chacun de prendre connaissance de toutes les notions acquises sur cette espèce, ou tout au moins, dans les cas de dissidence, sur une espèce voisine dont l'étude ne saurait être détachée de celle du groupe dont elle fait partie.
3° Enfin, par un sentiment d'équité envers les auteurs qui m’ont précédé dans l'étude
(1) Le Congrès géologique international de Bologne, qui a sagement précisé les conditions imposées désormais à toute création d'espèces, a refusé, dans un esprit de conciliation et par respect pour certaines traditions, de donner à cette décision un effet rétroactif, (V, le Compte-Rendu, Bologne, 1882, D'ŒUTE)
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des terrains tertiaires du Sud-Est, j'ai introduit dans les synonymies les citations des espèces dont ils ont les premiers signalé la présence sur un point quelconque de cette région, toutes les fois que ces citations ont été confirmées par mes propres observations. Cette réserve m'était imposée par la confusion qui n’a cessé de régner dans le plus grand nombre des ouvrages à l'égard du classement des divers termes des terrains néogènes.
Cette confusion que la stratigraphie et la paléontologie s'accordent aujourd’hui à mettre en évidence, n’a aussi engagé à explorer tous les gisements qui n'étaient signalés, et à n’enregister les espèces communiquées que lorsque j’en avais recueilli moi-même des spécimens, où lorsque la topographie de la contrée rendait tout mélange impossible. Les travaux qui m'ont été confiés par M. l'inspecteur général Jacquot, directeur du Service de la Garte oéologique détaillée de la France, ont été d’ailleurs pour moi l’occasion de nombreuses explorations, auxquelles je dois la connaissance d’un grande nombre d’affleurements qui n'avaient pas encore été signalés.
Cependant, malgré des recherches assidues poursuivies pendant plusieurs années, surtout dans la partie septentrionale du littoral pliocène, où les observations stratigraphiques et la récolte des fossiles rencontrent des conditions particulièrement défavorables, je n’aurais pu réunir des matériaux aussi importants sans le concours dévoué d'amis et de confrères auxquels je me fais un plaisir de renouveler ici tous mes remerciments.
Me Escoffier et M. Sayn ont bien voulu me communiquer quelques spécimens intéressants recueillis dans les environs de Visan, de Nyons, de Chabeuil; M. Torcapel a eu la bonté de m'envoyer les fossiles trouvés dans divers gisements nouveaux, mis à jour par les travaux de construction du chemin de fer de Lyon à Nimes; M. Carez m'a remis avec le plus grand empressement la plupart des échantillons récoltés au cours de ses études sur les terrains crétacés de la feuille d'Orange. M. Nicolas m'a soumis une importante série provenant des environs de Théziers (Gard), localité étudiée pour la première fois par M. Tournouër, dont la fin prématurée vient de surprendre si douloureusement et la science et de nombreux amis. M. le docteur Depéret a bien voulu m'adresser lé fruit de ses recherches dans les environs de Perpignan. Enfin je dois une mention toute spéciale à M. David qui, par des explorations incessantes dans les environs de Bollène, a réussi à augmenter encore, dans une notable proportion, le contingent de documents que je devais à des recherches personnelles, plusieurs fois répétées, dans cette région désormais classique.
J'ai aussi trouvé dans les collections des musées de Lyon et de Perpignan quelques spécimens d’une remarquable conservation, provenant des argiles sableuses de Millas
(Pyrénées - Orientales), qui m'ont été communiqués avec une parfaite obligeance par
VIII INTRODUCTION
MM. le docteur Lortet et Chantre et par M. le docteur Companyo. Enfin, je ne saurais oublier l'accueil toujours si bienveillant que j'ai rencontré à Paris auprès des savants éminents qui ont la garde des belles collections de la Sorbonne, du Muséum d'Histoire Naturelle, de l'École des Mines. Que MM. les Professeurs Hébert, Gaudry, Daubrée, si brillamment secondés dans leurs hautes fonctions par MM. le docteur Fischer, Munier- Chalmas et Douvillé, reçoivent ici l'expression de ma sincère gratitude pour l’empressement avec lequel ils ont bien voulu me faciliter l'étude des types dont la connaissance n'était indispensable, pour classer avec exactitude les Mollusques pliocènes du Sud-Est dans la série des termes connus.
Les faits nouveaux mis en lumière par ce travail, l’impulsion qu'il pourra donner à l'étude des terrains tertiaires de la France, le temps considérable consacré soit à en réunir les matériaux, soit à les mettre en œuvre, les soins apportés à l'exécution matérielle et surtout à la confection des planches, confiées à l’habile crayon de M. Arnoul, me donnent à espérer que l’œuvre ne sera pas jugée trop indigne des sympathies et des encouragements qui ont soutenu l’auteur durant l’accomplissement de la tâche
laborieuse qu'il s'était imposée.
cAssE L — GASTEROPODA, couvrir
Sous-classe I. — PROSOBRANCHIATA, Milne-Edwards
ORDRE I PECTINIBRANCHIATA, cuvrer
Sous--ordre I. — PROBOSCIDIFERA, H. et À. Adams
FAMILLE 1. - MURICIDÆ, FLEMMING
Genre I. - MUREX, Linvwi
AOMQUR EX S'PIINTC'O)ST'A",B;R O:NN
P1.1, fig. 1
1831. Murexz spinicosta. Broxx, ltaliens Tert. Gebilde, p. 34.
1840. — rectispina. GRATELOUP, Conchyl. foss. des terr. tert. du bass. de l'Adour, pl. XXI, fig. 3. 1856. — spinicosta. HôüRNEs, Foss. Mollusk. d. Tert. Beckens ©. Wien, t. I, pl. 259, pl. XX VI, fig. 6-8 1871. — — D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, p.18, pl. Il, fig. 5.
1873. — _ BEcLarnt, 1 Molluschi d. terr. tersiarii del Piemonte e della Liguria, p. 44. Coquille fusiforme, ovale-ventrue, à spire assez élevée, médiocrement aiguë. — Tours au
nombre de 7, séparés par des sutures peu profondes; les deux premiers lisses, arrondis, les suivants marqués de côtes longitudinales et de costules transverses, carénés vers le tiers antérieur de
la partie laissée à découvert par le recouvrement, légèrement concaves en arrière, presque verti- Ï 2 te] 2
2 GASTEROPODA — PECTINIBBRN CHIATA
caux en avant ; le dernier tour, égal aux 62 centièmes de la longueur totale, brusquement atténué en avant, porte deux carènes qui le divisent en trois parties inégales : une partie faiblement déprimée, située entre la principale carène et la suture postérieure, une autre presque plane, lécèrement oblique en dedans, comprise entre les deux carènes, une troisième concave, se continuant en une queue étroite, assez allongée ; la carène antérieure est notablement moins saillante. Toute la surface est entourée de costules mousses, étroites, nombreuses, serrées, dont une au milieu des carènes, deux sur la partie antérieure du tour, et trois-quatre sur la région caudale sont plus épaisses et plus saillantes. Les varices, au nombre de trois, munies, à leur passage sur les carènes et les cordons transverses, d’épines particulièrement longues et aiguës sur la carèene postérieure, sont disposées le long de la spire en rangées presque continues, légèrement obliques sur l'axe de la spire, entre lesquelles s'élèvent deux côtes longitudinales, très obsolètes sur la partie postérieure des tours, tuberculeuses, mais s’atténuant rapidement d’arrière en avant sur la région médiane, ne se révélant que par de légères nodosités à leur point d’intersection avec les cordons transverses, sur les régions antérieure et caudale. — Ouverture arrondie, canaliculée en arrière ; bord droit très aigu, lisse à lintérieur, sauf un pli très faible vers l'angle postérieur de l'ouverture et deux ou trois autres, à peine sensibles, près du canal; columelle fortement excavée, couverte d’une callosité de couleur rousse, épaisse, peu étendue, dont le bord externe est, en grande partie, détaché du dernier tour ; queue allongée, étroite ; canal à peine ouvert.
Longueur, 54; largeur (non compris les épines), 19 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — À en juger d'après le seul exemplaire qui me soit connu, le Murex spinicosta du Roussillon est identique avec les individus typiques du pliocène italien, et ne diffère pas d'ailleurs sensiblement de ceux du bassin de Vienne. Dans cette derniere région cependant, la spire est généralement un peu plus aiguë ; les sutures sont plus profondes, les épines des carènes plus fines, plus longues, plus recourbées en arrière ; le faciès général est, en somme, plus svelte, plus élégant, du moins pour la majorité des individus.
Quant à la forme des environs de Bordeaux rattachée à cette espèce par M. Bellardi, je ne la connais que d’après la figure publiée par Grateloup, laquelle, si elle est exacte, doit
représenter au moins une variété bien distincte du type néogene du bassin méditerranéen.
GisemexTs. — Les argiles sableuses de Millas, près de Perpignan (Pyrénées-Orientales). Très rare.
Le Murex spinicosla se rencontre assez fréquemment dans le miocène supérieur du Piémont, de la Ligurie, dans le deuxième étage méditerranéen du bassin de Vienne (Baden, Lapugy, etc.), mais il est encore plus répandu, sinon plus commun, dans les argiles bleues subapennines de lItalie. MM. Michelotti, Foresti, d’Ancona, Coppi, Cocconi, Stefani et Pantanelli, Issel, le citent d'un grand nombre de localités de l'Astésan, du Modénais, du Bolonais. des
collines de Sienne, de Pise, des environs de Gênes. etc.
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2 "MUREX TORULARIUS: Lamarcx
PL I, fig. 2,3
1S14. Murex brandaris . . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, p. 389.
1814. — COPNUIUS IP ROCCET, — =
1822. — torularius. . . . Lamarcr, Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, vol. VII, p. 177. 1867. — brandaris . . . . Per. pa Cosra, Gaster.d. dep. terciarios d. Portugal, p. 170, pl. XX, fig. 5, 6. 1871. — pseudobrandaris. . v'ANCONA, Malacologia tersiaria italiana, p. 19, pl. IL fig. 1 2 We
1873. — torularius. . . . BeLrarni, l Molluschi dei terreni terziarii del Piemonte, p. 19.
1871. — brandaris. . . . Mayer, Découverte des couches à Congéries dans le bassin du Rhône, p. 9. HSE —= — . + -+ + FonTANNES, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 69.
Var. BOLLENENSIS, FoNTANNES
Testa magna, cauda latissima, profunde suleata, dorso spinosa ; spinæ in duas series obliquissimas dispositæ.
Les jeunes et les fragments que je crois pouvoir rapporter à cette espèce, d’après les belles figures données par M. d’'Ancona, sont loin d'indiquer une forme absolument typique, mais je doute cependant qu’ils puissent représenter autre chose qu'une variété bien caractérisée du Murex pseudobrandaris, & Ancona, tel surtout qu’il est représenté loc. cit., pl. IL, fig. 1.
Dans tous les cas, et en attendant que de meilleurs matériaux me permettent d’en donner une description plus complète, je puis constater que tous les caractères qui distinguent le type pliocène de Pespèce vivante, se retrouvent, et même à un degré plus accusé, sur la forme du bassin du Rhône et du Roussillon.
La taille devait dépasser celle des exemplaires figurés par M. d’Ancona, et atteindre les dimensions extrêmes indiquées par M. Bellardi : 120 millimètres de longueur sur 75 de largeur, non compris les épnes. La spire est très peu élevée, les tours sont à peine en gradins, l’enroulement ne laissant paraître qu'une faible portion de la partie verticale. Les varices, dont le repli sutural est peu saillant, se soudent tout près de la carène du tour préeédent et non au-dessous, comme dans le Murex brandaris, en sorte que l’ensemble de la région postérieure de la coquille forme presque un seul plan-déclive. Elles sont toujours plus nombreuses ; on en compte 6-7 sur l'espèce de la Méditerranée, 7-8 sur le Murex torularius où pseudobrandaris, et 8-9 sur la variété du Sud-Est.
Quant à la région caudale, elle s'éloigne notablement de celle de toutes les formes décrites jusqu'ici, par la disposition des épines, qui forment deux séries assez largement espacées cet extrèmement obliques. Elle est, en outre, très épaisse, très large, profondément sillonnée par les
sutures des varices, et n'offre aucune analogie avec la queue grêle, fragile, du type vivant.
GISEMENTS. — Les marnes à ,Certthiuin vulgatum des environs de Bollène, du Rasteau (Vaucluse); les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare.
Le Murex lorularius apparait, d’après M. Bellardi, dans le Messinien de Stazzano, et devient une des espèces les plus répandues et les plus communes de la faune subapennine de Pltalie.
4 GASTEROPODA — PECTINIBRANCHIATA
MUREX NEOMAGENSIS, FONTANNES
PI. I. Fig. 4, 5
1876. Murex conglobatus. . . F. Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venuissin, p. 69. 1878. == . . =: F. FonNTANNes, Le bassin de Visan, p. 61.
Testa magna, crassa, ventricosa, apice parum acuta,anfractus 8-9, sutura satis profunda sejuncti, convexi, subangulosi, postice planiuscul, antice valde attenuati, vix rotundati; ultimus magnus, # omnis longiludinis æquans, inter suturam posticam et angulum tenuissime striatus, in regione antica cingulis crassis, rotundatis, striisque notatus ; varices O-7, in angulo anfractuum spina crassa, canaliculata munitæ ; costæ longitudinales tuberculosæ, plus minusve obsoletæ, 1-2 interpositæ ; — apertura lata, subtriangularis, postice late, non profunde canaliculata: labrum inferne leviter sinuosum ; columella concava, callosa ; wmbilicus latus, profundus, carinatus, in carina 5 angulatus; cauda longa, lata, extus longitudinaliter 5 sulcata, sinistrorsus parum recurva; canalis apertus, longus, dextrorsum arcuatus (1).
COMTAT c ROUSSILLON JO EN AL LR TRE D'OR RE ENT EUR Ge Gr 65 millim. COCOON RENE MERE OO 48 — 75 48 — Longitudo columeli A Dre RON N35 22) — — CONS RSS NES AU ÉCRAN OIREUE PURE N NES 20 - 28 20 —
Coquille de grande taille, épaisse, à spire peu élevée.— Tours au nombre de 8,convexes, séparés par des sutures assez profondes, divisés en deux parties inégales par un angle peu saillant, tres ouvert, aplatis en arriére, fortement atténués et à peine arrondis en avant; le dernier, égal aux 74 centièmes de la hauteur totale, porte T varices surmontées d’une épine forte, canaliculée, plus où moins recourbée vers la spire; entre chacune d’elles s’élève une côte tuberculiforme, non épineuse, bien marquée sur les 3-4 tours qui suivent les tours embryonnaires, assez obsolètes sur les 2 derniers ; on en observe rarement deux sur les quatrième et cmquième tours ; par contre elle manque quelquefois entre les dernières varices du dernier tour ; son maximum de saillie est un peu en avant du niveau des épines. La partie postérieure des tours est marquée de stries concentriques fines, serrées, légérement onduleuses ; la partie antérieure est ornée d’une dizaine de cordons assez élevés, plus espacés le long de la queue, et couverts, ainsi que les intervalles, de fines stries, analogues à celle de la région presque plane qui est comprise entre la suture postérieure et l'angle des tours. — Ouverture large, presque subtriangulaire par suite de l’atténuation antérieure des tours, marquée à l'angle postérieur d’un canal large mais peu profond ; bord droit très faiblement sinueux en dessous; bord columellaire assez court et couvert d’une
callosité peu épaisse ;
e; queue relativement longue, profondément sillonnée longitudinalement,
tres peu recourbée ; ombilic large, très allongé, presque caréné au pourtour, qui présente cinq angles saillants; canal ouvert, recourbé à droite, presque aussi long que la
columelle, et faisant avec celle-ci un angle peu accusé.
RAPPORTS -ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce fait partie du groupe du Murex conglobatus
(1) Lyon scientifique, n9 3. Juin 1879.
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et présente d’incontestables analogies soit avec le type décrit par Michelotti, soit avec les Murex Hôürnesi et Pecchiolianus d’Ancona, qui en sont très voisins. Il est cependant difficile, Je crois, de l’assimiler à l’une ou à l'autre de ces espèces, établies sur des divergences moins sensibles que celles qu'on observe entre chacune d'elles et le Murex de Nyons.
Ge dernier, en eflet, dont les caractères sont remarquablement constants, se distingue par une forme plus anguleuse au pourtour, par l’atténuation des tours à partir des épines des varices ; la queue est plus longue et notablement moins recourbée; le canal atteint presque la longueur de la columelle et fait avec celle-ci un angle peu sensible.
Par sa spire peu élevée, par la costulation transverse de la partie antérieure des tours, le Murex Neomagensis se rapproche du Murex Pecchiolianus, d'Ancona, considéré par
M. Bellardi comme une variété du Murex conglobatus; mais toute la région caudale est sensiblement diflérente et plus voisine de celle du Mureæ Hürnesi. Par contre, celui-ci, de | taille toujours plus petite, présente une spire relativement plus élevée et une ornementation plus foliacée, plus épineuse.
Du Murex conglobatus, type, la forme du bassin du Rhône diffère par ses cordons transverses plus accusés, par le nombre moindre de ses varices, par l’intercalation entre celles--ci de côtes longitudinales, et par les particularités déjà signalées de la région caudale.
En somme, le Hurex Neomagensis parait intermédiaire entre le Murex conglobatus (var. Pecchioliana, d’Ancona où G. Bellardi), dont elle présente la taille, laspire déprimée, la costulation transverse, et le Murex Hürnesi(1), dont il exagère les caractères distinctifs en ce qui concerne la partie antérieure de la coquille.
Comme caractères qui lui soient propres, on peut noter des tours relativement plus larges, concaves en arrière des épines, moins convexes en avant, un canal plus long, plus arqué, beaucoup moins oblique sur laxe de la columelle que dans toutes les formes de ce groupe décrites jusqu'ici. Aucun d’eux ne rapproche lespece de Nyons du Murex trunculus de la mer Méditerranée, dont le Murex conglobatus type est certainement plus voisin ; la forme de la région caudale rappellerait plutôt, au contraire, des types plus anciens, et plus particulièrement
le Murex Aquitanicus des bassins de Bordeaux, de Vienne, etc.
GiseMENTSs. — Cette espèce n’est pas tres rare dans les marnes à Cerithiumn vulyatum des environs de Nyons (Drôme) et de Bollène (Vaucluse). Elle se retrouve parfaitement typique dans les sables argileux de Millas (Pyrénées-Orientales).
(1) Cauda longiuscula, parum obliqua, vis contorta; umbilicus longus et acutus. — BeLzarni, [ Molluschi dei terreui terziarii del Piemonte e della Liguria. (T. 1, p. 89.)
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MUREX HÔRNESI, p’ANcCoNA
1856. Murex Sedgwicki. . . Hôrnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beckens von Wien, I, p. 220, pl. XXII, fig. 2, 3. 4871. — Hôrnesi. . . . D’ANCONA, Malacologia terziaria italiana, p. 30, pl. V, fig. 2.
AE — . . . BezLarpi, 1 Moll. dei terreni terziarii del Piemonte e della Liguria. 1 p. 88. 1876. — — . . . Foxrannes, Les Terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 69. 1878..—._— — AR — Le bassin de Visan, p. 61.
Je rapporte provisoirement au Muwrex Hôrnesi une forme voisine du Murex Neomagensis, que je ne connais malheureusement que d'après des exemplaires en assez mauvais état. L'espèce qu'ils représentent compte, à dimensions égales, une varice de plus que ce dernier, 7 au lieu de 6 ; les côtes tuberculeuses intercalées sont plus accentuées ; les varices, au contraire, sont moins saillantes, les épines moins épaisses, moins longues ; les cordons transverses, au nombre de 9 environ, sont plus étroits, plus élevés sur les côtes et surtout sur les varices ; les stries qui couvrent toute la surface sont plus rugueuses. Le dernier tour est relativement moins haut; il ne mesure que les 61 centièmes de la longueur totale ; il est plus convexe entre les épines et la région caudale ; celle-ci est un peu plus courte et plus oblique sur l’axe de la columelle. — Le seul échantillon qui me permette de mesurer la longueur a 68 millimètres.
Tous ces caractères concordent assez bien avec les descriptions que MM. d’Ancona et Bellardi ont données du Murexæ Hürnesi (M. Sedgrichi, Hürnes p. p. #0n Michelotti). Quant aux divergences que présente la forme du bassin du Rhône, elles tendent à établir un passage entre cette espèce et le Murex Neomagensis, qui lui-même se rattache au 11. trunculus actuel par Pinter-
médiaire des M. conglobatus et Pecchiolianus.
CusemEexTs. — Le Murex Hürnesi, var., se rencontre dans les mêmes localités que le Murex Neomagensis : Nyons (Drôme), Bollène (Vaucluse), Millas (Pyrénées-Orientales), mais 1l y est beaucoup plus rare. Je lai aussi recueilli dans les marnes à Cerithium vulgatum dEurre (Drôme).
MUREX LASSAIGNEI, Basreror
PI. I, fig. 6,8
Se
1825. Purpura Lassaignei. . . Basrenor, Bassin tertiaire du Sud-Ouest de la France, p. 50, pl. I, fig. 17.
1840. — — , . . Grarecour, Conchyliologie fossile des terrains tertiaires du bassin de l'Adour, pl. XXK, fig. 3-5, pl. XXXWV, fig. 5, 6, 7.
1856. Murex Lassaïgnei. . . . Hünnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beck. v. Wien, I, p. 232, pl. KXIV, fig. 8.
1867. — striæformis. . . . Per. pa Cosra, Gast. d. dep. terciar. d. Portugal, p. 162, pl. XIK, fig. 9.
1871. — Lassaignei. . . . vb'Ancona, Mulacologia pliocenica italiana, p. 6, pl. I, fig. 6.
1871. — — : . BeLrarot, 1 Molluschi dei terreni tersiarii del Piemonte, etc, p. 97.
1873. — — . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12.
1877. -- — . FonrTanxes, Le Haut Comtat- Venaissin, p. 69 et 76.
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VAR. ARIESIANA, FoNTANNES
Labrum in tertia regione postica breve, antice tuberculis quaternis sensim decrescentibus in-
structum.
Li Il Lu OR OL TON RENTREE ER EN NE Us 29 - 31 - 37 millini. DOUDOU LRU 10 - 19 - 20 — FOOD COIOCNEREPs 5 D ot PME 11-13 - ? — — CONOUS RSR ER IUT se Nil A, 6- 6- ? —
Coquille épaisse, solide, ovale-allongée, ombiliquée, à spire peu élevée. —Tours au nombre de T, divisés en deux parties inégales par une carène tuberculeuse, légèrement concaves en arrière, fortement atténués en avant, séparés par des sutures presque superficielles ; le dernier, égal aux 66 centièmes de la longueur totale, porte sur la carène 6-7 côtes, le plus souvent épaisses, arrondies en forme de tubercules, quelquefois plus étroites, subépineuses, devenant toujours très obsolètes, soit du côté de la suture, soit du côté de la région caudale, dont elles atteignent rarement l’extrémité antérieure. En outre de la varice terminale, qui est souvent très élevée, quelques exemplaires en présentent une autre, assez foliacée, vers le quart antérieur du dernier tour; plus rarement encore, on en aperçoit une troisième, moins élevée, vers le premier tiers. La partie antérieure des tours est marquée transversalement de quatre cordons plus où moins épais et saillants : l’inférieur situé au sommet de l'angle des tours, le suivant généralement obsolète, les deux supérieurs particulièrement évidents près de l'ouverture ; un cinquième apparaît en outre sur la varice terminale, entre la carene et la suture ; tont le reste de la superficie est occupé par de fines costules, un peu plus accusées et plus espacées sur la région caudale. — Ouverture allongée, creusée à lPangle postérieur d’un canal étroit, peu profond ; bord droit faiblement arqué, souvent très élargi par les foliations de la dernière varice, muni sur les deux tiers antérieurs de quatre tubercules diminuant graduellement de grosseur d’arrière en avant ; bord columellaire presque droit, un peu renflé en arrière sur le bord du canal ; queue courte, faiblement recourbée en arrière ; ombilie assez long, mais souvent presque linéaire ; canal fermé sur tous les
exemplaires adultes bien conservés.
OBSERVATIONS. — Comme dans toutes les régions où il a été signalé, le Murex Lassaignei, dans le bassin du Rhône, est assez variable sous le rapport de l’ornementation. Les côtes longitudinales sont plus où moins accusées en avant et en arrière de la carène ; étroites, presque coupantes sur quelques individus, elles prennent sur d’autres la forme de tubercules courts, très épais ; les quatre cordons transverses de la partie antérieure des tours sont plus où moins larges et saillants ; la carène est plus où moins aiguë. Mais la forme générale et les proportions des
diverses parties sont beaucoup plus constantes.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les matériaux dont je dispose ne me permettent pas de recon naître le plus où moins d’'analogie de la forme rhodanienne avec le type du miocène moyen de
Léosnan, dont Basterot et Grateloup n’ont donné que des figures insuffisantes ; mais il est certain
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qu’elle ne saurait être détachée des Murex du miocène supérieur et du pliocène, que MM. Hürnes, Bellardi, d’Ancona, etc., ont rapportés à l’espèce du bassin de Bordeaux.
La seule différence que je puisse constater avec les exemplaires du Bolonais, où le Mure Lassaignei se rencontre assez abondamment dans les marnes subapennines, réside dans la denti eulation du labre. Tandis que ceux-ci présentent cinq tubercules comme le type de Basterot, et parfois même six, comme les individus du bassin de Vienne, la variété de Saint-Ariés
n’en montre jamais que quatre, augmentant sensiblement d'épaisseur d'avant en arrière.
CasemENTs. — Ce type, un des plus anciens de la faune néogène supérieure de la vallée du Rhône, manque cependant dans le miocène et n'apparaît que dans les couches à Cerithium vulgatum, où il semble succéder au Murex striæformis des marnes à Cardita Jouanneti. I est d’ailleurs assez peu répandu et ne se rencontre communément que dans les environs de Bollène (Vaucluse). J’ai signalé aussi sa présence au Rasteau (Vaucluse), à Nyons (Drôme), à Sant- Laurent-du-Pape (Ardèche), et puis ajouter aujourd’hui à ces gisements, d’après un excellent
exemplaire du Musée de Perpignan, les sables argileux de Millas (Pyrénées-Orientales).
MUREX CRATICULATUS, LINNE PI. Il, fig
1814. Murex craticulatus. . . Broccur, Conchiologir fossile subaprnnina, p. 406, pl. VIL, fig 12. 1871. — — . . . D'ANCONA, Mulaco!. plioc. italiana, p. 42, pl. VI, fig. 4-5 et pl. VII, fig. 5. 1873. — — . . . BecLrarntr, 2 Molluschi dei terreni tersiarii del Piemonte, ete., p. 103.
Coquille ovale-allongée, à spire élevée, aiguë. — Tours au nombre de 7, convexes, angruleux, divisés par une carène en deux parties inégales, déprimés en arrière, presque verticaux en avant, séparés par des sutures très profondes, légèrement onduleuses ; sur le dernier, qui est égal aux 58 centièmes de la longueur totale, s'élèvent 8-9 côtes, assez étroites, séparées par des intervalles plus larges qu’elles-mêmes, atténuées en avant et faiblement marquées en arrière de la carène; celle-ci est anguleuse et, sur les tours recouverts, plus rapprochée de la suture antérieure. La surface est couverte de côtes concentriques arrondies, squameuses, régulières, moins élevées en arriere de la carene et alternant sur toute la longueur, sauf sur la région caudale, avec une costule très fine, également formée de petites écailles imbriquées. La côte transverse qui passe sur la carène est un peu plus épaisse que les autres. — Ouverture ovale ; bord droit arrondi, marqué à l’intérieur de 8-9 plis étroits ; bord gauche à peine arqué ; ombilic médiocre ; queue assez étroite, creusée de sillons correspondant aux interstices des côtes, faiblement recourbée à son extrémité ; canal long, fermé.
Longueur, 25-28; largeur, 14-15 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le polymorphisme de cette espece est suffisamment attesté, soit par les différences qu'on remarque entre la figure donnée par Brocchi et celles qu’on trouve dans le mémoire de M. d’Ancona, soit par les nombreuses variétés que M. Bellardi a distinguées,
variétés qui, d’après cet auteur, paraissent propres au miocène supérieur.
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La forme que je viens de décrire se rapproche assez, dans son ensemble, de celles figurées par M. d’Ancona, £. e., pl. VI; elle en diffère principalement par la taille, qui est notablement moindre, et par une côte de moins, divergences que j'ai déjà eu plusieurs fois l’occasion de signaler entre les exemplaires du bassin du Rhône et ceux de même espèce du pliocène italien.
Quant aux différences que présentent l’angle spiral, la position de la carène, la longueur et la largeur de la queue, les dimensions de Pombilie, elles n’excèdent pas les limites de celles sur lesquelles M. Bellardi a basé ses diverses variétés, et surtout les variétés G et D, et tendraient tout au plus à donner à la forme rhodanienne une physionomie un peu plus ancienne que celle que le type affecte généralement dans les marnes subapennines.
IL est à remarquer cependant que ces modifications ne la rapprochent nullement de l'espèce du bassin de Vienne que Hôrnes a cru pouvoir rapporter au Murex craticulatus, et que M. Bellardi considère comme devant en être distinguée.
Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Très rare.
MUREX FUNICULOSUS, Borson
PI. II, fig 2.
1814. Murex craticulatus, var. . . Broccnt, Conchiologia fossile subapennina, p. 663, pl. XVI, fig. 3. 4821. — funiculosus. . . . Borson, Saggio di orittografa piemontese, p. 58, pl. I, fig. 2. 1871. — — . . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, p. 37, pl. VIT, fig. 2. 1876. — —_ . . =. FonTANNes, Le Haut Comtat-Venaissin, p. 69.
Var. RESTITUTIANA, FoNTANNES
Testa minor ; costæ longitudinales 7 ; costæ transversæ subtiliores ; costulæ numerosiores interpositæ.
Longitudo, 2%; latitudo, 9 millim.
Coquille épaisse, solide, allongée, à spire élevée. — Tours au nombre de 7-8, convexes, fortement excavés en avant, séparés par des sutures profondes, un peu ondulées par les côtes des tours précédents ; sur le dernier, qui est égal à la moitié de la longueur totale, s'élèvent 7 côtes longitudinales très proéminentes vers le milieu, sensiblement atténuées vers la suture et peu marquées sur la région caudale, sauf les deux dernières ; celles-ci, et surtout la dernière, beau coup plus épaisse que toutes les autres, affectent la forme de varices. La surface est marquée de côtes transverses squameuses près de l'ouverture, très fines sur la région postérieure des tours, grossissant graduellement d’arrière en avant, et dans les intervalles desquelles s’intercalent des costules inégales, au nombre de 3-5 sur la partie convexe des tours et de 1-2 sur le tiers antérieur. Les stries d’accroissement sont très nettes, très serrées, particulièrement perceptibles dans le voisinage des sutures. — Ouverture relativement petite, peu allongée ; bord droit arrondi, coupant, muni à l’intérieur de 7 tubercules transverses et assez saillants, sauf le plus rapproché de l’angle postérieur, qui est très atténué; columelle presque droite, couverte dune callosité un
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peu relevée sur son bord externe ; ombilic long, linéaire, superficiel ; queue large, courte, forte--
ment inclinée à gauche; canal fermé.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Dans le bassin du Rhône, le Murex funiculosus, comme d’ailleurs la plus grande partie des espèces du groupe de Saint-Aries, n’atteint pas les dimensions extrèmes indiquées par les auteurs italiens : 40 millim. ## Beltardi et 48 in d’Ancona. Les côtes sont un peu moins nombreuses : 7 au lieu de 8-9, ce qui peut être la conséquence d’un moindre développement; elles sont bien moins anguleuses, moins foliacées que sur les exemplaires pliocènes figurés par M. d’Ancona, et paraissent plus conformes à celles que montre la figure donnée par Brocchi sous le nom de M. craticulatus, var. La costulation transverse présente aussi quelques différences; néanmoins l'assimilation que je propose ici peut être admise, je crois, sans reculer outre mesure les limites de la variation chez ces petits Murex, surtout en présence du faciès si particulier des faunes rhodaniennes, dont bien peu d'espèces sont absolument identiques aux types
des autres bassins tertiaires décrits jusqu’à ce jour.
GISEMENTS. — Les marnes à Ostrea cochlear des environs de Saint-Restitut (Drôme). Très
rare.
Bien que M. Bellardi le signale dans le miocène supérieur du Tortonais, on peut considérer le
Murex funiculosus comme ayant plutôt une signification pliocène.
MUREX IMBRICATUS, Broccui
PI. II, fig. 3-6.
1814. Murex imbricatus. . . Broccni, Conchiologia fossile subapennina, p. 408, pl. VII, fig. 13. 1871. — — . . . DANcoNA, Ma'acologia pliocenica italiana, p. 40, pl. VI, fig, 1. 1873. — — . . . Becrarni, 1 Molluschi dei terreni tersiarii del Piemonte, p. 115. 1876. — — . . . FonTaANNeEs, Le Haut Comtat-Venaissin, p. 69.
187 — . . . FoxrTannes. Le Bassin de Visan, p. 61.
Coquille épaisse, solide, renflée, ombiliquée, à spire peu élevée. — Tours au nombre de 7-8, convexes, séparés par une suture peu profonde; le dernier, égal aux 63 centièmes de la longueur totale, largement convexe sur les deux tiers postérieurs, s’atténuant brusquement vers la région caudale qui est assez fortement excavée, orné de 8 côtes épaisses, obliques, atteignant leur maximum de saillie vers le milieu des tours, peu marquées vers la suture et disparaissant sur le tiers antérieur, L’obliquité des côtes est de moins en moins sensible à mesure qu’on observe des tours plus rapprochés du sommet de la spire. La surface est marquée transversalement de costules très régulières, arrondies, dans les intervalles desquelles on en voit trois plus fines, dont la médiane s'élève un peu au-dessus des deux autres. Vers le tiers antérieur, la coquille est entourée d’un épais cordon qui semble formé par la réunion de deux costules, et en avant duquel elle devient brusquement concave; ce cordon, qui s'élève au milieu d’interstices plus larges que ceux qui séparent les autres costules, dessine sur le bord de l’ouverture une légère saillie anguleuse ; on en
remarque une autre absolument semblable sur le bord de l'ombilic. Les cordons et toutes les costules
MURICIDÆ — MUREX 11 sont formés par de petites écailles imbriquées, très régulièrement espacées, qui donnent à la surface un aspect très caractéristique. — Ouverture ovale-allongée, canaliculée à l'angle postérieur ; bord gauche arrondi, muni de 8 tubercules augmentant de grosseur depuis le plus antérieur jusqu’au septième, qui est notablement plus fort que les autres ; le huitième est an contraire à peine sensible; bord gauche couvert d'une callosité peu épaisse ; ombilie large, évasé ; queue large, courte, sensiblement recourbée à gauche et en arrière ; canal fermé sur tous les exem-
plaires bien conservés.
BoLLÈNE. MiLLAS. BaxYuLs.
Longueur. COPAUIENL ERA 7 18—26—37 16—23 29—27 millim. ARE ES OT 10—18—20 AIS 16—16. —
OBseRvATIONS. — Les exemplaires du bassin du Rhône se rapportent tous très exactement soit au type de Brocchi, soit aux diverses variétés qui en ont été décrites et qui sont presque uniquement basées sur des divergences dans la largeur de la coquille et la hauteur relative de la spire.
La forme la plus commune, dont la spire ne dépasse guère le quart de la longueur, a un diamètre égal aux 64 centièmes de celle-ci. Ge sont à peu près les proportions du type, d’après M. Bellardi, mais on trouve exceptionnellement des exemplaires encore plus ventrus, dont le diamètre atteint les 70 centièmes de la longueur, et qui se distinguent très souvent, en outre, par l’intercalation d’une seule costule entre les cordons postérieurs.
Dans les Pyrénées-Orientales, comme dans le Comtat, cette forme obtuse est accompagnée d’une variété plus allongée, dont la spire dépasse un peu la hauteur du dernier tour et dont le diamètre est égal aux 59 centièmes de la longueur totale. Elle correspond assez exactement à la var. À, Bellardi, et comprend le plus grand exemplaire que je connaisse de cette espèce (37 millim. de longueur sur 20 de largeur). Ces dimensions sont cependant bien inférieures encore à celles indiquées par M. d’Ancona (45 millim. sur 30), pour un exemplaire qui différe d’ailleurs de ceux du bassin du Rhône par une spire plus haute, une queue plus étroite et surtout par des sutures beaucoup plus profondes.
Sous tous les autres rapports, cette espèce est très constante dans le Sud-Est et montre toujours, sur la partie antérieure des tours, l’épais cordon qui limite en arrière la large dépression de la
région caudale, et dont l'absence caractérise la variété B, Bellardi.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse), de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme), de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche). de Théziers (Gard). Rare. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez commun.
C’est à tort, paraît-il, que d’Orbigny a cité cette espèce de la colline de Turin, et que Hürnes lui a rapporté une forme du bassin de Vienne (7. c., pl. xxv, fig. 4), qui doit en être spécifiquement distinguée. Le Murex imbricatus est donc, jusqu'ici, exclusivement pliocène dans toute la région
méditerranéenne.
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MUREX SCALARIS, Broccui
PI. II. fig, 7.
4814. Murex sca’aris. . . Broceui, Conchiologia fossile subapennina, p.407, pl. IX, fig. 1.
1856. — _— . . . Hôrnes, Die foss. Mollusk. des. Tert.-Bech. v. Wien, 1,p.240, pl. XXV, fig. 8. 1871. — __ , . , p’Ancona, Malacologia pliocenica italiana, p. 39, pl. VIL, fig. 5, 6.
1876. — — . . . Fonrannes, Le Haut Comtat-Venaissin, p. 89. d
Var. TRANSITORIA, FOoNTANNES
Testa minor ; labrum tuberculis 7 inæqualibus instruclum. Longitudo, 15-18 ; latitudo, 9-10 millèm.
Coquille épaisse, solide, ovale-allongée, ombiliquée, à spire assez aiguë. — Tours au nombre de 7, convexes, excavés sur la région caudale, séparés par des sutures peu profondes ; le dernier, égal aux 39 centièmes de la longueur totale, est marqué longitudinalement de 9-10 côtes arrondies, largement espacées, assez proéminentes au niveau du plus grand diamètre, s’atténuant en arriere et plus encore en avant. La surface est couverte de 15-18 côtes transverses étroites, un peu plus fortes et plus espacées sur le tiers antérieur, alternant avec de fines costules, les unes et les autres formées par de petites écailles imbriquées, très serrées ; la côte qui limite en arrière la dépression caudale est quelquefois un peu plus forte. — Ouverture allongée, canaliculée à l’angle postérieur ; bord droit arrondi, muni à l’intérieur de six tubercules augmentant d'épaisseur d'avant en arrière, et d’un septième presque obsolète ; bord gauche à peine concave, couvert d’une callosité peu épaisse ; ombilic large, évasé ; queue large, courte, recourbée en arrière et à gauche ; canal
incomplétement fermé.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Dans l’ensemble de la forme comme dans tous les détails de la surface, les exemplaires du Comtat concordent exactement avec les descriptions et figures données par MM. Brocchi, Bellardi, d’Ancona et plus particulièrement avec la fig. 6, pl. VIT, de la Malacologie tertiaire de ce dernier savant ; ils ne différent du type pliocène que par une taille plus petite (18 millim. de longueur au lieu de 25-30), et par la denticulation du labre, qui se rapproche beaucoup plus de celle du Murex imbricatus. D'ailleurs l’affinité de ces deux espèces, reconnue déja par tous les auteurs qui les ont étudiées, est encore plus évidente dans le bassin du Rhône, où elles sont reliées l’une à lautre par une variété du Murex imbricatus présentant la même costulation que le Murex scalaris.
Il est cependant assez facile de reconnaître ce dernier à sa taille plus petite, à sa forme plus élancée, à sa surface moins rugueuse, à l'absence où tout au moins à l’atténuation du cordon caudal, à son ouverture plus allongée, à son canal qui n’est jamais entièrement fermé. A ces divers caractères distinctifs, on peut ajouter, dans l’immense majorité des cas, lintercalation entre
les côtes transverses d’une seule costule au lieu de trois, la variété du Murex imbricatus qui offre
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cette ornementation étant très rare, et se distinguant suffisamment par la briéveté de la spire et le renflement du dernier tour.
Le Murex scalaris du bassin de Vienne paraît au contraire s’en éloigner davantage et constitue au moins une variété bien distincte du type subapennin.
GasemenTs. — Les marnes à Cerithium vulyatum des environs de Bollène (Vaucluse) et de Saint-Restitut (Drôme). Assez rare.
Cette espèce, qui apparaît dans le miocene supérieur de Tortone, ne devient abondante en Italie que dans les marnes subapennines, où elle à été rencontrée dans un grand nombre de localités. — D’après quelques auteurs, le Murex scalaris vivrait encore dans la Méditer-
ranée.
Genre II. — FUSUS, Lawanok 1. FUSUS PRÆROSTRATUS, FonTA NNES PIAIT fo ues 1876. Fusus rostratus. . . FoNTaNNeEs, le Haut Comtat-Venaïissin, p. 69.
Testa turrita, elongata. crassa, solida, spira longiuscula, apice subobtusa; — anfractus 8, convert, carinati, longitudinaliter et concentrice costati, suturis profundis, undulatis, discreti; ultimus magnus, à totius longitudinis æquans, postice declivus, antice valde attenuatus ; costæ longitudinales 6, in medio crassæ, prominentes, versus caudam gradatim decrescentes, suturam posticam non attingentes,interstitits latis separatæ ; costæ transversæ numerosæ,in medio anfractus acutæ, lamelliformes, subæquidistantes, costulæ ad carinam 3, in parte conveæa anfractus 1-2, in cauda nullæ interpositæ. postice obsoletæ, rotundatæ, striis incrementi obliquis, densissimis, decussatæ, ditsincte squamosæ, costulæ 1-2 versus carinam interpositæ ; — apertura suborbicularis ; labrum arcuatum, extus incrassatum, interius multiplicatum ; columella breviter excavata, callo in margine sinistro producto munita, postice subrugosa, plica postica major; cauda longiuscula, subrecta, costis spiralibus, prominentibus, angustis, exætus cincta ; canalis cum columellæ longitudine coæquatus(1).
Longitudo, 24; latitudo, 9 millim.
Coquille épaisse, solide, ovale-allongée, à spire élevée, médiocrement acuminée. — Tours au nombre de 8, convexes, séparés par des sutures profondes, onduleuses ; les deux premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties presque égales par une carène, la partie postérieure déclive, une fois plus longue que la partie antérieure, qui est verticale. Sur le dernier tour, qui est égal aux 57 centièmes de la longueur totale, s’élévent dans l'axe de la spire, six côtes longitudinales épaisses, s’atténuant rapidement en avant, peu proéminentes en arrière de la carène et s’effacant en avant de la suture, séparées par de larges intervalles, les deux dernières notablement plus fortes, convexes entre la suture et la carène ; on en compte sept sur les tours précédents. La
surface est ornée, à partir de la carène, de côtes concentriques minces, saïllantes, serrées, lamel-
(!) Lyon scientifique, n° 3, juin 1879,
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liformes au milieu, plus arrondies en avant, séparées par d’étroits intervalles marqués, vers le plus grand diamètre, de fines costules au nombre de 1-3; la dernière, qui passe sur l’angle des tours, est particulièrement élevée et forme une carène aiguë. En arrière de celle-ci, ornementation est sensiblement atténuée et granuleuse ; les côtes transverses minces, arrondies, serrées, diminuent progressivement jusqu’à la suture et sont croisées par de fines lamelles d’accroissement qui se relèvent en écailles sur les côtes concentriques. — Ouverture suborbiculaire ; bord droit fortement arrondi, épaissi à l’extérieur par la dernière côte longitudinale, garni à l’intérieur de plis très fins; bord columellaire faiblement arqué, couvert d’une callosité assez épaisse dont le bord externe se détache du tour précédent, portant vers l'angle postérieur de ouverture 45 plis, d'abord obsolètes, s’accroissant d'avant en arrière, le dernier relativement épais et saïllant; queue droite, entourée à l'extérieur de côtes étroites, séparées par des intervalles plus larges qu’ellesmêmes, s’accroissant graduellement jusqu'au milieu et s’atténuant ensuite jusqu'à l'extrémité ;
canal arrondi, profond, égal en longueur au bord columellaire.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — J'ai rapporté jusqu'ici les exemplaires de cette espèce au Fusus rostratus pliocène, vivant encore actuellement dans la mer Méditerranée. La découverte d’un individu d’une conservation parfaite et une étude minutieuse de ses différents caractères, n’engagent aujourd’hui à les regarder comme représentant une espèce distincte, quoique très voisine, du type d’Olivi, tel surtout qu'il est interprété par les paléontologistes italiens.
Le Fusus prærostratus s’en distingue, en effet, par un angle spiral moins aigu, par une spire et une queue moins longues relativement au diamètre, par des côtes longitudinales moins nombreuses (6 au lieu de 8-10), bien dans l’axe de la coquille, moms largement convexes en avant et en arriere de la carène, par la position de celle-ci, plus rapprochée de la suture antérieure, par l'apparence plus granuleuse de la partie postérieure des tours et par les plis de la columelle. |
Les variétés figurées par MM. Foresti, d’Ancona, Bellardi, ainsi que les formes du bassin de Vienne identifiées par Hüôrnes avec le Fusus rostratus, s'éloignent encore davantage du type rhodanien, sauf peut-être la petite variété raro-cingulata, Foresti, qui s’en rapproche par la
brièveté de la spire et de la queue, mais non par les détails de l’ornementation.
Gasemenrs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) et de Saint-Restitut (Drôme). Rare.
Le Fusus rostratus dont cette espèce est voisine, date du pliocène et vit actuellement dans la mer Méditerranée.
FUSUS LONGIROSTER, Broccui
PI. LL, fig. 9.
1814. Murex longiroster. . . Broccut, Conchiologia fossile subapennina, p. 418, pl. VII, fig. 7. 1820. Fusus — . . . Derrancx, Dictionnaire des sciences naturelles, t. XVII, p. 540. 1873. — — . . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, I, p. 120, pl. XV, fig. 2.
1873. — — . . | Becrrarnr, 2 Molluschi dei terreni tersiarii del Piemonte, etc., p. 122.
MURICIDÆ — FUSUS 15
Coquille fusiforme, très allongée, à spire acuminée, très élevée. — Tours au nombre de 9-10, séparés par des sutures profondes, subanguleux, déprimés en arrière, largement convexes au milieu, fortement atténués en avant. Sur le dernier, qui est égal aux 52 centièmes de la longueur totale, s'élèvent 9 côtes larges, arrondies, médiocrement saillantes, séparées par des intervalles moins larges qu’elles-mêmes, très courtes, s’atténuant graduellement et disparaissant à peu de distance en avant et en arrière de l’angle des tours; on n’en compte que sept sur l’avant-dernier tour ; leur nombre s’accroîit donc assez rapidement, tandis que leur saillie tend de plus en plus à diminuer. La surface est marquée de côtes concentriques, inégales, arrondies, dont les plus saillantes, au nombre de trois, traversent les côtes longitudinales et forment une sorte de carène obtuse, plus rapprochée de la suture antérieure sur les tours recouverts; elles s’atténuent insensiblement en avant et brusquement en arrière. Le nombre des costules qui couvrent les intervalles, diminue depuis l’angle des tours, où on en voit 3-4, jusqu’à l’extrémité antérieure, où il n’y en a qu'une seule. Les stries d’accroissement sont très distinctes. — Ouverture ovale; bord droit très arqué ; bord columellaire recouvert d’une mince callosité; queue très longue, tordue, couverte extérieurement de côtes transverses dans les intervalles desquelles s’élève une fine costule.
Longueur, 68; largeur, 22 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires des environs de Perpignan ne présentent avec ceux du pliocène italien ou du littoral provençal que de très faibles divergences, dont je ne saurais même affirmer la constance. L'ensemble paraît un peu moins élancé ; les côtes sont plus fortes, un peu moins nombreuses pour un même diamètre et persistent plus longtemps ; la partie posté rieure des tours est légerement plus haute et plus excavée, et se relève davantage vers la suture, qui est moins profonde.
Mais ces différences n’atteignent pas un degré qui nécessite la distinction de la forme subpyrénéenne, même à titre de variété. Il est d’ailleurs bon de noter qu'aucune d’elles ne la rapproche de l’espèce du bassin de Vienne, que Hürnes a eru pouvoir identifier avec le Fusus longiroster, Brocchi, et que M. Bellardi en a séparée sous le nom de Fusus æquistriatus.
GisemeNTs. — Les sables argileux des environs de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare.
Au point de vue stratigraphique, je crois devoir rappeler que M. d’Ancona, tout en reconnais sant que cette espèce, si abondante et si répandue dans les marnes subapennines, apparaît dans les terrains miocènes, constate que les exemplaires provenant de ces deux étages ne sont pas identiques. Les principales stations miocènes indiquées par M. Bellardi sont Santa Agata et Stazzano, localités typiques de l'étage tortonien (Mayer).
Genre III — JANIA, Berranni
JANIA ANGULOSA, Broccnt
PI, IL, fig. 10.
1814. Murex angulosus. . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, p. 411, pl. VII.
1847. Fusus articulatus. . . MicueLorri, Desc. des foss. des t. mioc. de l'Italie sept. p. 272, pl. IX, fig. 21. 1871. Murex angulosus. . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, p. 47, pl. IV, fig. 8.
1873. Jania angulosa. . . . BeLrarDt, 1 Molluschi dei terr. terz. del Piemonte, ete., p. 148, pl. XI, fig. 5.
Coquille oblongue, épaisse, solide, à spire allongée, médiocrement aiguë. — Tours au nombre de 6-7, convexes, séparés par des sutures onduleuses, presque linéaires mais bien distinctes, ornés de côtes longitudinales et transverses; le dernier, qui est fortement excavé en avant, porte 7 côtes arrondies, saillantes, séparées par des intervalles de même largeur et situées exactement au dessous des côtes du tour précédent, bien marquées depuis la suture jusqu’à l'extrémité antérieure, où elles sont cependant sensiblement atténuées. Elles sont divisées par des côtes transverses nombreuses, serrées, étroites, alternant avec des costules très fines en arrière et en avant du tour, mais presque aussi fortes que les côtes sur la partie médiane. — Ouverture ovale; bord droit arrondi, marqué à l’intérieur de plis noduleux à leur extrémité externe; columelle arquée, couverte d’une callosité assez épaisse, munie, près de l’angle postérieur de ouverture, d’un fort tubercule, et à la base, d’un pli transverse, oblique ; ombilic linéaire ; queue courte, recourbée en arrière et à gauche.
Longueur, 24; largeur, 11 + millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES.— Le seul exemplaire que je connaisse de cette espèce, présente bie avec les figures et descriptions des auteurs italiens quelques légères différences ; mais elles me semblent imputables à la petite taille ou seulement peut-être à l’âge de la coquille; car la dernière côte n’étant relativement pas plus forte que celle qui précède, contrairement à ce qui s’observe sur les grands exemplaires du type de Brocchi, il se pourrait bien que cet individu n'ait pas acquis son complet développement. Les tours sont un peu moins convexes et par suite les sutures moins profondes, les côtes longitudinales moins nombreuses, les tubercules du labre moins forts ; l’ombilie est encore plus étroit, plus recouvert par la callosité columellaire; mais il suffit de comparer la figure que j'en donne avec les premiers tours de celles de d'Ancona et de Bellardi, pour voir la plupart de ces divergences disparaître où tout au moins s’affaiblir sensiblement.
En outre des caractères complexes qui ont fait attribuer le Jania angulosa tantôtaux Murex et tantôt aux Fusus, et qui ont décidé M. Ballardi à cré2r pour les espèces de ce groupe un genre
nouveau, je signalerai la disposition des côtes longitudinales qui, en se plaçant les unes au-des-
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sous des autres, donnent à cette espèce un faciès particulier, d'autant plus accentué que les tours recouverts sont moins Convexes.
Par sa petite taille, la forme rhodanienne relie le Jania maæillosa Bonelli, exclusivement miocène, au Jania angulosa typique, qui apparaîtrait, suivant M. Bellardi, dans le miocène moyen, mais n'atteint son maximum d'extension et de développement numérique que dans les marnes subapennines de l’Astésan, du Modénais, des environs de Sienne, de Pise, de la Sicile, etc.
Elle n'offre, au contraire, qu'une lointaine analogie avec l'espèce désignée par Hürnes sous le nom de Murex angulosus, et qui, par sa forme plus allongée, par ses côtes longitudinales et transverses plus nombreuses, se rapprocherait plutôt du Jania maæillosa Bonelli (Bell.).
GiseMENTs. -— Les marnes à Cerilhium vulgatum des environs de Saint-Restitut (Drôme). Très rare.
Brocchi, en décrivant cette espèce, n’en a pas indiqué la provenance, mais il est probable,
d'après M. d’Ancona, que le type en a été recueilh dans les marnes pliocènes du Plaisantin.
Genre IV. — POLLIA, Gnar
POLLIA TURRITA, Borson
PI. IT, fig. 11.
1814. Murex plicatus, var. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 410.
1821. — — . . . Borson, Saggio di orittografia piemontese, t, 11, p. 64, pl. I, fig. 9. 4871. — fusulus . . . . p'Ancoxa, Malmcologia pliocenica italiana, p. 27, pl. IV, fig. 9.
1873. Pollia turrita. . . . . BerLarot, 1 Molluschi dei terreni terziariü del Piemonte, etc., p. 167.
Var. FUSULIFORMIS, FONTANNES
Testa elongata; anfractus 8, minus convexi ; cauda longior, viæ contorta, cingulis tribus, crassis, inæqualibus, extus instructa ; umbilicus linearis, super ficialis. Longitudo, 23; latitudo, 11 millim.
Coquille oblongue, à spire aiguë, élevée. — Tours au nombre de &, convexes, subcarénés, assez brusquement atténués en avant ; le dernier, qui est égal aux 60 centièmes de la longueur totale, est marqué longitudinalement de 8 côtes arrondies, séparées par des intervalles profonds, à peine plus larges qu’elles-mêmes, particulièrement saillantes sur la région médiane, s’atté -
nuant sensiblement de la carène à la suture,
qui est à peine ondulée, et ne dépassant pas antérieurement le sillon qui entoure la base de la région caudale ; sur les tours recouverts la carène est un peu plus rapprochée de la suture antérieure. La costulation transverse est très irrégulière ; en arrière de la carène, ce ne sont que des costules à peine perceptibles à l'œil nu, lar-
gement espacées, qui laissent prédominer les stries d’accroissement ; sur la partie médiane
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s'élèvent quatre côtes minces, de grosseurs inégales et alternantes, déterminant sur les côtes longitudinales des aspérités plus où moins accusées, et dans l'intervalle desquelles on observe de fines costules analogues à celles de la partie postérieure des tours ; à ces côtes succèdent des cordons arrondis au nombre de 8, divisés en deux groupes de quatre, diminuant d'épaisseur d'arriére en avant dans chaque groupe, ceux du deuxième étant plus forts et entourant la région caudale. — Ouverture allongée, assez grande ; bord droit mince, fragile, arrondi, denticulé en avant par la saillie des cordons transverses, garni intérieurement d'une dizaine de plis très-fins, peu élevés ; bord gauche peu arqué ; ombilic linéaire, superficiel; queue presque
droite; canal large, ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Ce n’est pas sans hésitation que je rattache cette forme au Pollia turrita Borson (P. flexicauda, Bronn), malgré des divergences assez marquées ; mais en l'absence de caractères spéciaux bien tranchés et de matériaux plus complets, je crois devoir m'abstenir d'en faire le type d’une espèce nouvelle et attendre que de nouveaux exemplaires m'en démontrent la nécessité.
Comme forme de passage, cette variation, je pourrais dire cette hybridité, est très intéressante à étudier, car elle établit entre le Pollia turrita et le Pollia fusulus, une affinité encore plus grande qu’on ne l'avait observé jusqu'icis Du premier, en effet, elle présente le labre aminci, fragile, sinueux, garni à l’intérieur de plis fins et nombreux, la costulation transverse plus irrégulière, tellement atténuée en arrière de la carène, que cette partie des tours paraît presque lisse à l'œil nu, les aspérités plus saïllantes à l'intersection des cordons eoncentriques et des côtes longitudinales ; mais elle s’en distingue par une queue plus longue, beaucoup plus droite, par un ombilic linéaire, par des côtes longitudinales moins nombreuses, caractères qui rapprochent notablement cette variété du Pollia fusulus, tel qu'il est figuré par d’Ancona sous le nom de Murex flexicauda, Bronn.
C’est donc bien une forme de transition, intermédiaire entre une espèce datant du tortonien et un type pliocène, et qui ne pourrait guère revendiquer comme caractère propre que les épais cordons qui couvrent la région caudale, et le sillon qu'ils déterminent à la base de celle-ci.
Il est à remarquer que le Pollia turrita du Sud-Est est encore plus éloigné du Murex flexr-
cauda, Hürnes (7. e.pl. XXV, f. 8) que du type astien tel que le comprend M. Bellardi.
GiseMENT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Très-rare.
> POLIIA M EUSULUS Be occr
PI. II, fig. 12, 13.
1814. Murex fusulus. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 209, pl. VIII, fig. 9. 1871. — flexicauda. . D'AncoNa, Malacologia pliocenica italiana, p. 27, pl. IV, fig. 2I. 1873. — fusulus. . . BeLLarpt, 1 Molluschi dei terreni tersiarii del Piemonte, p.169, pl. XII, fig.4
187. — turritus. . . FonranNes, Le Haut Comtat- Venaissin, p. 69.
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Var. DAVIDIANA, FoNTANNES
Testa minor, elongata ; spira acuta ; costæ longitudinales numerosiores, ad suturam posticam obtuse tuberceulatæ ; labrum minus arcuatum.
I II TI 1V ORAN. en CANONS SRE 11—15—15—16 millim.
OS RTE lp 00, ON CO ES Ti 7— 8—8 — Coquille oblongue, à spire aiguë, élevée. — Tours au nombre de 7, convexes, subearrés,
excavés en avant, séparés par des sutures profondes, les deux premiers entièrement lisses ; sur le dernier, qui est égal aux 60 centièmes de la longueur totale, s'élèvent 10-12 côtes séparées par des intervalles presque égaux à elles-mêmes, saillantes sur la partie médiane, s’atténuant brusquement en arrière de la carène pour se relever vers la suture où elles forment une sorte de tubercule, assez effacées sur la région caudale. La surface est couverte, en outre, de costules transverses très fines, dont cinq sont un peu plus épaisses et saillantes et forment à leur intersection avec les côtes longitudinales de petites aspérités; le plus antérieur de ces cordons est situé vers le milieu de la dépression caudale, les deux suivants sont répartis à des distances à peu près égales sur la partie renflée du tour et le dernier passe sur la carène. Les tours antérieurs sont nettement divisés par celle-ci en deux régions, l’une postérieure, formée par un plan déclive, l’autre verticale, la première plus grande que la seconde sur les troisième, quatrième et cinquième tours; sur le sixième, elles sont à peu près égales. — Ouverture allongée, assez étroite; bord droit coupant, médiocrement arqué, garni à l’intérieur de six tubercules dont le plus rapproché de l’angle postérieur est notablement moins saillant que les cinq autres ; bord gauche à peine excavé, couvert d'une mince callosité; ombilic linéaire, superficiel; queue
étroite, assez longue, fortement recourbée en arrière ; canal assez large, ouvert.
OBSERVATIONS. — Les divers individus que j’ai examinés présentent quelques variations, d'ailleurs peu importantes : le nombre des côtes varie de 40 à 12; les cinq cordons transverses sont quelquefois très obsolètes ; la forme générale est plus où moins élancée, la proportion du
diamètre variant des 46 aux 53 centièmes de la longueur totale.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cet élégant Pollia me paraît assez conforme, dans ses caractères les plus essentiels, au Murex fusulus des marnes subapennines, pour pouvoir lui ètre rapporté à titre de variété ; une variation absolument identique accompagne d’ailleurs le type dans le pliocène du Bolonais.
Comparée avec la figure donnée par Brocchi, la. forme rhodanienne s’en distingue par une taille un peu plus petite, une spire plus élevée, des tours relativement plus étroits, une ouverture moins large; mais elle présente la plus grande analogie avec la variété de la province de Pise, décrite et figurée par M. d’Ancona sous le nom de Murex flexicauda, Bronn (turritus, Borson), dénomination que j'avais d’abord adoptée d’après cet auteur, et qui, depuis, a été rectifiée par M. Bellardi. On dirait même que la variété Davidiana n’en est qu'une simple réduction.
Elle s'éloigne sensiblement, au contraire, de la forme tortonienne figurée par M. Bellardi,
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1. e., pl XI fig. 4, et dont l'identité avec le type de Brocchi ne me parait pas absolument
certaine.
Gasemenrs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès, près de Bollène (Vaucluse). Très rare. — Les marnes à Ostrea cochlear de Saint-Restitut (Drome), de Théziers (Gard). Assez commun.
Le Pollia fusulus n’est pas rare, où du moins est assez répandu, dans les marnes pliocènes
de l'Astésan, du Plaisantin, du Modénais, du Bolonais, etc.
POLLIA RETROSPECTANS, FoNTANNES
PI. IL, fig. 14.
Testa ovato-elongata, longitudinaliter et concentrice costulata, spira longa, parum acuta ; — anfractus 8, vix conveæi, sutura superficiali, viæ distincla, marginata sejuncti; ultimus dimidiam partem testæ paululum superans,postice leviter depressus,antice excavatus ; cost longitudinales 11, parum prominentes, ançustæ, rectæ, interstitiis latioribus separatæ ; costæ transversæ à, subæquidistantes, costulæ 2-3 interpositæ, costæ costulæque squamosæ ; — aprrtura brevis, postice canaliculata; labrum acutum, subrotundatum, interius plicis tuberculosis 6, inæqualibus instructum, plica penultima majore; columella lævis, subrecta, postice excavata; cauda brevissima, parum recurva; umbilicus mediocris, cingulo crasso, Squamoso marginatus ; canalis latus, apertus (1).
Longitudo, 17; latitudo, 8 millim.
Coquille ovale-allongée, subombiliquée, régulièrement conique, à spire longue, peu aiguë. — Tours au nombre de 8, à peine convexes, déprimés sur le tiers postérieur, séparés par des sutures superficielles, bordées en avant par un cordon noduleux; sur le dernier, qui est égal aux 53 centimes de la longueur totale, s'élévent, dans l’axe de la coquille, 11 côtes longitudinales étroites, aiguës, séparées par de larges intervalles, peu saillantes, à peine distinctes sur la région caudale, dont 1-2, sur le dernier tiers, offrent l'aspect de varices. La surface est couverte de petits cordonnets formés par des écailles imbriquées ; cinq d’entre eux plus épais, plus saillants, à peu près équidistants, déterminent à leur passage sur les côtes longitudinales des pointes subépineuses ; le plus antérieur est situé au milieu de lexcavation caudale ; les trois suivants entourent la partie convexe du tour; le cinquième, précédé d’une légère dépression, borde la suture. — Ouverture courte, assez large et canaliculée en arrière, resserrée en avant; bord droit aigu, arrondi, garni à l’intérieur de six plis tuberculeux transverses, augmentant d'épaisseur d'avant en arrière jusqu'au cinquième, qui est notablement plus fort que le sixième, celui-ci n'étant que faiblement marqué ; bord gauche court, rectiligne, lisse, légérement excavé en arriére; ombilic allongé, évasé, peu profond, bordé intérieurement par un cordon assez
épais, écailleux ; queue tres courte, recourbée en arrière ; canal large, ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je ne connais aucune espèce bien voisine du Polha retro
spectans, qui se distingue à premiére vue de ses congéneres par l'angle régulier et peu aigu
(1) Lyon scientifique n° 3, juin 1879.
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de la spire, par la dépression suturale des tours, par sa suture superficielle, difficile à reconnaître au milieu des costules squammeuses qui entourent la coquille, par ses côtes minces, droites, largement espacées, peu saillantes, subépineuses à l’intersection des cordons, etc.
Quelques détails dans l’ornementation de la surface rappellent, il est vrai, le groupe du Pollia fusulus, mais la plupart de ses caractères les plus essentiels donnent au Pollia retrospectans un facies plutôt miocène que pliocène, et semblent le rattacher au groupe tortonien des Pollia exacuta et affinis, placés d’ailleurs par M. Bellardi dans la même section que les Po/ha turrita et fusulus.
GisEMENT. — Les marnes à Ceritlium vulgatum des environs de Bollène. Rare.
Genre V.— EUTHRIA, Gray
1, EUTHRIA MAGNA, BELLARDI
PI. IN, fig. 1.
1873. Euthria magna. . . BeLrarnr, 1 Molluschi dei terr. tersiarii del Piemonte, ete., p. 190, pl. XIII, fig. 1. 1877. — . . . Issez, Appunti paleontologicr, 1, p. 17. i
Le seul fragment qui en ait été recueilli jusqu'ici, est trop insuffisant pour me permettre de donner de cette espèce une description de quelque intérêt ; aussi me bornerai-je à transcrire
ici la description que M. Bellardi en a publiée.
Testa magna, crassa,subfusiformis, inflata; spira longa.— Anfractus complanati, vix postice eæcavati ; ultimus valde inflatus, dimidiam longitudinem subæquans ; suturæ superficiales. — Superficies lævis,in parte antica ultimi anfractus obsolete transverse striata;costæ longitudinales obtusæ, crebræ, ante suturam poslicam evanescentes, in quatuor vel quinque primis anfractibus,dein nullæ.— Os ovale, postice profunde canaliculatum ; labrum sinistrum interius incrassatum, minute denticulatum ; dexterum læve ; cauda subrecta, vix dextrorsum obliquata, brevis, postice pauciter recurva.
Longitudo, 67; latitudo, 30 millim.
Cette description, autant que j'en puis juger, s’applique très exactement à la forme rhodanienne, même en ce qui concerne la taille, car le dernier tour de l’exemplaire figuré par M. Bel lardi mesure 37 millimètres de longueur sur 28 de largeur, et je trouve sur celui du Comtat Venaissin 39 millimètres sur 27. On remarque cependant à la base de la columelle un tubercule assez fort, semblable à celui qui s’observe chez l'Æuthria cornea, et que M. Bellardi n’a pas
signalé sur le type du Piémont, bien que la figure en fasse supposer l'existence.
XAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’ÆEuthria magna est intimement lié à l'Euthria cornea,
Linné, qui vit actuellement dans la Méditerranée et dont il diffère, suivant M. Bellardi, par une
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taille plus grande, des tours moins convexes, moins distinctement déprimés en arrière, par des, sutures moins profondes, par un dernier tour relativement plus grand, et par une queue très
légèrement inclinée à droite.
Ces caractères permettent, en effet, de le distinguer facilement de la variété de l’Zuthrria
cornea qui l'accompagne dans les marnes messiniennes du Comtat-Venaissin.
GisemEeNTs. — Je ne connais du bassin du Rhône qu'un seul fragment recueilli dans les
marnes à Ostrea cochlear de Saint-Restitut (Drôme). Le type provient du miocène supérieur ou tortonien de Stazzano, où il est rare. Il a été signalé
depuis par M. Issel dans les marnes pliocènes des environs de Gênes.
EUTHRIA CORNEA, LINNÉ
PI. IL, fig. 15.
1766. Murex corneus. . . LinNé, Systema naturæ, éd. XII, p. 1224. 1814. — . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 412. 1820. Fusus lignarius . . DEFRANGE, Dictionnaire des sciences naturelles, t. XVII, p. 537. 1868. Euthria cornea. . . WEINRAUFF, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 109. 1873. Fusus lignarius. . . D'ANGONA, Malacologia pliocenica italiana, t. If, p. 137, pl. XIV, fig. 13, 14. 1873. Luthria cornea. . . BeLrLarni, 1 Molluschi deiterr. terz. del Piemonte, p.190, pl. XIII. fig. 23.
Var. PERPINIANA, FONTANNES
Spira brevis; anfractus subcomplanati, vix postice depressi, ultimus 5 totius longitudinis æquans ; suturæ superficiales ; costulæ transversæ obsoletissimæ, vel nullæ.
Longitudo, 43 ; latitudo, 22 millim.
Coquille épaisse, solide, oblongue, à spire peu élevée, acuminée, formant un angle régulier. — Tours au nombre de 9, séparés par des sutures presque superficielles, les premiers lisses, arrondis, les trois suivants marqués de 9-10 côtes longitudinales, obliques, croisées par des côtes transverses et s’effacant graduellement sur le sixième tour; le dernier, qui est égal aux 57 centièmes de la longueur totale, est fortement atténué en avant et très légéerement déprimé en arrière sur le dernier tiers, où la suture devient sensiblement plus oblique; il est entouré de costules transverses sur la partie antérieure, et renflé près de l'ouverture dont le bord droit dessine intérieurement une légère saillie sur le tour précédent. — Ouverture ovale, profondément canaliculée en arrière ; bord droit coupant sur les deux tiers antérieurs, épaissi à l’intérieur où il est marqué de 10-11 plis minces, peu saillants ; bord columellaire recouvert d’une callosité peu épaisse, régulièrement arqué, muni d’un tubercule vers la base du canal; canal
profond, peu large, recourbé en arrière et à gauche.
RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — Cette variété est intéressante à étudier par suite des caractères transitoires qu’elle présente, et qui relient le type actuel à deux espèces néogènes et plus particulièrement miocenes.
Par l'absence de sillon à la partie postérieure ses tours, par des sutures superficielles, la
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Elle se relie de même par des passages insensibles, dans tous les gisements où l’'Æuthria cornea est abondant, à la variété pliocène figurée par M. d’Ancona, /. c. pl. XIV, fig. 13, et par M. Bellardi, L. ce. pl. XIII, fig. 9, sous la désignation de var. A. À Biot, par exemple, on voit très distinctement cette dernière passer graduellement à la var. Perpiniana.
D'un autre côté, celle-ci présente dans son ensemble une grande analogie avec l'Zuthria intermedia, tel surtout qu'il est figuré 2» Hôrnes Z. c. t. I, pl. XXI. fig. 4-5, et qui en diffère par un labre plus épaissi, plus calleux en arrière, par la dent postérieure et les rugosités antérieures du bord columellaire. Les costules transverses de la région caudale paraissent aussi plus saillantes et plus écartées.
Mais l’affinité est encore plus étroite, sans contredit, avec l'Æuthria magna, dont elle offre les sutures superficielles, les tours aplatis, sans dépression postérieure bien distincte, non rebordès vers la suture postérieure, le dernier tour relativement peu développé.
Des divers caractères distinctifs assignés à l’'ÆZuthria magna, À ne lui reste donc plus en propre que des dimensions un peu plus grandes et une queue plus courte, moins excavée vers le milieu, moins recourbée à son extrémité que celle de lÆuthria cornea, et je lui aurais peut-être rattaché la variété de Perpignan, sans les transitions insensibles qui, dans certains gisements, relient celle-ci à la forme pliocène identifiée avec le type vivant par tous les paléontologistes italiens.
GaisemEeNTs. — Les sables argileux des environs de Perpignan. Assez rare.
L'Æuthria cornea est très abondant dans les marnes subapennines. M. Bellardi lui rattache, à titre de variété, une forme du miocène supérieur de Stazzano, qui est peut-être la même que celle figurée par Hôrnes sous le nom de Fusus corneus.
EUTHRIA ADUNCA, BRONN
PI. II fig. 2.
1831. Fusus aduncus. . . BroNN, ltaliens Tert. Gebilde, p. 40.
1873. _— . . . D'ANCoNa, Mulacologia pliocenica italiana, p. 13, pl. XIV, fig. 15.
1873. — . . . Coccoxr, Enumerazione sistematica dei molluschi miocenici e pliocenici di prov. di Parma e Piacenza, p.32, pl. I, fig. 8-9.
1873. — . . =. Berranror. 2 Molluschi dei terr. ters. del Piemonte, cte., p.198, pl. XII, fig. 20-22.
Coquille épaisse, solide, fusiforme, à spire allongée, peu aiguë. — Tours au nombre de 9, convexes, fortement atténués en avant, déprimés sur le tiers postérieur, séparés par des sutures peu profondes ; les tours embryonnaires lisses, les suivants portant des côtes arrondies, tres rapprochées, obsolètes en amont du sillon postérieur, au nombre de 12 sur le huitième, après lequel elles s’effacent complètement ; le dernier, qui est égal aux 55 centièmes de la longueur totale, est marqué en avant de quelques costules transverses faiblement accusées, assez espa-
cées ; de mème que chezle Fusus corneus, il s’écarte sensiblement de la ligne spirale normale
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et se renfle près du labre en une sorte de varice obtuse. Toute la surface est en outre couverte de stries très fines, très serrées, qu’on ne peut guère apercevoir qu'avec l’aide de la loupe et dont quelques-unes prennent importance de faibles costules transverses; elles sont croisées par des stries d’accroissement onduleuses, très distinctes, surtout dans les intervalles des côtes, sur les tours médians. — Ouverture ovale ; labre aigu sur le bord, très épaissi extérieurement et intérieurement ; columelle arquée, couverte d’une callosité peu épaisse, garnie de rugosités sur presque toute la hauteur et munie d’un pli peu saillant près de l'angle de l'ouverture ; queue assez longue, fortement recourbée en arrière et à gauche; canal long, profond. Longueur, 40 ; largeur, 19 millim.
OBSERVATIONS. — Un fragment de spire mesurant 20 millimètres de longueur sur 15 de largeur et costulé jusqu'à son extrémité, montre que l’espèce atteignait des dimensions un peu plus fortes que celles indiquées ci-dessus.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du bassin du Rhône, dans leurs traits essen— tiels, sont bien conformes à ceux du Piémont, ce dont il est facile de se rendre compte en comparant la figure donnée par M. Bellardi (4. c. pl. VIIL, fig. 20) et la fig. 2 de la planche TT du présent ouvrage. Tout au plus peut-on constater moins de constance et de netteté dans la costulation transverse, et un peu plus de persistance dans les côtes longitudinales de la forme considérée comme typique par le savant professeur de Turin.
Ces différences rapprocheraient les exemplaires du Sud-Est des var. A. et B. de la colline de Turin, s’ils ne s’en écartaient d’ailleurs sensiblement sous tous les autres rapports.
Quant au Fusus aduncus, d'Ancona, que M. Bellardi n’admet dans la synonymie de l’espèce de Bronn qu'avec un point de doute, il présente, en effet, un enroulement moins oblique, des sutures moins profondes, un dernier tour moins déjeté et moins renflé à son extrémité, caractères qui lui donnent un faciès assez différent de celui des individus du Piémont et du bassin du
Rhône, et permettraient de le distinguer du type au moins à titre de variété.
GasemeNTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) et à Ostrea cochlear des environs de Saint-Restitut (Drôme). Rare.
En Italie, le Fusus aduncus a été signalé dans les marnes subapennines du Plaisantin, du Modénais, de la province de Pise, etc. Il est typique dans le miocène supérieur du Piémont et serait représenté dans le miocène moyen de la colline de Turin par deux variétés qui, d’ailleurs, se distinguent facilement du type.
TRITONIDE — TRITON 25
FAMILLE 11, — TRITONIDÆ, x. ET 4. ADAMS
Genre I. — TRITON, Lamanck
TRITON NODIFERUM, LAmArcK
PI, II, fig. 3.
1814. Murex tritonis. . . Broccr, Conchiologia fossile subapennina, p. 14.
1814. — gyrinoïdes. . Broccur, — — p. 401, pl. IX, fig. 9.
1822. Triton nodiferum. . Lamarck, ist. nat. des Animaux sans vertébres, t. VII, p. 179.
1856. _ . - Hôürwes, Die foss. Moll. d, Tert.-Beck. n. Wien, p. 201, pl. XIX, fig. 1-2. 1861. — . . Companvo, Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales, t. 1, p. 418. 1873. — . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, t. Il, p. 64. pl. IX, fig. 1-2. 1873. — - . Berrarut, / molluschi dei terreni tersiari del Piemonte, ete., p. 207.
Coquille oblongue; le dernier tour, ventru, brusquement excavé en avant, légèrement déprimé en arrière, porte sur le milieu deux côtes transverses, mousses, presque égales, garnies entre les deux dernières varices de 12-14 tubercules acuminés, serrés, peu élevés, s’atténuant insensiblement de gauche à droite, et disparaissant complètement avant la dernière varice ; ceux de la rangée antérieure sont moins distincts et s’effacent plus rapidement. Sur la partie antérieure, la coquille paraît formée d’une série de plans devenant de plus en plus étroits et inclinés sur l’axe ; de la suture partent de petits plis courts, serrés, nombreux, croisés par 2-3 costules transverses très déliées, granuleuses aux points d’intersection. — Ouverture large, allongée ; bord droit épaissi extérieurement par la dernière varice, garni à l’intérieur de 12 tubercules ; bord columellaire recouvert d'une mince callosité, profondément excavé en arrière, très rugueux, muni vers l’angle postérieur de l’ouverture d’un pli transverse saillant ; queue courte, recourbée en arrière, marquée à l’extérieur de costules concentriques fines, granuleuses, surtout à la base ; canal large, ouvert.
Longueur du dernier tour, 37 ; largeur, 32 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Non seulement cette espèce présente de nombreuses variations dans les détails de la surface et surtout dans le nombre et la grosseur des tubercules, des côtes transverses médianes, mais sur certains individus, on observe même des modifications sensibles suivant le diamètre des tours qu'on examine. Aussi l’exemplaire décrit ci-dessus ne peut-il être comparé, par suite de sa petite taille, qu'avec les jeunes figurés par Brocchi, sous le nom de Tr. gyrinoides ou par M. d’Ancona, loc. cit, pl. IX, fig. 2. Or la seule différence qu'on puisse constater, consiste dans le nombre moindre des côtes transverses tuberculeuses et la finesse des nodosités, caractères des plus variables dans cette espèce. L'identité me paraît
donc à peu près hors de doute.
Fa
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Contrairement à ce que j'ai fait observer plusieurs fois déjà, le Treton nodiferum a dù atteindre dans le Comtat d’assez fortes dimensions. D’après un fragment de labre qui mesure 27 millimètres de la suture à la première série des tubercules, on peut estimer la longueur totale de la coquille dont il faisait partie à environ 150 millimètres, — longueur, d’ailleurs, qui est bien inférieure encore à celle indiquée par M. Bellardi pour les grands exemplaires des collines d’Asti.
Dans les environs de Perpignan, le Triton nodiferum est plus typique encore ; les tubercules sont plus gros, plus saillants, plus espacés, et forment au-dessous des deux séries principales trois rangées secondaires moins élevées ; il paraît se rapprocher davantage, dans l’ensemble, des
variétés astiennes et de la forme actuelle.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) et de Saint-Restitut (Drôme). Rare. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées Orientales). Assez commun.
De même que l’espèce précédente, le Triton nodiferum date de l’helvétien et vit encore de nos jours dans la Méditerranée ; sa signification cependant est plutôt pliocène, à en juger du
moins par le petit nombre des exemplaires qui ont été recueillis dans les terrains helvétien et
tortonien.
2. TRITON OLEARIUM, LINNÉ 1766. Murex olearium. . . Lanné, Systema naturæ, éd. XII, p. 1216. 1814. — doliare . , . Broconi, Conchiologia fossile subapennina, p. 398 (éd. 1843, p. 186). 1823. — doliaris . . . AL. BRoNGNIART, Mém. sur lesterr. desédim. du Vicentin. p. 67, pl. VI, fig. 5. 1843. Triton succinctum . . Lamarck, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, t. IX, p. 628. 1843. — olearium. . . Desnayes, Idem, p. 628-630. 1868. — Parthenopus . Weinkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. Il, De 1873. — doliare . . . D’ANcoNa, Malacologia pliocenica italiana, t. II, p. 195. 1873. — — . . Cocconr, Enuwm. sist. d. molluschi mioc. e plioc. d. Parma e Piacenza, p.70.
Var. ESCOFFIERÆ, FonNTANNES Pl II, fig. 4:
Testa minor; spira acutior, magis elongata; — anfractus ultimus leviter gibbosus ; cinguli concentrici latiores; cingulus angularis magis prominens, nodi valde crassiores, in antica tertia parte anfractus ultimi abrupte crescentes, deinde versus limbum gradatim evanescentes; interstitia cingulorum angustiora, minus eæcavata, costis costulisque crassioribus, fere contigquis, notata; costulæ longitudinales in parte postica anfractwum medianorum numerosiores.
Longitudo, 61; latitudo, 34 millim.
Coquille ovale -obronde, à spire peu allongée, médiocrement acuminée au sommet. — Tours au nombre de 8, séparés par des sutures profondes, disposés en gradins, divisés en deux parties par un angle presque droit sur les tours recouverts, plus ouvert sur le dernier ; une partie postérieure presque horizontale, légérement concave sur les tours médians, et une partie
antérieure à peu près parallèle à l’axe de la coquille ; les 2-3 premiers tours sont lisses, con-
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vexes, les suivants marqués en arrière de costules longitudinales, inclinées en avant, étroites, nombreuses, s’écartant et s’atténuant de plus en plus et disparaissant enfin sur la seconde moitié du dernier tour. Toute la surface est, en outre, couverte de lignes d’accroissement fines mais bien distinctes, serrées, légèrement onduleuses, qui lui donnent un aspect rugueux. Les cordons qui entourent la coquille sont au nombre de 7, dont 3-4 seulement visibles sur les tours recouverts ; le premier, situé au milieu de la région postérieure, est étroit, aplati, peu apparent ; les autres sont larges, arrondis, striés, le second, qui passe sur l’angle des tours, présentant 16-18 nodosités inégales, qui se répètent, mais avec moins de saillie, sur le troisième cordon. Ces nodosités, qui s’accroissent graduellement avec la coquille, s’affaiblissent brusquement vers le milieu du dernier tour, pour se relever bientôt après en épais tubercules qui s’atténuent ensuite jusqu’à la varice terminale, disposition qui fait paraître le dernier tour un peu gibbeux. Les intervalles des cordons transverses de la partie antérieure sont marqués de costules arrondies, dont une médiane notablement plus forte. Entre la suture et la carène, on compte deux costules très-fines, en avant du cordon et une seule, un peu plus forte, en arrière. — Ouverture ovale, élargie ; labre régulièrement arqué, fortement épaissi en dehors par la varice terminale, muni en dedans de 7 tubercules épais, allongés, inégaux; columelle excavée en son milieu, couverte d’une callosité mince, peu étalée, laissant à découvert une fossette ombilicale, et présentant sur toute sa longueur de nombreux plis inégaux, sinueux, non parallèles, dont 2 presque contigus, plus saillants que les autres, situés vers l'angle postérieur de l'ouverture ; queue longue, entourée extérieurement de 8-10 cordons obliques, recourbée en arrière et à gauche, bien détachée du dernier tour par la
dépression basale; canal long, largement ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que l’exemplaire décrit ci-dessus, ainsi que plusieurs autres moins complets ou plus jeunes, justifie par ses principaux caractères, la dénomination spécifique que j'ai cru devoir lui imposer, il n’en présente pas moins, comparé avec l’espèce vivante, quelques divergences dont il est bon de tenir compte.
La taille est plus petite, la spire relativement plus haute, plus aiguë ; les plis longitudinaux, toujours très nets sur la partie postérieure des tours, sont plus nombreux ; les cordons transverses, moins saillants, plus largement arrondis, plus noduleux. Le cordon angulaire, un peu plus proéminent que celui qui le précède sur la partie antérieure des tours, porte des nodosités plus épaisses dont l’atténuation et le brusque relèvement vers le milieu du dernier tour détermine sur celui-ci une gibbosité, peu accentuée ilest vrai, mais que je n’ai pas eu l’occasion d’observer sur le Triton olearium actuel. La saillie de ce cordon a aussi pour conséquence de faire paraître la partie postérieure des tours plus horizontale, et même légèrement excavée en gouttière le long de la carène.
Sous plusieurs rapports, et particulièrement sous celui de la costulation, la var. Æscoffieræ se rapproche davantage du Triton olearium pliocène, tel qu'il est figuré in d’Ancona, et qui, plus exactement représenté d’ailleurs dans les terrains pliocènes du Roussillon, semble relier la variété du Comtat-Venaissin au type de la Méditerranée.
Les divergences que je signale ici seront peut être jugées suffisantes pour autoriser la création
d’une espèce nouvelle. Tout en étant moi-même disposé à l’admettre, j'ai pensé qu’il convenait
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d'attendre, pour séparer spécifiquement ces formes affines, des matériaux plus complets que ceux dont je dispose aujourd’hui.
Gasemenrs. — Les marnes à Cerithium vulgatum du Rasteau (Vaucluse), de Saint-Restitut (Drôme). Très rare. — Banyuls-les -Aspres (Pyrénées-Orientales). Rare.
La présence du Triton olearium L. (T. doliare, Brocchi) dans les formations miocènes ne semble pas encore suffisamment établie; cette espèce, d’ailleurs, ne s’y rencontrerait que très rarement dans le bassin méditerranéen. Elle est au contraire assez commune dans quelques gisements pliocènes de l'Italie et particulièrement dans les sables jaunes des collines de PAstésan. Le Triton olearium vit encore dans la mer Méditerranée et l'océan Atlantique (Espagne, Sénégal, Guinée, etc.), dans des eaux profondes et assez loin de la côte (Weinkauff), — ce qu pourrait peut-être expliquer l'état fragmentaire dans lequel on le trouve le plus souvent au milieu des marnes et des sables de rivage de la Méditerranée pliocène.
TRITON AFFINE, DESHAYES
1814. Murex intermedius. . . Brocear, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 400, pl. VII, fig. 10.
1832. Triton affine. . . . . Desxayes, Expédition scientifique de Morée, t. II, p. 188, pl. VII, fig. 23-24. 1856. Tritonium affine. . . . Bron, Lethæa geognostica, t. I, p. 521, pl. XLI, fig. 28.
1856. Triton corrugatum . . Hôrnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beck.v. Wien, t. 1, p. 205, pl. XX, fig. 1-4.
1856. — affine. . . . . Hôrnes, Id., t. I, p. 170.
1864. — corrugatum. . . CoMPpaAnyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 418.
1567. — affine. . . . . P. pa Costa, Gasterop, d. dep. terciarios d. Portugal, p. 148, pl. XVIII, fig. 1. 1873. — — à . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, t. I, p. 190, pl. IX, fig. 6.
1873. — — . . . BELLaRDt, / Molluschi dei terr.terz. del Piemonte, t. I, p. 211, pl. XV, fig. 1. 1877. — — . . . JIssez, Fossili delle marne di Genova. p. 15.
Le Triton affine, Deshayes, n’est représenté parmi les matériaux dont je dispose, que par des exemplaires incomplets, dont il me parait inutile de donner une description détaillée. Ils permettent cependant de s'assurer que la forme du Roussillon est absolument identique, sous tous les rapports, avec le type des marnes pliocènes du littoral provençal et de l'Italie.
Le mieux conservé d’entre eux accuse une taille d'environ 60 millimètres. Les tours sont au nombre de 7-8, déprimés en arrière, et ne présentent qu'une seule costule dans l'intervalle des côtes, aplaties, souvent subdivisées par une fine strie, qui entourent la partie antérieure. On peut reconnaître, d’ailleurs, sur cet exemplaire, la plupart des caractères qui distinguent l’espece néogène soit du Triton corrugatum, soit du Tr. pileure, caracteres trop connus aujourd’hui pour qu’il soit nécessaire de les énumérer ici de nouveau.
GiseMENTS. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Très-rare.
Le Triton affine apparaît dans le miocène supérieur du bassin méditerranéen (Santa- Agata, Stazzano, Savona, Albenga, Grund, Baden, etc.) et devient un des fossiles les plus communs et
les plus répandus des formations pliocènes de la Provence, de l’Astésan, du Plaisantin, du Bolo
nais, de la Sicile, ete. D’après M. d’Ancona, cette espèce se serait éteinte avant le dépôt des
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terrains pleistocènes, où elle est remplacée, en Sicile par exemple, par le Triton corrugatum, qui vit actuellement dans la mer Méditerranée.
TRITON DODERLEINI, D'ANCONA
1873. Triton Doderleini. . . D'ANcona, Malucologia pliocenica italiana, t. IX, p.68, pl. IX, fig. 3. 1873. — . . . BeLrarnr, 7 Molluschi dei terr. terz. del Piemonte, p. 214, pl. XV, fig. 3. 1874. —_ . . . O. De Strat, Fossili plioceni dei d'intorni di S. Miniato, p. 40.
Var. RUSCIN ENSIS, FoNTANNES PI. II, fig. 6.
Testa minor, spira brevior ; varices 1-2, costæ longitudinales magis numerosæ. Longitudo, 27-28 ; latitudo, 16-21 millim.
Coquille ovale, gibbeuse, à spire médiocrement élevée, peu acuminée. — Tours au nombre de 6-T, séparés par des sutures assez profondes, divisés en deux parties inégales par une carène plus rapprochée de la suture antérieure, légèrement concaves en arrière ; les tours embryon naires lisses, arrondis, les suivants marqués longitudinalement de 11 côtes étroites, peu saillantes, sauf sur la carène, où elles deviennent tuberculeuses, et transversalement de costules alternant avec des cordons plus ou moins aplatis dont on ne ygit le plus souvent, sur les tours recouverts, que celui qui passe sur la carène. Le dernier tour, égal aux 63 centièmes de la hauteur totale, ne porte, en outre de la varice terminale, qu'une seule varice située vers le premier tiers ; les côtes longitudinales, au nombre de 13, très faiblement marquées sur la partie concave ou postérieure, se renflent brusquement sur la carène en tubercules de grosseur inégale, devenant de plus en plus saillants sur les deux premiers tiers, puis s’atténuant rapidement sur le dernier, disposition qui détermine à l’opposé de l’ouverture une gibbosité très accentuée. En avant de la carene, les côtes longitudinales ne tardent pas à s’amincir et même à disparaître complètement. Ces côtes sont traversées, sur la partie ventrue du tour, par 4 cordons équidistants, subdivisés par une fine strie ; toute la surface est en outre couverte de costules trans verses et de petits plis longitudinaux qui lui donnent un aspect chagriné. La région caudale est entourée de cordons arrondis, très-obliques, très rapprochés, séparés par une fine costule. — Ouverture ovale, canaliculée en arrière ; bord droit fortement épaissi en dehors par la varice terminale, en dedans par un bourrelet portant cinq dents, dont la première, à partir de l'extrémité pariétale, est la plus faible, et la seconde notablement la plus forte ; elles s’atténuent ensuite graduellement arrière en avant ; le bord gauche sensiblement excavé, couvert d’une callosité mince, peu développée, est très-rugueux; on y compte 4 ou 5 plis, dont un plus long, plus saillant sur la paroi pariétale, et une huitaine très inégaux sur la moitié antérieure de la colu-
melle ; canal ouvert; queue assez courte, légèrement recourbée en arrière et à gauche.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, dont la distinction est assez récente, aurait été confondue jusqu'ici, d’après M. d’Ancona, avec le Triton distortum, Brocchi, dont elle diffère
cependant par des caractères très constants : tours plus déclives et légèrement déprimés en
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arrière de la carène, plus convexes en avant, stries transverses plus serrées, tubercules plus nombreux, etc.
M. Bellardi, qui en a donné aussi une excellente étude, rapproche plutôt le Triton Doderleini des Triton affine, Deshayes, et Borsoni, Bellardi, et voit, dans ces trois espèces, trois termes d’une même série reliés entre eux par de nombreuses variétés, série ou groupe dont les représentants actuels seraient les Triton pileare et corrugatum.
Les exemplaires du Roussillon sont de plus petite taille que le type, qui mesure 50 millimètres de longueur sur 27 de largeur, et constituent une variété #inor, à spire un peu plus courte ; mais ils présentent, bien distinctement, les principaux caractères différentiels qui séparent le Triton Doderleini du Triton affine : coquille plus petite, plus gibbeuse, tours plus anguleux, sutures plus profondes, cordons transverses plus étroits, moins aplatis, stries transverses plus nombreuses, tubercules plus saillants, ouverture plus étroite, bord droit plus épaissi, muni de dents plus fortes, au nombre de cinq seulement, columelle plus excavée, région caudale moins allongée.
Le caractère le moins constant paraît être la gibbosité du dernier tour, très peu sensible sur l’un des quatre exemplaires que j'ai sous les yeux, et presque nulle sur le plus grand, qui mesure
près de 38 millimètres et dont la spire atteint à peine le tiers de la longueur totale.
GasemexTs. — Les argiles sableuses des environs de Perpignan. Très rare. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène ? Très rare (1).
Le Triton Doderleini est jusqu'ici exclusivement pliocène. Le type a été recueilli dans les sables d’Orciano, province de Pise, et a été signalé depuis dans les dépôts subapennins de PAstésan, où il est assez commun, à Sienne, Volterra, Imola, Castell” Arquato, dans le Parmesan, etc. J'en ai trouvé un bon exemplaire dans les argiles bleues pliocènes des environs de Cannes (la Théoulliere).
TRITON ENNEATICUM, FonNTANNES
PI. IIL, fig. 7.
Testa crassa, solida, fusiformis, spira longiuscula, — anfractus 6 conveæi, angulosi, suturis fere superficialibus, parum distinctis sejuncti; ultimus magnus 5 totius longitudinis æquans, postice
(1) Var, Susensis, Font, (PI. III, fig. 5). — Testa magis gibbosa; anfractus ultimus in carina magis anqulosus, crasse nodosus; nodi rariores, inter duas varices 4, antico valde attenuato.
Longitudo, 44; latitudo, 23 millim.
De nouveaux matériaux me permettent d'affirmer la présence du Triton Doderleini dans les marnes à Cerithium vulgahun du Haut-Comtat (env. de Suze-la-Rousse). Les trois exemplaires que je rapporte à cette espèce sont identiques entre eux et se rapprochent plus du type dont ils ont à peu près les dimensions, que la var. Ruscinensis. Cependant ils diffèrent encore de la forme subapennine, telle qu’elle a été figurée par M. d’Ancona, par une gibbosité plus accusée qui rappelle le Triton distortum, par un dernier tour plus anguleux, moins convexe en avant de la carène, par des tubercules plus forts et moins nombreux.
Ces divergences, jointes à la différence de taille, éloignent tellement la variété du Comtat de celle de Roussillon, que j'ai beaucoup hésité à rattacher l’une et l’autre forme à un même type. Mais d’un coté, l'extrême polymorphisme du Triton Doderleini et en particulier de la petite variété des environs de Perpignan, de l’autre, le petit nombre d'exemplaires de ce groupe recueillis jusqu'ici dans le Sud-Est, m'ont engagé à les laisser provisoirement réunies sans une même dénomination spécifique.
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concavus, in medio conveæus, antice valde attenuatus; in parte convexa costæ transversæ 4, planiusculæ, plerumque substriatæ, ad basim caudæ regulariter decrescentes, postica in intersectione costarum longitudinalium obtuse nodosa; in parte concava, costæ 3 angustæ, obsoletæ, æquidistantes, et versus suturam costulæ 3 tenues, contigquæ ; costæ longitudinales in DPrimis anfractibus nullæ, vn sequentibus 17-15, in penultimo 12, in ultimo 9, angustissimæ, acutæ, interstitiis latissimis, depressis, striis incrementi vix notatis, sejunctæ ; varix ultima crassa, rotundata, antecedentes 2 distinctæ, «à costis longitudinalibus non distinctæ ; — apertura suborbicularis ; labrum valde incrassatum, arcuatum, postice depressum, tuberculis 5 mrunitum, penultimo majore ; columella callosa, subrecta, in longitudine tota irregulariter rugosa ; cauda brevissima, subrecta, ad extremitatem vix recurva, eætus costis 6-7 cincta; canalis latus, apertus (*). Longitudo, 19; latitudo, 11 + millim.
Coquille subfusiforme, épaisse, solide, à spire élevée. — Tours au nombre de 6, séparés par des sutures superficielles ; les deux premiers arrondis, lisses, les suivants divisés en deux parties très inégales par un cordon saillant, très rapproché de la suture antérieure, concaves en arrière, verticaux en avant. Le dernier tour, qui est égal aux 58 centièmes de la longueur totale, a la forme d’un prisme à neuf côtés légérement concaves ; les angles, vifs, bien marqués sur la partie postérieure, s’effacent rapidement en avant. La surface est ornée en travers de cordons aplatis ou de bandelettes, plus ou moins nettement subdivisés par de fines stries ; sur la partie convexe, on en compte quatre diminuant graduellement d'épaisseur, le plus large passant par le plus grand diamètre et déterminant aux angles du prisme des nodosités qui se remarquent encore, mais bien atténuées, sur la bandelette suivante ; les intervalles, qui sont assez larges, portent 1-2 costules. La partie concave est ornée, sur le tiers antérieur, de trois bandelettes et vers la suture de deux costules fines, presque contiguës. En outre de la varice terminale, qui est élevée, arrondie, on en observe deux autres, qui ne se révèlent que par une fissure linéaire placée en avant d’une côte longitudinale ; la première est située sur l’avantdernier tour, la seconde sur le premier tiers du dernier. — Ouverture suborbiculaire ; labre très épais, arrondi, déprimé en arrière, garni à l’intérieur de 5 tubercules, dont le second, à partir de l’angle postérieur, est le plus fort et le plus saillant ; columelle droite, couverte d’une mince callosité, irrégulièrement rugueuse dans toute sa longueur ; queue courte, droite, à peine recourbée en arrière à l’extrémité, formant avec le labre un angle presque droit, entourée extérieurement de 6-7 cordons inégaux, très serrés ; canal large, ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Triton enneaticum vient se placer dans le groupe du Triton affine, près des Triton olearium, var. et abbreviatum, Bell. À peu près de la taille de ce dernier, il en diffère par une spire beaucoup plus élevée, plus aiguë, par des tours plus anguleux, subcarénés, dont la partie déclive est notablement plus longue, plus déprimée, par des dents simples, etc. Le Triton olearium L., var. À in Bellardi, dont les tours sont également prismatiques et entourés de bandelettes, est de plus grande taille ; la partie verticale des tours recouverts est beaucoup plus élevée et porte deux larges cordons transverses ; l’avant-derniere varice est très distincte ; les dents sont bifides, comme dans le Triton abbreviatum, etc.
La plupart de ces mêmes caractères distinguent aussi le Trilon enneaticum des jeunes du
(1) Lyon scientifique, n° 3, juin 1879.
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Triton affine, qui, au premier coup d’œil, en paraissent assez voisins, mais qui, en réalité, se rapprochent davantage des Tr. olearium, var. et abbreviatum.
GisEMENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène. Très rare.
Les espèces avec lesquelles le Triton enneaticum présente le plus d’affinité sont citées : le Triton abbreviatum du miocène supérieur d'Albenga, de Savone (rr), le Triton olearium, var. et le Triton affine du miocène supérieur de Stazzano, de Santa Agata; mais cette dernière, qui se relie au 77. corrugatum actuel, est’plus commune dans les marnes subapennines.
TRITON HEPTAGONUM, Broccui
PI. IL, fig. 8.
1814. Murex heptagonus . . . Broccut, Conchiologia fossile subapennina, p. 404, pl. IX, fig. 2.
1856. Triton heptagonum. . . Hürnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beck. Wien, t. I, p. 206, pl. XX, fig. 5-6. 1873. — . . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, t. I, p.75, pl. IX, fig. 5. 1873. —— . . . Bezzarni, 1 Molluschi deiterr. tersiari d. Piemonte, etc., t. I, p. 224.
Coquille turriculée, oblongue, à spire élevée, subobtuse. — Tours au nombre de 6, convexes, divisés en deux parties très inégales par un angle peu vif, la partie postérieure courte, très fortement inclinée sur l’axe, paraissant parfois presque horizontale, la partie antérieure s’atténuant assez brusquement en avant, séparés par des sutures très profondes, canaliculées. Le dernier tour, qui estégal aux 60 centièmes de la longueur totale, à la forme d’un prisme à 7-8 pans, dont les angles, plus où moins noduleux, s’émoussent rapidement en avant et en arrière et disparaissent vers le bas de la région caudale. La surface, sur la partie antérieure, est entourée de sept cordons régulièrement espacés, aplatis, les deux plus larges passant l’un sur angle des tours, l’autre immédiatement en avant, tous deux tuberculeux aux angles du prisme ; des costules de même nature subdivisent les intervalles et entourent au nombre de 3 la partie postérieure, située entre l'angle et le canal sutural. Cordons et costules sont croisés par des stries longitudinales qui les découpent en séries de petits rectangles, et forment ainsi une ornementation très élégante, particulièrement distincte sur les exemplaires de moyenne taille. Les varices sont au nombre de trois, dont deux sur le dernier tour.— Ouverture large, subquadrangulaire ; bord droit très arqué, épaissi à l'extérieur par la varice terminale, garni à l’intérieur de sept dents nettement bifides, dont les trois premières, à partir de l'angle postérieur de louverture, sont notablement plus fortes; bord columellaire excavé en arrière où il est muni d’un pli transverse assez saillant, presque droit et couvert de rugosités en avant; queue étroite, assez longue, formant un angle presque droit avec le labre, assez fortement recourbée, marquée extérieurement de cordons irréguliers, non contigus; canal large, peu ouvert.
Longueur, 30 ; largeur, 18 millim.
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Var. PYRENAICA, FoNTANNES PI. IU, fig. 0.
Testa minor; anfractus ultimus magis gibbosus, valde et crasse nodosus ; nodi inter duas varices 4, quorum 3 ab varice postica crescentes, ultimus attenuatus; dentes labri subuniformes, late bifidi Longitudo, 26; latidudo, 15 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les descriptions que MM. Bellardi et d’Ancona ont données du Triton heptagonum, Brocchi, les excellentes figures qu’on en trouve dans l'ouvrage de ce dernier auteur, ne laissent aucun doute sur l'identité du type subapennin avec le Triton du Sud-Est que Je lui rapporte. Celui-ci est accompagné, dans les environs de Perpignan, d’une variété de taille plus petite (var. Pyrenaica), dont le dernier tour présente une gibbosité beaucoup plus accentuée ; les nodosités de langle, au nombre de Æentre les varices, plus épaisses et plus saillantes, gros sissent graduellement de la première, à partir de la varice antérieure, jusqu'à la troisième, la quatrième n'étant pas plus forte que la seconde ; les dents du labre, presque égales entre elles, sont toutes très nettement bifides.
Quelques-uns de ces caracteres accusent, il me semble, une certaine tendance vers le grand Triton distortum, Brocchi, assez commun dans le pliocène italien.
Gisemexrs. — Cette espèce n’est pas très rare dans les argiles sableuses de Millas (Pyrénées Orientales), d’où M. Companyo a certainement dù la citer sous un autre nom.
En Italie, l'origine du Triton heptagonum avait été reculée à tort jusqu’au miocène moyen de la colline de Turin, par suite de déterminations fautives; cependant M. Bellardi la fait encore remonter à l'horizon de Santa-Agata, et Hürnes lui rapporte une forme du bassin de Vienne, qui est loin, il est vrai, d’être aussi typique que les exemplaires des Pyrénées-Orientales et
constitue, au moins, une variété bien distincte.
TRITON RETIOLUM, FONTANNES
PI. III, fig. 40.
Testa turrita, subfusiformis; spira longa, acuminata ; — anfractus 10-11, parum convexi, postice subdepressi, suturis bene distinctis sed parum profundis sejuncti, longitudinaliter et transverse costulati, varicibus duabus notati ; ultinvus antice depressus, Æ omnis altitudinis æquans. Costulæ longitudinales angustæ, acutæ, parum prominentes, prope suturam obliquæ, inter duas varices 12 in primis anfractibus, 20 in ultimis; costulæ transversæ minores, super varices decurrentes, in ultimo anfractu 10, interstitus latis, tenuwissime striatis, ad suturam et in parte antica unicostulatis separatæ, in intersectione costularwm longitudinalium nodulosæ ; varices primo in duas serres laterales, aæi testæ subparallellas, deinde irregulariter dispositæ ; — apertura oblonga, angusta ; labrum acutum, varicem ultimam exæcedens, extus lamellis incrementi crasse notatum ; columella medio arcuata, antice contorta, callo tenue tecta; cauda brevis, recurva, exætus costulis obliquis cincta ; canalis late apertus.
Longitudo, 29; latitudo, 11 millim.
Coquille ovoïde, fusiforme, à spire allongée, acuminée. — Tours au nombre de 10-11, faible ment convexes, légèrement déprimés en arrière, séparés par des sutures peu profondes, marqués
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de costules longitudinales et transverses ; le dernier, égal aux 45 centièmes de la longueur totale, est assez fortement déprimé en avant. Les varices, au nombre de 2 par tour, relativement épaisses et élevées, forment sur les 6-7 premiers tours deux rangées subcontinues, presque parallèles à l'axe de la spire, ladernière se trouvant à un tiers de tour environ en arrière du labre. Les costules longitudinales sont très étroites, très serrées, légèrement inclinées en avant le long de la suture postérieure; leur nombre s'accroît à mesure que la coquille grandit, les intervalles conservant ainsi à peu pres la même largeur ; on en compte, entre deux varices consécutives, 12 sur le sixième tour et 20 sur le dernier, où elles sont légérement atténuées. Elles sont croisées par des costules transverses, au nombre de 10 environ sur le dernier tour, y compris la région caudale, étroites, moins saillantes encore que les côtes longitudinales, largement espacées, et dont les intervalles, très finement striés, sont subdivisés en arrière et en avant du tour par une mince costule ; aux
points d’intersection avec les côtes longitudinales s'élèvent de petits tubereules plus arrondis, plus saillants vers le sommet de la spire. Ce treillissage, bien marqué sur les premiers tours, perd insensiblement de sa netteté et de sa régularité; la même dégradation s’observe, quoique à un degré bien moindre, sur chaque moitié de tour, les costules et les nodosités étant toujours un peu plus saillantes en avant qu’en arrière des varices. —Ouverture ovale, assez étroite; bord droit aigu, grossièrement lamelleux en dehors ; columelle faiblement concave au milieu, assez fortement contournée à son extrémité antérieure, couverte d’une mince callosité; queue courte, marquée
extérieurement de 2-3 cordons obliques ; canal assez large, très ouvert.
OBSERVATIONS. — L'absence de varice sur le bord externe du labre, de bourrelet à l’intérieur, le peu d'épaisseur de la callosité columellaire, font supposer que l’exemplaire décrit ci-dessus n’est pas complètement adulte ; il est permis cependant de croire, d’après l'aspect du dernier
tour, que la coquille n’eût pu s’accroître que d’un tour où même d’un demi-tour.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, du groupe intéressant des Æpidromus, est très voisine du T'raton reticulatum, Blainville, dont elle représente très probablement le faciès pliocène, et se rattache, par sa taille surtout, aux formes miocènes des environs de Turin, décrites par M. Bellardi (77. obscurum, prætextum, ete.).
En outre de la différence de taille, le Triton retiolum se distingue du type méditerranéen par un angle spiral plus ouvert, par des tours un peu moins convexes, s’accroissant plus rapidement, par la dépression qui borde les sutures, par des costules longitudinales un peu plus étroites, et des costules transverses moins nettes, moins rapprochées sur le dernier tour, à peine distinctes entre les nodosités qui s'élèvent à leur rencontre avec les costules longitudinales. Enfin l'ouverture est plus allongée, caractère différentiel que présentent aussi les espèces analogues du miocène du
Piémont.
GisemenT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Très rare.
La présence, dans la région méditerranéenne, du groupe dont fait partie le Trilon retiolum, semble dater du milieu des temps miocènes, et l’époque de sa disparition n’est sans doute pas éloignée, car il n’y est plus représenté aujourd’hui que par une seule espece, le Tr. reliculatu, Blainville, et encore est-elle loin d’atteindre le développement des espèces néogènes et de leurs
analogues de Pocéan Indien.
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Genre II. — PERSONA, De Monronr
PERSONA TORTUOSA, Borson
1e UE TS IE
1814. Murex cancellinus, . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, p. 403.
1821. — tortuosus . . . Borson, Saggio di orittografia piemontese, p. 60, pl. I, fig. 4.
1829. Triton personatum . . De SERRES, Géognosie des terrains tertiaires, p. 118, pl. II, fig. 11-12. 1840. — clathratum. . . GrarteLoup, Conch. des terr. tert. de l'Adour, atlas, pl. XXIX, fig. 12. 1854. Tritonium tortuosum . Bronn, Lethæa geognostica, 3 édit., p. 523, pl. XLI, fig. 27.
1861. Triton clathratum. . . ComPpAnyo, Hist, nat. des Pyrénées-Orientales, p. AS.
1873. — tortuosum. . . D'ANGONA, Malacologia pliocenica italiana, 1, p. 69, pl. X, fig. 8.
1873. Persona tortuosa. . . -BezLarni, Mol. d. terr. terz. d. Piem, p. 232, pl. XIV, fig. 17 et pl. XV, fig. 4.
Coquille épaisse, solide, oblongue, gibbeuse, à spire élevée, aiguë. — Tours au nombre de 9-10, subanguleux, convexes en avant, déprimés en arrière, séparés par des sutures très sinueuses, peu profondes. Sur le dernier tour, qui est égal à la longueur de la spire, s’élévent des côtes lon gitudinales étroites, peu saillantes, renflées vers la suture, dont les intervalles, légerement excavés, marqués de fines stries d’accroissement, d’abord très larges à la suite de Pavant-dernière varice, diminuent graduellement et rapidement jusqu’à la varice terminale, qui est précédée d’une côte plus épaisse que les autres. Ces côtes sont croisées par des bandelettes concentriques dont les sept plus larges entourent la partie convexe des tours, et déterminent à leur intersection avec les côtes longitudinales des nodosités obtuses, de moins en moins épaisses d’une varice à la suivante ; les interstices sont couverts de costules inégales, de mème que la partie déprimée située en arrière de l’angle. Les varices, dont les intervalles sont presque toujours égaux aux deuxtiers d’un tour, sont larges, peu proéminentes ; entre chacune d’elles se dessine le même treillissage, d'autant plus fin que les tours sont plus rapprochés du sommet de la spire; à la suite de chaque varice, le tour est fortement gibbeux ; il s’aplanit ensuite peu à peu et devient même légerement concave sur le quart qui précede la varice suivante. — Ouverture subtriangulaire, très resserrée par les nombreuses saillies qui hérissent les bords; labre à peine arrondi, très épais, garni à l’intérieur de sept tubercules inégaux, l’avant-dernier très fort, très proéminent, bifide extérieure ment, paraissant formé par la réunion de deux tubercules ; un huitième, un peu moins accusé, occupe l’angle postérieur de l'ouverture; bord columellaire couvert d'une mince callosité qui s'étend largement sur le tour précédent, dont elle laisse transparaitre le treillissage, incliné à droite et en avant, tres grossièrement rugueux, parcouru dans sa longueur par un sillon denticulé sur ses deux bords par l'extrémité de nombreux plis où tubercules; queue courte, épaisse, faiblement recourbée, marquée à la base d’un large sillon, résultant de labsence de costulation transverse, au-dessus duquel elle est couverte de cordons très rapprochés, ’atténuant graduellement d’arrière en avant ; canal ouvert, très profond.
Longueur, 37 ; largeur, 18 millim.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES.— Il suffit de comparer la fig. IV, pl. 1 du présent ouvrage avec celle que M. d’Ancona a donnée de cette espèce dans sa Malacologie pliocène, pour se convaincre de l'identité de la forme du bassin du Rhône avec le type subapennin. Seule, la costulation transverse offrirait quelques différences, à en juger d’après la fig. Sa, pl. X, dudit mémoire, où elle paraît plus régulière et ne montre pas les bandelettes qui entourent la partie convexe des tours; mais il est à remarquer que, sous ce rapport, la fig. 8b, même planche, ne concorde pas exactement avec la fig. 8 a, ce qui permet de croire que cette unique divergence n’est qu'apparente et n'existe pas réellement entre les exemplaires figurés.
Quant à l'individu de grande taille représenté par M. Bellardi, il est parfaitement identique, dans l’ensemble, avec les deux précédents, mais il a toute l'apparence d’une coquille roulée ne
pouvant se prêter à une étude minutieuse des détails de la surface.
CiSEMENTS. — Quoique cette espèce paraisse dater du miocène moyen et ne s’éteigne qu'après la formation des marnes subapennines, elle n’a encore été rencontrée dans le bassin du Rhône que dans les marnes et faluns du groupe de Saint-Ariès, où elle est d’ailleurs très rare. Le bel exemplaire décrit ci-dessus provient des couches à Cerithium vulgatum des environs de Bollène. | |
Le Persona tortuosa est un peu moins rare dans les argiles sableuses des environs de Perpi-gnan, etil est probable qu’il faut lui rapporter les individus cités de cette région par M. Companyo, sous le nom de 7riton clathratum, Lamark, — dénomination qui a été adoptée du reste par plusieurs naturalistes. Le Triton anus du même auteur, parait avoir cependant plus de droits à représenter, dans la faune actuelle, le Persona tortuosa de l’époque néogène.
PERSONA GRASI, BELLARDI
PINS fee, 1873. Triton Gras. |. . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, t. II, p. 70. 1873. Persona Grasi . . BeLLAaRDi, ] Molluschi dei terr. ters. del Piemonte, p. 232, pl. XIV, fig. 18. 1876 — . . Foresni, Pliocene antico di Castrocaro, p. 15.
Coquille oblongue, à spire médiocrement élevée, peu aiguë. — Tours au nombre de 7-8, à peine convexes, séparés par des sutures peu profondes, le dernier légèrement gibbeux, presque égal à la moitié de la hauteur totale. Toute la surface, moins les tours embryonnaires, porte des côtes longitudinales assez élevées, étroites, faiblement inclinées, dont les intervalles, finement striés, d'abord égaux à elles-mêmes, augmentent sensiblement à mesure que la coquille se déve loppe ; on en compte 18 sur le dernier tour, où elles s’atténuent graduellement de la suture à l'extrémité antérieure. Deux d’entre elles sont de véritables varices, celle qui borde le labre extérieurement et une autre située vers le bord externe de la callosité columellaire ; les tours antérieurs ne montrent qu'une seule varice. Toute cette costulation est croisée par des côtes transversées, un peu aplaties, saillantes, de même épaisseur que les côtes longitudinales et, comme
celles-ci, de plus en plus espacées ; elles sont au nombre de neuf sur le dernier tour, où elles,
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deviennent de plus en plus fines d’arrière en avant; quatre seulement sont visibles sur l’avantdernier et trois sur les précédents. Les intervalles des côtes transverses sont marqués de fines costules, — dont une, médiane, notablement plus saillante, — qui forment avec les stries longitudinales un guillochage d’une grande finesse. — Ouverture subtriangulaire ; labre muni à lin térieur d’un bourrelet portant six dents d’inégale grosseur ; l’une d'elles, située vers le milieu, est sensiblement plus épaisse et plus élevée que les autres, les quatre dents qui se trouvent entre celle-ci et le canal étant elles-mêmes moins développées que celle qui s'élève entre la dent la plus forte et l'angle postérieur de l'ouverture ; columelle fortement excavée, rugueuse en avant, marquée, près de sa jonction avec le labre, d’un tubercule pariétal très prononcé, couverte d’une callosité assez largement étendue sur Pavant-dernier tour, peu épaisse, brillante, laissant entrevoir l’ornementation de la coquille. — La région caudale manque sur cetexemplaire.
Longueur, 20; largeur, 9+ millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La description qui précède concorde exactement, pour les moindres détails de l’ornementation, avec celle que MM. d’Ancona et Bellardi ont donnée du Triton (Persona) Grasi; la seule modification que présente cette espèce, dans le bassin du Rhône, consiste dans la taille, qui est un peu moindre que celle du type italien. Les dimensions connues jusqu'ici sont d’ailleurs assez variables. Le type miocène atteint, d’après M. Bellardi, 30 millimètres sur 16; les deux individus pliocènes, étudiés par MM. d’Ancona et Cocconi, mesurent le premier 28 millimètres sur 15, le second, de forme plus allongée, plus svelte, 35 millimètres sur 18.
GaisemenTs. — Les marnes à Ostrea cochlear de Saint-Restitut (Drôme). Très rare.
Le Persona Grasi, décrit depuis peu de temps, n’a pas encore été signalé en dehors de l'Italie, où il est d’ailleurs très rare. Il y apparaît dans le miocène moyen de Turin, passe dans le mio cène supérieur de Castelnuovo d’Asti et se retrouve dans les dépôts subapennins de Castrocaro et de la Coroncina, près de Sienne.
Genre III. — RANELLA, Lamarcr
RANELLA GIGANTEA, LAMARCK
PI. IV, fig. 3.
1814. Murex reticularis. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 402. 1822. Ranella gigantea. . . Lamarok, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, t. NII, p. 150, 1831. — — . . *+ Bron, lialiens tert. Gebilde, p. 33. 1847. — incerla … . MicmeLorri, Desc. des fossiles miocènes de l'Italie sept., p. 256, pl. X, fig. 4. 1856. — relicularis . . Hônnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beck. v. Wien., t. 1, p. 211, pl. XXI, fig. 1-2 1867. — — . + . P. pa Cosra, Gasterop. d. dep. terciarios d. Portugal, p.151, pl. XVII, fig. 4. 1873. — gÿiganteu. . . D’ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, 11, p. 59, pl. VIN, fig. 1-2. 1873. — — :+ - . Berrarnr, Z Molluschi dei terr. terz. d. Piemonte, p. 240,
1876. _ — + - + Fonrannes, Le Haut Comtat-Venaissin, p. 69.
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Coquille oblongue, ventrue, à spire allongée, assez aiguë. — Tours au nombre de 8, peu con vexes, séparés par des sutures peu profondes sauf la dernière, portant deux varices qui se placent toujours et de plus en plus en avant de la varice correspondante du tour précédent ; les deux premiers sont lisses ; les troisième, quatrième et cinquième sont faiblement arrondis sur la partie laissée à découvert et montrent entre leurs deux varices 7-9 côtes longitudinales étroites, croisées par cinq cordons concentriques, légèrement tuberculeux aux points d’intersection ; entre les premières, on aperçoit des lignes d’accroissement fines, serrées, onduleuses ; entre les seconds, qui sont eux-mêmes couverts de stries concentriques, s’élévent une ou deux costules. Les tours suivants sont divisés en deux parties inégales par une carène qui s’accentue de plus en plus; la partie postérieure, qui est un peu déprimée, est marquée, près de la suture, de petits plis obliques, très courts, au nombre de 9-12 entre deux varices ; sur la région antérieure s'élèvent 6-7 côtes longitudinales minces, largement espacées, s’atténuant progressivement jusqu'à la base de la région caudale, où elles disparaissent. Toute la surface est, en outre, entourée de cordons élevés, séparés par une huitaine de costules de grosseurs inégales et alternantes, très distinctes sur les varices, qui déterminent à leur passage sur les plis suturaux 2-3 rangées de légères nodosités, et à leur point d’intersection avec les côtes longitudinales, 4 séries transverses de tubercules anguleux, saillants sur la carène, s’atfaiblissant insensiblement d’arrière en avant; ces cordons laissent entre eux, sous le bord gauche des varices, de profondes fossettes. Le dernier tour est égal aux 60 centièmes de la longueur totale. — Ouverture largement arrondie ; bord droit tres arqué, très épaissi en dehors par la dernière varice, garni à l’intérieur de Stubercules épais, tendant à se bifurquer en dehors ; bord columellaire excavé, rugueux sur le bord du canal, muni en arrière de trois dents allongées dans le sens transverse, inégales, la plus rapprochée de l'angle posté rieur de l’ouverture étant beaucoup plus forte que les deux autres; queue étroite, assez large, fortement recourbée en arrière et à gauche, couverte extérieurement de cordons très serrés.
Longueur, 54; largeur, 33 millm.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’exemplaire décrit ci-dessus est presque identique, dans son faciès général comme dans les détails de la surface, avec la forme la plus commune dans les dépôts subapennins du bassin méditerranéen, et la plus typique suivant M. d’Ancona. La seule divergence de quelque importance que je puisse signaler réside dans la denticulation du labre, où de gros tubercules régulièrement espacés remplacent les dents étroites, nombreuses, irrégulière ment groupées qu'on observe sur les exemplaires figurés par cet auteur (loc. cit. pl. VIT, fig. 1-2), ainsi que sur les individus actuels. Mais cette différence n’est probablement qu'une consé-quence du moindre développement de la coquille, car les jeunes du pliocène italien aussi bien que ceux des environs d'Antibes, de Nice, etc., ne montrent que 8 tubercules régulièrement disposés à l’intérieur du labre, et qui plus tard, sans doute, se seraient subdivisés.
IL est presque inutile d'ajouter que le Ranella gigantea ne justifie guère sa dénomination spécifique dans le Comtat ; il a cela de commun avec la plus grande partie des espèces de cette région, qui sont loin d'atteindre d’aussi fortes dimensions que dans les terrains pliocènes de
l'Italie.
GISEMENTS. — Ilest assez singulier que le Ranella gigantea, qui date de lhelvétien et atteint
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son maximum de développement numérique et peut-être aussi sa plus grande extension géogra— phique dans les marnes astiennes, n'ait été signalé jusqu'ici ni dans les environs de Perpignan ni sur aucun point du bassin du Rhône. Il est d’ailleurs très rare dans le Comtat. En outre du bel exemplaire que je fais figurer et qui provient des environs de Saint-Restitut (Drôme), je n’en connais que quelques fragments de spire recueillis dans les couches à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse).
RANELLA MARGINATA, MaARTiINt
PI. IV, fig. 4.
1777. Buccinum marginatum. Marrin, Neues systematisches Conchylien-Cabinet, t. III, pl. CXX, fig. 1101-1102.
1814. — — . . Brocceur, Conchiologia fossile subapennina, p. 332, pl. IV, fig. 17.
1822. Ranella lævigata. . . Lamarcr, Hist, nat. des animaux sans vertèbres, t. VII, p. 154.
1823. — marginata . . A. BRoNGNrIART, Mém. sur les terrains supérieurs du Vicentin,p. 65, pl. VI fig. 7. 1840. — — . . GraTeLoup, Conchyliologie des t. tert. du b. de l'Adour, atlas, pl. XXIX, fig. 12. 1856. — — . . Hôenes, Die foss. Mollusken d. Tert.-Beck. v. Wien, t. I, p. 214, pl. XXI, fig. 7-41. 1861. — — . . Companyo, Hist. naturelle des Pyrénées-Orientales, t. 1, p. 416.
1867. — — . . P. pa Cosra, Gasterop. d. dep. terciarios d. Portugal, p. 152, pl. XVII, fig. 2-3. 1871. — — . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12.
1873. — — . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, t. I, p. 58, pl. VIII, fig. 3-4.
1873. — — . . BeLLarni, 1 Molluschi dei terreni terziari di Piemonte, etc., p. 243.
1876. — — . + FonNTANNES, Le Haut Comtat-Venaissin, p. 73.
Coquille épaisse, solide, ventrue, paraissant comprimée, à spire courte, obtuse. — Tours au
nombre de 7, convexes, divisés en deux parties inégales par un angle très vif sur les premiers, lestours embryonnaires exceptés, très mousses sur le dernier, excavés vers l'extrémité antérieure, séparés par des sutures presque superficielles, mais bien distinctes. Le dernier tour, qui est égal aux 79 centièmes de la longueur totale, porte deux varices épaisses, saillantes ; entre les varices se dessinent vaguement sur l’angle quelques nodosités obsolètes, s’effaçant de plus en plus à partir de la varice située à leur gauche. La surface est marquée longitudinalement de stries d’accroisse-ment fines, serrées, irrégulières, et transversalement de stries obsolètes qui n'apparaissent guère que dans le voisinage de lasuture, sur la première moitié du dernier tour, et vers l’extrémité antérieure sur la seconde. Les tours précédents montrent une forme etune ornementation très différentes. Les deux premiers tours sont entièrement lisses, les troisième, quatrième et cinquième, qui sont recouverts Jusqu'à la carène, sont marqués de nombreuses stries concentriques; sur le sixième, celles-ci se groupent par deux, et les intervalles, de largeurs inégales et alternantes, se couvrent de granulations peu saillantes, très serrées; toute cette ornementation passe sur les varices ; la carene est très aiguë et porte des nodosités peu proéminentes, au nombre de 5-6 entre deux varices consécutives. — Ouverture subarrondie, pourvue à l’angle postérieur d’un canal long, profond, qui se recourbe fortement à gauche et dépasse notablement la suture; labre tres épais, surtout en avant; callosité largement étendue en arrière ; queue courte, fortement recourbée en arrière et à gauche ; canal long et très large. PORSUEUT. NO EU ce en) e 19—28—41 millim.
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OgsERvATIONS. — Dans le Sud-Est, comme dans tous les bassins où il a été rencontré, le Ranella marginata est assez variable, surtout en ce qui concerne la longueur relative de la spire. Dansles Pyrénées-Orientales, la plupart des individus appartiennent à la var. À, Bellardi (4), par leur forme du moins, car ils n’atteignent jamais, je crois, les dimensions extrèmes indiquées par
le savant professeur de Turin.
Gisemexrs. — Les couches à Cerithium vulgatum de Bollène (Vaucluse) et de Saint-Restitut (Drôme). Très rare. — Les sables argileux de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Commun. .
Par suite de sa grande extension verticale, le Ranella marginata ne peut avoir aucune signification stratigraphique. Suivant M. Mayer, il apparaîtrait à l’état sporadique dans le langhien et vivrait encore actuellement sur la côte orientale de l'Afrique. C’est cependant dans les forma -
tions pliocènes qu’il parait être le plus répandu et le plus commun.
FAMILLE III. — PLEUROTOMIDÆ, cHENU
Genre I. — PLEUROTOMA, LAMARCK
PLEUROTOMA ROTATA, BRoccœHI
PI. IV, fig. 5.
1814. Murex rotatus. . . . Broccni, Conchiologia foss. subapennina, t. I, p. 434, pl. IX, fig. 2. 1833. Pleurotoma rotata. . . Desmayes, Appendix to Lyell's Principles of geology, p. 28, pl. I, fig. 10. 1841. — subdentata. GorDpruss, Petrefacta Germaniæ, t. IT, p. 21, pl. CLXXI, fig. 9. 1847. — rotata . . BELLArRDIt, Monografia d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 50. 1847. — — . . Grareroup, Conch. foss. des terr. tertiaires du b. de l’'Adour, atlas, pl. XX, fig. 10. 1853. — — . . Hônxes, Foss. Mollusken d. Tert.-Beckens ©. Wien, p. 354, pl. XXX VIII, fig. 18. 1869. — — . . Manzoni, Lembe miocenico presso Sogliano, p. 19. 1873. - — + . Cocconr, Enum. sist. d. Molluschi mioc. e plioc. d. pr. d. Parma e Piacenza, p. 5°. 1877. — — . : Becrarnr, 1 Molluschi d. terr. terz. d. Piemonte, etc., p. 13, pl. I, fig. 2.
Coquille turriculée, fusiforme, à spire allongée, très acuminée. — Tours au nombre de 12-13, s’accroissant lentement, régulièrement séparés par des sutures profondes, peu obliques, divisés en deux parties par une carène très aiguë, denticulée, très rapprochée de la suture antérieure, très déclives en avant, déprimés en arrière, marqués de stries d’accroissement et de costules
transverses. Le dernier tour, égal à peine à la moitié de la longueur totale, fortement et brusque-
(1) Testa mujor, crassior, ventricosior, brevior; spira brevissima, obtuse erosa; superficies obsolete sulcata, plerumque sublævis ; nodi in adultis nulli, in junioribus vix perspicu'. — Os brevior. Longitudo, 60 ; latitudo, 40 millim. (loc. cit., p. 244).
PLEUROTOMIDÆ — PLEUROTOMA A
ment atténué en avant, porte sur la carène une vingtaine de denticules épineux ; la partie posté rieure est entourée de 8-9 costules très-déliées, largement espacées, inégales, dont la deuxième, notablement plus saillante, semble border la suture ; lavant-dernière, un peu plus large, plus aplatie, passe sur la carène : la partie antérieure est marquée de trois costules aiguës, étroites, dont la plus rapprochée de la carène est très-fine ; les deux autres sont beaucoup plus épaisses et plus saillantes ; celles qui les précèdent sur la région caudale, au nombre de 10-12, sont de nouveau sensiblement atténuées, largement espacées et de plus en plus obsolètes et obliques. Stries d’accroissement serrées, onduleuses, décrivant sur la carène un sinus assez profond. —
Ouverture ovale-oblongue ; bord columellaire à peine sinueux, couvert d’une mince callosité ; queue droite, longue.
Longueur, 38 ; largeur, 14 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Pleurotoma rotata de la vallée du Rhône est absolument identique, sauf peut-être une costulation plus espacée sur la région caudale, au type subapennin, dont M. Bellardi a donné une figure plus exacte que celle de l’atlas de Brocchi; il diffère, par contre, sensiblement de la plupart des variétés miocènes et particulièrement de celle du bassin de Vienne; l’angle spiral de cette dernière est plus ouvert, les sutures sont moins profondes, la carène est plus obtuse, presque arrondie, ornée de denticulations plus tuberculeuses, moins spiniformes ; la partie postérieure des tours est moins régulièrement déclive, plus excavée contre la suture ; la costulation transverse est plus serrée, plus régulière.
GisemexTs. — Les argiles à Pecten Comitatus de Bourg-Saint-Andéol (Ardeche). Tres rare. Bien que le type du Pleurotoma rotata se rencontre déja, d’après M. Bellardi, dans le miocène moyen des collines de Turin et le miocène supérieur de Stazzano, de Santa Agata, il caractérise plutôt par son abondance, dans la région méditerranéenne, les dépôts argileux rapportés au début de l’époque pliocène. Dans le Sud-Est de la France, il n’était encore connu que des gisements classiques du littoral provençal : la Gaude près de Vence, où les argiles pliocènes se trouvent
soulevées à plus de 200 mètres, Biot près d'Antibes, Cannes, Nice, etc.
PLEUROTOMA TURRICULA, Broccur
PI. IV, fig. 6.
1814. Murex turriculu. . . . . Broccr, Conchiologia fossile subapennina, p. 435, pl. IK, fig. 20.
1845. Pleurotoma turrieula. . . Nysr, Coq. et Polyp. des t. tert. de la Belgique, p. 520, pl. XLE, fig. 5. 1845 — Stoffeisii . . Nysr, Id., p. 521, pl. XLIV, fig. 1.
1847. — turricula. . . Berrarot, Monografia d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 4, pl. II, fig. 18. 1828. F = . . . Woop, Monograph of the Crag Mollusca, t. 1, p. 53, pl. VI, fig. 1.
1853. — = . . . Hôewes, Moll. d. Tert.-Beck. v. Wien, t. I, p. 520, pl. XXX VII, fig. 11 (pars). 1873. — — . . . Cocconr, Enum. sist. d. Moll. mio. e plioc. d. Parma e Piac., p.52 (pars). 1877. — — . . . Berrarni, 1 Molluschi d. terr. ters. d. Piemonte, etc ,p. 39, pl. I, fig. 23. Coquille turriculée, fusiforme, à spire allongée, acuminée. — Tours aunombre de 8-9, séparés
par des sutures linéaires, superficielles, à peine distinctes sur la moitié postérieure de la coquille, G
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marqués transversalement de trois cordons inégaux dont les intervalles sont finement costulés, et longitudinalement de lignes d’accroissement serrées, sinueuses. Le dernier tour, à peine égal à la moitié de la longueur totale, est divisé en deux parties par un cordon aplati, uni, formant une sorte de carène obtuse; la région postérieure, qui est légérement concave, est à son tour subdivisée par un cordon plus étroit, situé pres de la suture ; en arrière de ce dernier la surface est lisse ; en avant on observe 4 fines costules. La partie antérieure du dernier tour est entourée de côtes étroites, séparées par d'assez larges intervalles finement striés, et s’atténuant insensiblement jusqu'à l'extrémité de la région caudale; on en compte 5-6 entre la base de celle-ci et la carène. Le cordon médian des premiers tours est finement denticulé. Toute la surface est marquée, en outre, de lignes d’accroissement décrivant un sinus très prononcé au niveau de la carène. — Ouverture ovale-oblongue ; bord columellaire faiblement smueux, couvert d’une mince callosité ; queue allongée, presque droite.
Longueur, 35; largeur, 11 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Tout en reconnaissant une grande analogie entre les Pleurotoma stricta, contiqua et turricula, considérés par plusieurs auteurs comme des variétés d’une seule espèce, M. Bellardi a cru cependant devoir maintenir leur séparation, dans son dernier ouvrage sur les Pieurotomes du Piémont et de la Ligurie, ces trois dénominations montrant plus clairement les changements subis par le type, depuis son apparition dans le miocène moyen jusqu’à son extinction à la fin de l'époque pliocène.
Le Pleurotoma turricula est d'ailleurs représenté, dans le Roussillon, par sa forme la plus typique, celle qui abonde dans les marnes subapennines de toute l'Italie et qui se retrouve assez communément dans les argiles pliocènes du littoral provençal (Nice, Biot, Cannes, la Gaude près de Vence, etc.).
I n’en est pas de même dans le bassin de Vienne, où la forme généralement rapportée à cette espèce offre des divergences assez sensibles et assez constantes pour qu’on puisse la considérer au moins Comme une bonne variété : la taille est plus petite, l’angle spiral notablement moins ouvert ; le cordon transverse médian, moins aplati, relativement plus large, formé par la juxtaposition de deux côtes, est denticulé jusqu’à la fin du dernier tour.
I serait intéressant d'examiner si la forme miocène, rencontrée dans plusieurs bassins tertiaires du Sud et de l’Ouest de l’Europe, ne se rapproche pas plutôt de la variété danubienne que
du type subapennin.
GisemexTs. — Les argiles sableuses des vallées du Tech et de la Tet (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Le Pleuroloma turricula, dont on connait la grande extension géographique, apparaît sur quelques points, dans les terrains miocènes, mais il est d’autres régions, comme le Piémont et la Ligurie, où ilest, jusqu'ici du moins, spécial aux dépôts de l’époque pliocène ; il paraît en être de
même dans le Sud-Est de la France,
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Genre II. — SURCULA, ADAMS
SURCULA INTERMEDIA, BRoNN
1831. Pleurotoma intermedia. . . BroNN, ltaliens Tert. Gebilde, p. 45.
1840. — fusoidea. . + . BeLLarpt et Micuerormi, Saggio orittografia sul. Gasteropodi d, terr. terz. d. Piemonte, p. 8, pl. I, fig. 6.
1847. — intermedia. . : BELLARvr, Monog. d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 54, pl. IL. fig. 14. 1847. — aquensis. . . . GRATELOUP, Conchyl. des terr. tert. du b. de l’Adour, atlas, pl. XX, fig. 14. 1853. _ intermedia. . . Hürnes, Mol. d. Tert.-Bech.v. Wien, t. I, p. 359, pl. XXXIX, fig. 9 (pars). 1867. — — . . . P. pa Cosra, Gasteropod. d. dep. ters. d. Portugal, p- 231, pl. XXVIL, fig. 3. 1872. — Serventiü. . . . Mayer, Journal de Conchyliologie, t. XX, p. 232, pl. XIV, fig. 6.
1873. — intermedia. . . Cocconr, Enum. sist. d.moll. mioc, e plioc. d. pr. d. Parma e Piacenza, p. 93. 1877. Surcula — . + . BerrarDr, 1 Molluschi d. terr. ters. d. Piemonte, etc., t. Il, p.53, pl. IL. fig. 9.
Var. RARISULCATA, FoNTANNES
PI. 1, fig. 7.
Sulci profundi, undulati, æquidistantes, interstitiis tenwissime et crebre striatis separati, in parte antica ultimi anfractus 13-15. in postica 4 quorum 1 magis distinctus. Longitudo, 41; latitudo, 14 millim.
Coquille fusiforme, à spire allongée, acuminée. — Tours au nombre de 9-10 (dont deux em bryonnaires), séparés par des sutures médiocrement profondes, linéaires, divisés par une carène obtuse en deux parties, à peu près égales sur les tours recouverts, concaves en arrière, légèrement convexes en avant, marqués de côtes longitudinales et de stries transverses. Le dernier tour, égal à la moitié de la longueur de la coquille, est sensiblement atténué en avant ; il est entouré de stries concentriques, profondes, étroites, onduleuses, au nombre de 13-15 sur la partie antérieure (y compris la région caudale), où elles sont séparées par des interstices assez longs, cha grinés par 7-8 hachures très rapprochées, ou plutôt par de fines lignes transverses, brisées à de courts intervalles par les stries d’accroissement. En arrière de la carène, les stries ou sillons sont au nombre de quatre sur le dernier tour, dont une, la troisième à partir de la suture posté rieure, est plus profonde; celle-ci persiste presque jusqu'au sommet de la spire, tandis que les autres s’effacent graduellement. Cette région est en outre marquée de costules concentriques d’une finesse extrème et perceptibles seulement sur les exemplaires d’une conservation parfaite. Les côtes longitudinales, légèrement obliques sur l’axe de la spire, au nombre de 8-9 sur l’avantdernier tour, à peine sensibles sur la partie postérieure, particulièrement saillantes et presque tuberculeuses sur la carène, s’atténuent progressivement entre celle-ci et la suture antérieure ; elles deviennent très obsolètes sur la seconde moitié du dernier tour et se réduisent, près de l'ouverture, à de légères nodosités. Les stries d’accroissement assez irrégulières, bien distinctes,
réunies en faisceaux sur la partie convexe, décrivent dans la concavité postérieure un sinus dont
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le bord antérieur passe sur la carène. — Ouverture allongée, ovale; bord externe brisé sur
l’échantillon type; queue assez longue, presque droite, très faiblement recourbée à son extrémité.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La seule différence qu’on puisse constater entre les exemplaires du Roussillon et le type du Surcula intermedia, Bronn, réside dans Pornementation de la surface où d’étroits sillons, assez largement espacés, remplacent les nombreuses stries qu'on observe généralement, surtout sur la partie antérieure des tours, et dont l'allure irrégulière, ondulense, a été minutieusement décrite par M. P. da Costa. C’est donc un caractère qui, dans le Sud-Est, vient s'ajouter à ceux qui ont servi jusqu'ici à distinguer cette espece du Swrcula dimidiata,
relié, par quelques variétés à carène obtuse, au Surcula intermedia.
GisemexTs. — Les argiles sableuses des environs de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Cette espèce, commune aux faunes miocènes des régions océanique et méditerranéenne, est
plus particulièrement répandue dans les formations pliocènes de cette dernière.
SURCULA DIMIDIATA, BroccuxiI
PI. IV, fig. 8.
181%. Murex dimidiatus . . . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, p. 431, pl. VII, fig. 18.
1847. Pleurotoma dimidiata. . . GraATeLour, Conchyl. fossile des terr. tert. du b. de l'Adour, pl. XX, fig. 11-13. 1853. — — . . . Hôünrnes, Foss. Mol. des Tert.-Beckens ©. Wien, p. 360, pl. XXXIX, fig. 2-3. 1868. — — . . . Foresti, Catalogo d. Molluschi plioc. d. coll. Bolognesi, p. 57 (595).
1873. — — . . . Coccont, Enum. sist. d. Moll. mioc. e plioc. d. pr. d. Parma e Piacensa, p.54. 1876. — — . . + FOoNTANNES, Les terrains tert. sup. du Haut Comtat- Venaissin, p.70.
1877. Surcula — . . . BeLrarnt, 1 Molluschi d. terr. terz. del Piemonte, etc., p. 58.
Coquille turriculée, fusiforme, à spire étroite, allongée, acuminée. — Tours au nombre de 10-11 séparés par des sutures profondes, divisés en deux parties par une carène aiguë, denticulée, très rapprochée de la suture antérieure sur les premiers tours, mais devenant de plus en plus médiane, déprimés en arrière et même excavés le long de la suture, légèrement convexes en avant. Le dernier tour, égal aux 51 centièmes de la longueur totale, brusquement atténué en avant, porte sur la carène 15 denticules transverses, peu saillants ; la partie antérieure, ainsi que
TSX)
la région caudale, est entourée de minces cordons très sinueux, le plus souvent contigus, séparés parfois par une fine costule ; la partie postérieure est marquée d’une douzaine de stries concentriques équidistantes, très régulières dans leur allure, croisées par les lignes d’accroissement extrèmement fines sur cette région et dont le sinus est situé immédiatement en arrière de la carène ; en avant de celle-ci, les stries d’accroissement sont beaucoup plus accusées, presque grossières, et déterminent dans la costulation transverse ces nombreux zigzaes qui chagrinent la surface de cette partie de la coquille. — Ouverture ovale-allongée ; bord columellaire couvert d'une fine callosité; queue longue, presque droite, très légèrement recourbée en arrière et à gauche à son extrémité. |
Longueur, 34 ; largeur, 13 millim.
PLEUROTOMIDÆ
DRILLIA 15
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que cette espece présente quelques variations signalées par MM. Foresti, Cocconi et Bellardi, ses caractères principaux sont assez constants et assez accusés pour qu'aucun auteur se soit jamais mépris sur son identité. Depuis qu’il a été dénommé par Brocchi, le Surcula dimidiata a été, en effet, cité dans plus de quarante-cinq travaux, sans avoir été une seule fois confondu avec aucun de ses congénères ; le fait est assez rare, malheureusement, pour qu'il mérite d’être cité.
Les exemplaires du Sud-Est n’offrent aucune particularité digne d’être mentionnée ; par leur taille, par la position de la carène, qui est très aiguë, ils présentent un faciès intermédiaire entre celui des individus généralement plus grands, à carène plus médiane, des argiles subapennines de l'Italie, et celui de la majorité des exemplaires des marnes miocènes du bassin de Vienne, qui
sont de taille moindre, et dont la carène est plus rapprochée de la suture antérieure.
GisemexTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Bollène (Vaucluse) ; les argiles à Pecten Comitatus de Bouchet (Drôme); les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Surcula dimidiata est un des fossiles les plus communs et les plus répandus des argiles pliocènes du littoral provençal, du Piémont, du Parmesan, du Plaisantin, du Bolonais, etc. ; il est, au contraire, assez rare, sauf sur quelques points du bassin de Vienne, dans les terrains miocènes de la région méditerranéenne et du Sud-Est de la France, où il fait son
apparition.
Genre III. — DRILLIA, Gnar
DRILLIA ALLIONII, BELLARDI
PI. IV, fig. ©, 1814. Murex oblongus . . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina. p. 429 (non pl. VII, fig. 5,) 1847. — brevirostrum. . . BeLLarnt, Monografia d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 79, pl. IV, fig. 9. 1853. — obeliscus . . . . Hôürnes, Foss. Moll. d. Tert.-Bech v. Wien, t. 1, p. 371 (non pl. XXXIX, fig. 19). 1868 — brevirostrum. . . Foresti, Catal. d. Molluschi plioc. d. coll. Bolognesi, p. 58 (596). 1873. — _ - - - Cocconr, Enum. sist. d. Moll. mioc. e phoc. d. pr. d. Parma e Piacensa, p. 58. 1876. —— obeliscus . . . . FonTANNES, Les terrains tert. sup. du Haut Comtat Venaissin, p. 70. 1877. Drillia Allionü. . . . . BeLrarnti, 1 Molluschi d.terr. terz. del Piemonte, etc , t. I, p. 91, pl. UT, Gg. 17, Coquille fusiforme à spire allongée, acuminée. — Tours au nombre de 13-14, s’accroissant
lentement, graduellement, divisés en deux parties par un angle obtus situé vers le tiers postérieur, légérement déprimés en arrière, convexes en avant, bordés d’un sillon le long de la suture, qui est assez profonde, marqués sur la région convexe de côtes longitudinales et de costules transverses. Sur le dernier tour, égal aux 42 centièmes de la longueur totale, on compte 9 côtes longitudinales, courtes, minces, séparées par des intervalles notablement plus longs qu'elles-mêmes, légèrement obliques sur l’axe de la spire, s’atténuant rapidement d’arrière en
avant et s’effaçant complètement en arrière de la région caudale ; elles sont croisées par G-7
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costules étroites, aiguës, dont les intervalles sont finement striés. Le tiers postérieur, qui paraît presque lisse, montre à la loupe entre la naissance des côtes longitudinales et le cordon sutural, les lignes d’accroissement très serrées, décrivant un sinus et traversées par quelques stries con centriques inéquidistantes. — Ouverture ovale-allongée ; bord collumellaire couvert d’une légère callosité ; bord droit brisé ; queue courte, assez large, faiblement recourbée en arrière et à droite, entourée extérieurement de cordons très obliques, presque contigus au sommet, laissant entre eux, vers la base, des intervalles au milieu desquels s'élève une fine costule.
Longueur, 33 ; largeur, 10 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'étude de cette espèce et de sa synonymie a été faite avec trop de soin par M. Bellardi, pour qu’il soit utile de revenir ici sur les motifs qui ont engagé cet auteur à réunir sous un nom nouveau, les Pleurotoma oblonga, Brocchi (pars), dubia, Jan, breviro-strurn, Bellardi (non Sowerby) et obeliscus, Hürnes (non Desmoulins). Je me bornerai à dire que, malgré la plasticité dont il fait preuve sous le rapport des proportions comme sous celui de l’ornementation, et qui ressort suffisamment des observations de MM. Foresti, Cocconi et Bellardi, le Drillia Alliont présente dans le bassin du Rhône, tous les caractères du type des marnes subapennines ; l'identité des exemplaires que j'y ai recueillis avec ceux des argiles pliocènes du littoral provençal de l'Italie, est aussi complète que possible.
Il n’en est pas de même avec les individus du bassin de Vienne. Comparée avec la variété qui est si commune à Baden dans les marnes du deuxième étage méditerranéen, la forme de la vallée du Rhône montre une spire plus effilée, des sutures plus profondes, des côtes moins serrées, plus
courtes, plus tuberculeuses.
Gaisements. — Le Drillia Allionii, commun sur les côtes du Var, des Alpes-Maritimes, est assez rare dans le bassin du Rhône et manque jusqu'ici à la faune du Roussillon ; il n’a encore été rencontré que dans les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) et dans les argiles à Pecten Comitatus de Bouchet (Drôme) et de Bourg-Saint-Andéol (Ardèche).
Cette espèce apparait en Italie dans le tortonien de Santa Agata, de Stazzano, — en Autriche,
dans le miocène supérieur du bassin de Vienne, — en France, dans les marnes à Cardita Jouanneli du bassin tertiaire de Bordeaux (la Sime, Cazenave) ; mais c’est seulement au début de
époque pliocène qu’elle atteint, dans la région méditerranéenne, son maximum de développement
numérique.
2. DRILLIA INCRASSATA, DuJARDIN 1856. Pleurotoma elegans. . . . Scacemr, Notisie int. alle Conch. di Gravina, p. 43, pl. I, fig. 8 (non Defrance). 1837. — incrassata. . . DuJARDIN, Mémoire sur les couches du sol en Touraine, p.292, pl. XX, fig. 28. 1838. — Maravignæ . . Bivoxa, Specie nuove del gen. Pleurotoma, p. 8, pl. I, flg. 3. 1847. Raphiloma incrassata. . . BezLarnt, Monog. delle Pleurotome foss. del Piemonte, p. 108, pl. IV, fig. 27 1853. Pleurotoma — . . . Hôrnes, Foss, Mollusken d. Tert.-Bechens v. Wien, t. 1, p. 383, pl. XL, fig. 14 1868. — Maravignæ . . Weiwxaurr, Conclylien des Mittelmeeres, t. II, p. 122.
1873. Raphitoma incrassata. . . Cocconr, Enwm. sist. d. Moll. mioc. e plioc. d. pr. d. Parme et Piacenza, p. 68.
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1876. Pleurotoma incrassata. . . FoNTaNNes, Les terr, tert. sup. du Haut Comtat-Venaissin, p. 70. 1877. Drillia — . . . Berrarnr, 1 Moll. d. terr. ters. del Piemonte, etc., t. Il, p. 140, pl. V, fig. 1-2.
Var. RHODANICA, FONTANNES PI. IV, fig. 40.
Spira brevior, minus acuta; anfractus ultimus magis ventricosus, postice magis depressus; sinus labri obliquus.
Longitudo, 10 ; latitudo, 4 millim.
Coquille ovale-oblongue, de petite taille, épaisse, solide, à spire allongée, médiocrement aiguë. — Tours au nombre de 7-8, séparés par des sutures profondes, superficielles même sur la pre: mière moitié de la spire, les premiers presque plats, les derniers convexes, déprimés le long de la suture postérieure, ornés de côtes longitudinales étroites, séparées par des sillons plus larges quelles-mêmes, sinueuses, légèrement noduleuses à leur extrémité postérieure; on en compte 20-21 sur le dernier tour à l’extrémité duquel elles s’effacent graduellement. Celui-ci, égal aux 40 centièmes de la longueur totale, un peu ventru, est faiblement atténué en avant, notablement excavé en arrière. — Ouverture ovale-obronde ; labre sensiblement arqué en arriere, fortement épaissi à l'extérieur par une varice terminale, creusé sur le tiers postérieur d’un sinus profond, très oblique, en arrière duquel il ne reste plus qu’un tubercule assez gros ; columelle excavée, couverte d’une callosité assez épaisse; queue très courte, entourée à son extrémité
antérieure de 5-6 costules contiguës ; canal presque nul.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La forme du bassin du Rhône que je rapporte au Drillia incrassata, Dujardin, espèce nouvelle pour la faune tertiaire du Sud-Est, présente cependant avec le type de la Touraine, des divergences assez accentuées et assez constantes, pour qu’on doive l’en distinguer à titre de variété. Le contour est moins allongé, la spire moins aiguë; les derniers tours sont plus ventrus, plus nettement excavés le long de la suture, qui paraît aussi plus profonde ; les côtes longitudinales sont plus sinueuses; enfin le sinus du labre est généralement plus oblique.
La forme rhodanienne est cependant plus rapprochée du type de Pontlevoy, très exactement représenté dans le bassin de Vienne, que des variétés miocenes du Piémont qui lui ont été ratta-
chées par M. Bellardi et dont la costulation est moins fine, moins serrée.
CasemExTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). Assez rare. — Les argiles sableuses de Millas près de Perpignan. Très rare. o) (e)
Le Drillia incrassata, qui vit encore dans la mer Méditerranée, sous le nom plus généralement adopté pour la forme actuelle, de Drillia Maravignæ, Bivona (Pieurotoma elegans in Philippi), est assez répandu dans les terrains miocenes et pliocènes du bassin méditerranéen. Sa présence dans les dépôts du groupe de Saint-Ariés ne saurait donc avoir une signification précise au point de vue de leur classement. Il est cependant à remarquer que, par son ornementation, la var. Rhodonica se relie plutôt au type spécial, dans le Piémont et la Ligurie, aux formations pliocènes, et que d’un autre côté, il diffère assez sensiblement, par ses proportions, de la forme miocène des
bassins de la Loire et du Danube. Il faut aussi tenir compte de sa présence dans les argiles sableuses
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du Roussillon, alors qu'il manque, jusqu'ici du moins, à la faune tortonienne des marnes à Cardita Jouanneti du Comtat et de la Provence.
Genre IV. — HOMOTOMA, Bezzarni
HOMOTOMA RETICULATA, RENIERI
180%. Murex reticulatus. . . . RenNIERt, Tavola alfabetica d. Conch. Adriatiche.
1814. — echinatus . . . . Broccnr, Conchiologia foss. subapennina, p. 423, pl. VI, fig. 3.
1836. Pleurotoma echinata. . . Paiippr, Enum. Molluscorum Siciliæ, t. 1, p. 196.
1847. Raplhitoma reticulata. . . Berrarnr, Monografia d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 86.
1868. Defrancia — . . . WeImKkaurr, Conch.d. Mittelmeeres, p. 128.
1868. Mangelia — . . . Foresri, Cutal. d. Molluschi plioc. d. coll. Bolognesi, p 64 (602).
1873. Defrancia — . . . Cocconr, En. sist. d. Moll, mioc. e plioc. d. pr. d. Purma e Piacenza, p. 59. 1877. Homotoma — . . . Becrarpr, 7 Molluschi d. terr. terziarü d. Piemonte, t. II, p. 268.
Var. BOLLENENSIS, FoNTAN NES PI. IV, fig. 11.
Testa minor, spira minus acuta; anfractus ultimus antice minus depressus ; costæ transversæ magis proæimæ, longitudinales minus prominentes.
Longitudo, 6 ; latitudo, 3 millim.
Coquille turriculée, ovoïde, à spire médiocrement acuminée. — Tours au nombre de 6, séparés par des sutures assez profondes, marqués de côtes longitudinales et concentriques ; le dernier, égal à la moitié de la longueur totale, est convexe, subtronqué en arrière, légèrement canaliculé le long de la suture, assez fortement atténué en avant ; il porte onze côtes longitudinales étroites, élevées, séparées par des intervalles notablement plus larges qu'elles-mêmes, bien marquées en avant sur la région caudale, quoique moins saïllantes que sur le plus grand diamètre, à peine sen sibles dans le sillon ou canal qui borde la suture ; elles sont croisées par dix costules concentriques étroites, aiguës, plus rapprochées que les côtes longitudinales, subépineuses à leur passage sur celles-ci, s’atténuant légérement arrière en avant; cinq autres côtes transverses, nettement granuleuses à leur point d’intersection avec les côtes longitudinales, entourent la région caudale. — Ouverture ovale-allongée ; bord columellaire presque droit, légèrement excavé en arriere, couvert d’une mince callosité ; queue assez longue, bien distincte, faiblement recourbée à son
extrémité ; canal largement ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Si j'avais pu me convaincre que l’exemplaire décrit ci-dessus était bien incontestablement adulte, j'aurais peut-être désigné cette espece sons un nom nouveau, mais l’absence du bord externe pouvant autoriser quelque doute à cet égard, j'ai préféré la rattacher, à titre de variété, à l'Homotoma reticulata actuel, en attendant que de meilleurs matériaux viennent démontrer le plus ou moins d'opportunité d’une distinction spé
cique.
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A première vue, la figure donnée par Brocchi et celle du présent Mémoire offrent, en outre de la grande différence des tailles, d’assez sensibles divergences. Cependant lorsqu'on compare l’exemplaire du Comtat avec les premiers tours d’un individu de la Méditerranée, on ne peut moins faire que de reconnaître une analogie, en face de laquelle les caracteres différentiels signalés plus haut, dans la diagnose, ne semblent pas devoir acquérir une valeur spécifique.
« Les exemplaires fossiles que j'ai examinés sont notablement plus petits que les exemplaires vivants », dit M. Bellardi, dont les observations ont porté principalement sur des individus pliocènes mesurant de 10 à 12 millimètres. IL est intéressant de retrouver, chez ce même type, une taille encore plus petite, plus éloignée de la taille actuelle, dans des dépôts qui, suivant moi, se rattachent au pliocène inférieur, mais sont probablement un peu plus anciens que les marnes subapennines de l'Italie.
GasemenTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Aries (Vaucluse). — Très rare. L’Homotoma reticulata, qui vit actuellement dans la Méditerranée et dans l’océan Atlantique sur les côtes de la Grande-Bretagne, et fait preuve d’une grande variabilité, est assez répandu dans les formations pliocènes de l'Italie. MM. Bronn, Bellardi, Philippi, ont cité d’Asti, d'A benga, de Castell Arquato, des environs de Tortone, de la Sicile, etc. M. Bellardi le signale aussi
dans le miocène moyen de la colline de Turin, où il serait d’ailleurs excessivement rare.
Genre V. — MANGELIA, Leracn
IV, fig
1829. Pleurotona clathrata. . . De SERRES, Géogn. des terr.tert. du Midide la France, p.113. pl. IL, fig. 7-8 (male). 1836. — rude. . . . Pauaprr, Enum. Molluscorum Siciliæ, p. 199, pl. XI, fig. 16.
1337. — quadrillum. . Dusarnis, Mém. sur les couches du sol en Touraine, p. 291, pl: XX, fig. 23. 1847. Raphitoma — . . . BezLarni, Monografia d. Pleurotome foss. d. Piemonte, p. 104.
1853. Pleurotoma clathrata. . . Hüôrnes, Foss. Mollusken d. Tert.-Beckens v. Wien, p. 379, pl. XL, fig. 20. 1868. Defrancia — . . . Wemwxaurr, Conchylien des Mittelmeeres, p. 134.
1873. — . . . Cocconr, Enuwm. sist. d. Molluschi mioc. e plioc. d. Parma e Piacensa, p. 60. 1877. Mangelia — , ,. . Bezrarot, Î Molluschi d. terr. tersiarii del Piemonte, etc., p. 292.
Coquille fusiforme de petite taille, épaisse, solide, à spire allongée, acuminée. — Tours au nombre de 7, convexes, séparés par des sutures assez profondes, les deux premiers lisses, les suivants divisés en deux parties presque égales par un angle très vif, déclives en arrière, verticaux en avant, marqués de côtes longitudinales et concentriques étroites, élevées. Sur le dernier tour, qui est égal aux 41 centièmes de la longueur totale et n’est que faiblement atténué en avant, on compte 11 côtes longitudinales étroites, saillantes, de grosseur à peu pres égale sur toute leur longueur, paralléles à l’axe de la spire, séparées par des interstices larges, profonds; elles sont croisées par 4 côtes concentriques tout à fait semblables à elles, un peu
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plus serrées, qui déterminent ainsi la formation d'un réseau de rectangles allongés transver
salement ; aux points d’intersection s’élévent de légères nodosités. Sur .a région caudale, où trois autres côtes concentriques rencontrent les côtes longitudinales à des intervalles bien moindres que sur la convexité du tour, les nodosités deviennent beaucoup plus fortes, en sorte que l’extrémité de la coquille paraît entourée de trois rangées de tubercules presque contigus. Les tours recouverts ne montrent que deux côtes transverses situées sur leur partie verticale, celle qui passe sur l'angle étant plus rapprochée de l'autre que de la suture postérieure. — Ouverture oblongue, assez large; bord externe médiocrement arqué, épaissi extérieurement par la varice terminale, garni intérieurement de quatre plis tuberculiformes, décroissant graduellement d’arrière en avant; échancrure profonde, très peu oblique ; bord columellaire presque droit, couvert d’une callosité assez épaisse ; queue courte, bien distincte, faiblement recourbée à son extrémité en arrière et à gauche; canal largement ouvert.
Longueur, 6 ; largeur, 3 ? millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je ne crois pas que, dans la plupart des cas du moins, 1l soit possible de tenir compte des espèces créées par M. de Serres dans son Mémoire sur les terrains tertiaires du Midi de la France. Les figures sont le plus souvent défectueuses, les descriptions tout à fait insuffisantes, aucune localité typique n’est indiquée, et l’horizon reste toujours incertain par suite des confusions stratigraphiques commises par cet auteur, surtout en ce qui concerne les terrains tertiaires supérieurs.
Le Pleurotoma clathrata ne fait pas exception à la règle, et si je crois pouvoir l’admettre ici, c’est parce qu'il a été adopté par plusieurs savants qui se sont efforcés de régulariser sa situation.
Les descriptions et figures qu’ils en ont données se rapportent-elles toutes au type visé par M. de Serres ? c’est ce que je ne saurais affirmer en présence des divergences assez importantes qu'on remarque entre elles ; mais ce qui me paraît au moins fort probable, par suite de lanalogie des faunes, c’est que la forme du Comtat-Venaissin que je viens de décrire, doit être celle qui se rapproche le plus de l'espèce du Midi de la France, désignée par M. de Serres sous le nom de Pleurotoma clathrata.
En admettant cette hypothèse, la figure publiée par cet auteur, d’après un exemplaire de taille plus grande (neuf millimètres au lieu de six), montrerait un dernier tour relativement trop haut, une ouverture trop allongée, des sutures trop obliques, des côtes concentriques trop espacées, etc. ; en outre, rien ne fait supposer la présence de plis ou tubercules à l’intérieur du labre.
D’après la figure du Mémoire de Dujardin, le Pleurotoma quadrillum de la Touraine, généralement identifié avec le Mangelia clathrata, présente une spire moins élancée, des tours plus arrondis, des côtes transverses plus nombreuses sur la partie laissée à découvert; de plus, les côtes longitudinales s’effacent complètement sur la région caudale qui, par suite, ne montre aucune trace de eranulation.
La figure dont l'espèce rhodanienne se rapproche le plus, au moins comme contour, est certai_ nement celle du grand ouvrage de Hürnes, représentant un exemplaire de même taille du miocène supérieur de Steinabrunn ; cependant la spire est encore un peu plus obtuse, la partie verticale
des tours médians beaucoup plus haute ; les côtes longitudinales paraissent plus épaisses relati-
PLEUROTOMIDAÆ — MANGELIA o1
vement aux côtes concentriques ; les cordons granuleux de la région caudale manquent ou sont très atténués ; le labre est moins arrondi extérieurement et, divergence plus importante, ne porte aucun pli à l’intérieur ({abro incrassato, profunde fisso, intus lævi).
Quant à l'espèce vivante, d’abord dénommée Pleurotoma rude, elle présente, d’après les description et figures de Philippi, un dernier tour et une ouverture proportionnellement plus grands, plus graduellement amincis en avant ; les côtes longitudinales sont moins nombreuses (neuf au lieu de onze), et les côtes transverses visibles sur les tours recouverts sont au nombre de trois, — d’après la description du type qui rectifie sur ce point les données de la figure.
En somme, à s’en rapporter aux figures publiées jusqu'ici, le Mangelia clathrata du Sud-Est paraît plus voisin de la forme du bassin de Vienne rapportée à cette espèce que de tout autre, et les différences qu'on remarque le rapprochent plutôt de l’espèce actuelle que de celle des faluns de la Touraine. Il est d’ailleurs conforme sous tous les rapports à la description que M. Bellardi a donnée des exemplaires du Piémont.
GiseMENTs. — Les marnes à Cerithium vulgatuin de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Mangelia clathrata est partout très rare, aussi bien dans le miocène du bassin de la Loire, si toutefois il s’y trouve réellement, que dans les formations néogènes du Midi de l'Europe et sur les côtes de la Sicile. D’après M. Bellardi, il serait cependant représenté abondamment par une
var. #inor dans le pliocène supérieur des environs de Tortone.
2, MANGELIA TUBULATA, FoNTANNES
PI. IV, fig. 13.
Testa fusiformis, minuta, crassa, spira elongata, subacuta ;: — anfractus 6-7 planiuseuli, postice truncati, suturis parum profundis sed bene distinctis, leviter obliquis, separati, longitudinaliter et transverse costati; ultinus dimidiam partem longitudinis æquans, viæ conveæus, antice parwm attenuatus, contra suturam posticam subcanaliculatus, in medio varice obliqua, satis crassa, notatus ; costæ longitudinales 9, rectæ, angustæ, interstitiis latis sejunctæ, in seriebus leviter obliquis dispositæ, costis transversis 8, minoribus clathratæ, in intersectionibus obtuse nodulosæ ; — apertura angusta, oblonga; labrum parum arcuatum, extus incrassatum, interius læve; rima brevis, obliqua, suturæ proæima;columella subrecta, postice mediocriter excavata ; cauda brevissima, vix distincta,vix recurva ; canalis late apertus.
Longitudo, 6 ; latitudo, 2? £ millim.
Coquille fusiforme de petite taille, épaisse, solide, à spire allongée mais assez obtuse à son extrémité. — Tours au nombre de 6-7, presque plats, cylindriques, brusquement tronqués en arriére, paraissant s’emboîter comme des tuyaux les uns dans les autres, séparés par des sutures peu profondes mais bien marquées, couverts d’un réseau formé par des côtes longitudinales et transverses. Sur le dernier tour, égal à la moitié de la hauteur totale, légèrement excavé près de la suture, à peine atténué en avant, les côtes longitudinales sont au nombre de 9, étroites, arrondies, rectilignes, séparées par de larges interstices, disposées sur toute la spire en séries
presque continues, légérement obliques sur l’axe ; elles restent à peu près de la même grosseur
sur toute leur longueur et atteignent, faiblement atténuées, l'extrémité antérieure de la région caudale ; lune d’elles beaucoup plus oblique, plus épaisse que les autres, striée vers le milieu du dernier tour, présente tous les caractères d’une véritable varice. Elles sont croisées par des côtes concentriques au nombre de 8, un peu plus étroites, moins saillantes, équidistantes, obtusément granuleuses aux points d’intersection, sauf sur la région caudale, qui paraît entourée de deux rangées de tubercules dont l’antérieure est notablement moins saillante. Les tours recouverts ne laissent voir que 2-3 côtes concentriques. — Ouverture relativement petite, oblongue, étroite ; bord externe peu arqué, épaissi à l'extérieur par une forte varice terminale, lisse à l’intérieur, creusé près de la suture dune fissure oblique, très peu profonde; bord columellaire presque droit, à peine excavé en arrière ; queue courte, à peine distincte, très faiblement recourbée à son
extrémité ; canal largement onvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — Le Mangelia tubulata, par sa forme étroite, subcylindrique, par la brièveté des premiers tours et la hauteur relative des deux derniers, par leur troncature postérieure, me paraît devoir prendre place dans le groupe des Mangelia Monterosati et contracta, Bellardi. D'une taille à peine plus grande que le premier,il en diffère par une spire un peu moins obtuse, par un accroissement plus graduel, par sa costulation transverse qui est tout autre et se poursuit jusqu'à l'extrémité antérieure de la coquille.
Le Mangelia contracta, de taille encore plus petite (4 © millimètres), maïs dont l'espèce du Comtat est peut-être plus rapprochée encore, au moins sous le rapport du réseau de la surface, n'a malheureusement pas été figurée. M. Bellardi s’est borné à indiquer les caractères qui le distinguent du Mangelia Monterosati du miocène moyen de la colline de Turin, et je ne crois pas que les divergences qu'il signale permettent de conclure à l'identité du Mangelia contracta des
environs de Savone avec le Mangelia tubulatu.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le type dont cette espèce se rapproche le plus, a été recueilli dans le pliocène inférieur de Zinola,
près de Savone, où il est rare.
Genre VI. — RHAPHITOMA, Berrann
RAPHITOMA BRACHYSTOMA, Puizrppr
1844. Pleurotoma brachystoma. . . PaixipPi, Enum. Molluscorum Siciliæ, t. I, p.69, pl. XX VI, fig. 10.
1847. Raphitoma cancellina. . . . BeLLarnr, Monog. d. Pleurotome foss. del Piemonte, p. 92, pl. IV, fig. 23. 1862. Pleurotoma granulifera. . . Bruenone, Alcune Pleurotome foss. d. Palerma, p. 21, pl. L, fig. 13. 1869. Raphitoma brachystoma. . . Wæwxkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p- 140.
1573. Defrancia — . . . Coccontr, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. d. pr. d. Parma e Piacensa, p. 60. 1876. Pleurotoma placentina. . . . Fonrannes, Les terr. tert. sup. du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
1876. Raphitoma cancellina. . . . Foresri, Cenni geol. e. pal. sul Pliocene d. Castrocaro, p. 29.
1877. — brachystoma. . . BeLrarpr, I Molluschi d. terr. terz. del Piemonte, etc., p. 318. pl. IX, fig. 34.
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Var. COMITATENSIS, FoNTANNES
PI. IV, fig. 44.
Anfractus paululum conveæi ; suturæ minus profundeæ ; costulæ transversæ rugosæ, suturam posticam attingentes ; costula minuta interposita. Longitudo, 5 !; latitudo, 2 millim.
Coquille turriculée, de très petite taille, à spire allongée. — Tours au nombre de 7, très peu convexes, séparés par des sutures très distinctes, mais peu profondes, marqués, sauf les deux premiers, de côtes longitudinales croisées par des côtes fines et des costules concentriques. Le dernier tour, égal aux 42 centièmes de la longueur totale, assez fortement atténué en avant, porte 8 côtes rectilignes, verticales, proéminentes, dont le maximum de saillie est peu éloigné de la suture postérieure, s’effaçant progressivement sur la région caudale, séparées par des sillons un peu plus larges qu’elles-mêmes ; elles sont traversées par 8-9 côtes concentriques très étroites, largement espacées, entre lesquelles s'élève une costule moins saillante et dont 4-5 seulement sont visibles sur les tours recouverts. Cette costulation, qui est sensiblement rugueuse, se poursuit sur la région caudale dont l'extrémité est entourée d’une sizaine de côtes presque contiguës. — Ouverture ovale-obronde ; labre très arqué sur la moitié postérieure ; columelle faiblement excavée en arrière, couverte d’une mince callosité ; queue très courte, tres lége-
rement recourbée à son extrémité ; canal largement ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les caractères qui distinguent ce petit Pleurotome du Raphitoma brachystoma, tel qu'il est décrit par M. Bellardi, me paraissent si peu importants relativement aux nombreux rapports que présentent les deux formes, que je crois aujourd’hui pouvoir le rattacher à titre de variété à l'espèce des mers pliocène et actuelle.
La taille et les proportions de la coquille, le nombre, l'épaisseur et la direction des côtes lon gitudinales sont les mêmes ; même identité sous le rapport des côtes transverses principales, qui s'élèvent aussi bien sur les côtes longitudinales que dans les sillons qui les séparent. La différence la plus sensible consiste dans l’intercalation entre les côtes transverses d’une costule, qui, ainsi que la forme subanguleuse des tours, relie cette variété au Raphitoma scalaris, Brugnone, du pliocène d’Asti, de Palerme, etc., dont la taille est notablement plus forte, la queue plus allongée, la costulation concentrique plus espacée, non rugueuse, ete.
Comme divergence de moindre importance entre le type et la variété du Comtat, je puis encore signaler chez celle-ci, la rugosité des côtes et costules transverses et le prolongement des côtes
longitudinales jusqu’à la suture postérieure.
GiseMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatun de Saint-Ariès (Vaucluse). — Très rare. Le Raphitoma brachystoma est une des rares espèces de la faune méditerranéenne néogène qui se retrouvent dans les mers du Nord de l’Europe. IL n’a pas d’ailleurs abandonné la région qu'il habite depuis son apparition, c’est-à-dire depuis le début de l’époque pliocène, car son aire géographique actuelle qui remonte jusqu'au littoral de la Norvège, s’étend au sud jusqu'aux côtes
de l'Algérie.
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RAPHITOM A SUBMARGINATA, BoNELLI
PI. IV, fig. 15.
Pleurotoma submarginata. . . BonELLr, Catal. manusc., no 2651. 1847. Raphitoma — . . . Berrarpr, Monogr. d. Pleurotome foss. del Piemonte, p.95, pl. IV, fig. 20. 1873. — — . . . Cocconi, Enum.sist. d. Molluschi mioc. e plioc. d. Parma e Piacensa, p. 66. 1877. — — . . . BeLtarnr, 1 Moll. d. terr.ters. d. Piemonte, etc., p. 309, pl. IX, fig. 21. Coquille ovale-allongée, à spire assez élevée, médiocrement acuminée. — Tours au nombre
de 7, convexes, séparés par des sutures peu profondes sauf la dernière, les deux premiers lisses, les suivants marqués de côtes longitudinales très proéminentes sur la partie antérieure, atténuées en arrière, et de costules transverses, très fines, très serrées. Sur le dernier tour, qui est à peine égal à la moitié de la longueur totale et assez fortement déprimé en avant, les côtes longitudinales sont au nombre de 8, saillantes, arrondies, séparées par des intervalles un peu plus larges qu’elles-mêmes, légérement obliques ; elles s’atténuent insensiblement sur la région caudale, mais sans s’effacer complétement, et s'abaissent brusquement en arrière, formant ainsi une sorte de sillon ou canal sutural qu’elles n’ondulent que faiblement et en avant duquel elles atteignent rapidement leur maximum de saillie. Ce sillon, qui est en outre accentué par une faible dépression de la partie correspondante des interstices, n’est bien marqué que sur le dernier tour dont la suture parait ainsi sxbmarginée. Toute la surface de la coquille, moins les tours embryonnaires, est couverte de costules transverses presque égales entre elles, d’une extrême ténuité, particulièérement perceptibles dans les intervalles des côtes longitudinales ; elles sont plus serrées, presque contiguës, onduleuses dans le sillon sutural, où on en compte 6-7, et au contraire plus espacées le long de la région caudale ; à la loupe, toutes ces costules concentriques, coupées par de très fines et très nombreuses stries d’accroissement, paraissent quelque peu rugueuses. — Ouverture ovale-oblongue, dilatée en arrière ; bord columellaire couvert d’une callosité relativement assez épaisse ; bord droit arqué sur la moitié postérieure ; queue courte, mais bien distincte, faiblement recourbée à son extrémité.
Longueur, 8 À; largeur, 3 5 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Malgré une différence de taille très sensible avec le Raphitoma submarginata du Piémont, tel qu'il est décrit et figuré par M. Bellardi, — différence qu’on a souvent, d’ailleurs, l’occasion de constater lorsqu'on compare les faunes messinienne du Sud-Est et subapennine de Ptalie, — je ne crois pas me tromper en introduisant cette espèce dans la liste des fossiles pliocènes de la vallée du Rhône.
Appartenant bien certainement au groupe du Raphiloma vulpecula, les exemplaires que j’ai sous les yeux présentent, en effet, tous les caractères qui distinguent le Raphitoma submarginata de l’espèce de Brocchi : taille un peu plus petite, spire plus allongée, tours moins déprimés en arrière, côtes longitudinales moins nombreuses (8-9 au lieu 10-12), costules transverses plus
fines, plus serrées, etc.
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Us diffrent, au contraire, notablement du Raphitoma du bassin de Vienne rapporté par Hôrnes
à cette espèce et qui, généralement d’une taille encore plus petite, présente des tours moins convexes, des côtes moins saillantes sur la partie médiane, moins déprimées le long de la suture et
une queue plus courte, moins détachée du dernier tour.
Gasemerns. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès pres de Bollène (Vaucluse). Très rare.
En éliminant de la synonymie le Raphitoma submarginata de Hürnes, qui est, en tous cas, loin d’être typique, cette espèce reste spéciale aux formations pliocènes de l'Italie ; elle est citée par M. Bellardi, des collines de l’Astésan où elle est commune, de Masserano, de Villalvernia, par M. Cocconi des provinces de Parme et de Plaisance et surtout de Tabiano, par MM. de Stefani, Pantanelli, Seguenza, de la Toscane, des environs de Sienne, de lItalie méridionale.
PMR Env MB UC CENTER HET A MADAMS
Genre I. — PHOS, DE MONTFORT
PHOS POLYGONUM, Broccenit
PIVS fig. 1° 1814. Buccinum polygonum. . . Broacut, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 344, pl. V, fig. 10. 1829. == — . . . De SERRES, (éogn. des terr. tert. du Midi d2 la France, p. 122. 1844. — — . . . LaAMArcKk, Descr. des Animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 202. 1866. — — . . . P. DA Cosra, Gaster.d. dep. terciar. de Portugal, t. I, p. 109, pl. XV, fig. 14. 1873. — — . . . Cocconr, En. sist. d. Moll. mioc.e. plioc. d. Parma e Piacensa, t. I, p. 79. 1877. Phos — . - . Issez, Fossili delle marne di Genova, p. 19.
Tours au nombre de 7-8,
Coquille ovale-oblongue, à spire régulière, allongée, acuminée. séparés par des sutures assez profondes, onduleuses; les tours embryonnaires lisses, arrondis, les suivants divisés par une carène en deux parties, la postérieure faiblement déclive, un peu moins longue, légèrement concave, l’antérieure plane, verticale; le dernier tour, égal à la moitié de la hauteur totale, médiocrement convexe, atténué en avant et caréné vers le cinquième postérieur de sa longueur. La surface est marquée de côtes longitudinales au nombre de 11 sur l'avant-dernier tour, arrondies, étroites, peu proéminentes, parallèles à l'axe de la coquille, sen siblement atténuées en arrière de la carène, séparées par des intervalles excavés, plus larges qu’elles-mèmes et couverts de stries fines, serrées, visibles seulement avec l’aide de la loupe ; on en compte 44-15 sur le dernier tour, où elles deviennent sinueuses, s’atténuent un peu en avant, tout en restant bien distinctes jusqu'au bourrelet ombilical, et prennent l'aspect, près du
bord droit de l’ouverture, d’épaisses lamelles rabattues en arrière. Elles sont croisées, entre la
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suture et la carène, par quatre côtes étroites, coupantes, onduleuses, inégales, la troisième étant généralement peu élevée; la quatrième, qui passe sur l'angle des tours, y forme une carène aiguë, subépineuse à l'intersection des côtes transverses et longitudinales ; de fines costules, presque contiguës, couvrent les interstices. Sur la partie antérieure du dernier tour, on remarque de 12 à 14 cordons aplatis ou bandelettes, marqués d’une strie près de leur bord antérieur, séparés par des intervalles étroits, unis, s’élargissant un peu, aux dépens des cordons, sur le sillon basal. — Ouverture relativement petite, subquadrangulaire, se prolongeant en arrière en un angle assez profond, largement canaliculé; labre aigu, légérement échancré en avant, épaissi en dehors par la dernière côte, marqué à l'intérieur de douze plis très étroits, peu élevés, largement et régulièrement espacés, qui s'arrêtent à près d’un millimètre en arrière du bord, laissant ainsi une bande unie et brillante; columelle presque droite, bordée le long du canal d'un pli oblique, très accentué, en arrière duquel elle est légèrement ondulée par deux autres plis très obsolètes, couverte d’une callosité mince, peu développée ; fossette ombilicale étroite, allongée, presque linéaire, entourée dun épais bourrelet marqué, près de l’ouverture, de 3-4 fines costules concentriques, et présentant en arrière une légère dépression dans laquelle les lignes d’accroissement dessinent nettement le sinus large et profond du canal.
Longueur, 31 ; largeur, 13 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La forme du Roussillon, dont j'ai pu étudier de fort beaux exemplaires, grâce à l’obligeance de M. le D' Companyo, est absolument conforme au type figuré dans l’atlas de Brocchi ; elle peut aussi, vraisemblablement, être identifiée avec l’espèce de Cacella que M. Per. da Costa a rapportée au Phos polygonum, et qui n’en differe, en effet, que par la position un peu moins antérieure de la carène.
Mais je ne crois pas qu'il puisse en être de même de l’espèce de bassin de Vienne que Hürnes a cru devoir assimiler au type du Plaisantin (4. ce. p. 160, pl. XIII, fig. 14). Le profil moins régulièrement allongé de la coquille danubienne, ses tours s’accroissant plus rapidement, moins nettement carénés, le dernier relativement plus large, plus arrondi, ses côtes plus épaisses, la distinguent suffisamment de la forme visée par Brocchi, pour qu’on l’inscrive au moins sous un nom de variété (Var. Hôrnesi), si même ilne convient pas de la regarder comme une espèce
distincte.
Gasemexrs. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées Orientales). — Rare.
Depuis Brocchi, qui a créé l’espèce d’après des exemplaires des marnes subapennines du Plaisantin, le Phos polygonum à été souvent cité de divers gisements pliocènes du Midi de la France, des environs de Gênes, des provinces de Cannes, de Plaisance, de Sienne. Quant à son origine miocène, admise par quelques paléontologistes, elle ne me parait établie jusqu'ici que par des affirmations sans preuves à l’appui.
La figure publiée par Hôrnes, ainsi que je Pai dit, est loin d’être probante à cet égard, remarque, d’ailleurs, qui a déjà été faite par M. Issel. Quant à celle de Michelotti, qui n'offre aucun rapport avec le type de Brocchi, elle ne peut être, d'après l'avis même de Hürnes, que le résultat d’une erreur du dessinateur. IL ne reste donc plus, à ma connaissance, pour témoigner
de l'apparition de cette espèce à l’époque miocène, que la figure de l’atlas de Grateloup, qui at-
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teste, entre la forme du bassin de Bordeaux et celle du Plaisantin, de telles divergences qu'en l'absence de variétés intermédiaires, il est impossible de conclure à leur identité spécifique.
Le Phos polygonum type doit done être considéré, pour le moment du moins, comme exclu sivement pliocène.
Genre NASSA, Lamarcr
NASSA CLATHRATA, Born
PI AV; fige
1780. Buccinum clathratum. . . Born, Testacea Musei Cæsarei Vindobonensis, p. 261, pl. IX, fig. 17, 18.
181%. — — . . . Broccmr, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 338.
1829. — — . . . De SERRES, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 122.
1844. — — . . . Lamarck, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. Il, p.115. 1850. — — . . . BRoNN, Lethæa geognostica, æ éd., p. 562, pl. XLI, fig. 32.
1861. — —- . . . Companvo, ist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 422.
1868. Nassa clathrata. . . . . Foresrt, Cat. d. Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 577.
1873. — — . . |. Cocconr, En. sist. dei Molluschi d. Parma e Piacenza, t. 1, p. 76.
1874. Buccinum clathratum. . . DE STEFANI, Foss. plioc. d. d'int. d. S. Miniato, p. 36.
1878. Nassa clathrata. . . . . De STEFANI E PANTANELLI, Moll. plioc. dei d’int. di Siena, p. 102.
Coquille ovale-oblongue à spire régulière, accuminée au sommet. — Tours au nombre de 8, médiocrement convexes, disposés en gradins, séparés par des sutures profondes, subcanaliculées, divisés par un angle peu vif en deux parties très inégales, Pune postérieure, très courte, fortement inclinée sur l'axe de la coquille où presque horizontale, l’autre longue et verticale ; les 2-3 premiers tours lisses, les suivants marqués de côtes longitudinales croisées par d’étroits cordons concentriques. Le dernier tour, qui est arrondi, globuleux, brusquement atténué en avant, est égal aux 48 centièmes de la longueur totale; les côtes longitudinales y sont au nombre de 19, étroites, coupantes, proéminentes, séparées par des intervalles larges, excavés, couverts de stries d’accroissement fines et serrées; elles atteignent, à peine affaiblies, d’un côté la suture, de l’autre le sillon basal sur le bord duquel elles disparaissent, les 2-3 dernières étant notablement plus épaisses et plus rapprochées que les précédentes. Elles sont croisées par 14 cordons séparés par des intervalles plus larges qu'eux-mêmes, égaux entre eux, à l'exception de ceux qui entourent le cordon sutural et qui sont plus étroits. Les points intersection ne présentent que de très légères nodosités, sauf sur l'angle des tours, où le cordon transverse est soulevé par chaque côte longitudinale en une sorte d’épine courte et obtuse. L’avant-dernier tour ne montre que 17 côtes longitudinales et 7-8 cordons concentriques. — Ouverture obronde; labre fortement arqué en avant, coupant, épaissi à l’intérieur, où il est garni de 13 plis étroits, celui qui borde le canal étant plus fort, plus court, plus oblique que tous les autres ; quelques-uns, vers le milieu, sont bifides à leur extrémité externe ; couverte d'une callosité assez épaisse, bordée d’un pli saillant le long du canal ; près de l’angle
columelle profondément excavée en son milieu,
postérieur de l'ouverture, 1-2 plis pariétaux très obsolètes ; sillon basal profond, bien marqué
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jusqu'au bord du labre, précédé sur la gauche du canal d’un épais bourrelet portant 3 costules concentriques; canal largement ouvert, fortement recourbé en arrière et à gauche.
Longueur, 21 ; largeur, 12 5 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Depuis longtemps déjà, Lamarck, d'Orbigny, Companyo, ont signalé cette espèce dans les terrains pliocènes des environs de Perpignan, et cependant, parmi les nombreuses Nasses que j'ai recueillies où qui m'ont été communiquées, je n’ai pu reconnaître qu'un seul exemplaire faisant partie de la collection Thiolliére (Muséum de Lyon), qui puisse être rapporté au Nassa clathrata, et encore n’est-il pas absolument typique.
Comparé avec les individus du pliocène bolonais, que je dois à l’obligeance de M. le prof. Capellini, l’exemplaire que je viens de décrire montre une taille plus petite, des côtes longitudinales beaucoup plus étroites, presque coupantes, séparées par des interstices plus larges, plus nettement excavés, des cordons transverses plus étroits aussi, et enfin une sorte de carène obtusément épineuse formée par le relèvement, aux points d’intersection avec les côtes longitudinales, du cordon qui passe sur l'angle des tours.
Des diverses figures qui ont été données du Massa clathrata, celle de Bronn est peut-être celle qui se rapproche le plus de la variété du Roussillon, abstraction faite de la taille, qui est notablement plus forte.
Au reste, cette espèce parait être très variable et ses limites sont encore assez mal connues. En Italie surtout, on rencontre souvent, en compagnie du type de Born, des formes affines qui ont été élevées par quelques auteurs au rang d'espèce, et considérées par d’autres comme de simples variétés.
C'est ainsi que le Nassa Enailiana à été créé par M. Mayer pour une forme intermédiaire entre les N. clathrata et serrata, plus allongée, moins globuleuse que le premier ; le Nassa Michelottiana pax M. Cocconi, pour une variété à sutures non canaliculées, voisine du Nassa pseudoclathrata miocène. Enfin, sous le nom de Nassa craticuläta, M. Foresti a groupé des exemplaires de petite taille, présentant des tours plus plats près de la suture ainsi qu'une orne mentation plus régulierement et distinctement treillissée.
Aucune de ces espèces où variétés ne m'a paru se rapprocher davantage de la forme du Sud- Est, que le Massa clathrata, tel qu'il se présente le plus ordinairement dans les marnes subapennines de l'Italie, et notamment du Bolonais. Ë
De toutes les Nasses du bassin du Rhône, une seule présente une certaine analogie avec cette espèce, c’est le Nassa limata, qui s’en distingue facilement du reste par sa spire plus aiguë, plus
élancée, ses sutures moins profondes, ses côtes transverses plus nombreuses, plus serrées, etc.
GisEMENTS. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Tres-rare.
En l'absence de figures représentant les fossiles miocènes qui lui ont été attribués, je ne puis discuter l’époque de l'apparition de cette espèce; mais qu’il faille ou non la reporter à la fin des temps miocènes, il n’en reste pas moins établi ‘qu’au point de vue stratigraphique, le Nassa cla-
thrata conserve une signification plus particulièrement pliocène.
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NASSA LIMATA, CHEMNITZ
PI. V. fig. 3, 4.
1786. Buccinum limatum . . . . Cnemnirz, N. syst. Conch.-Cab.,t.IX, p.871, pl. CLXXX VIT, p. 1808-1809.
21814. = prismaticum. . . Brocout, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 337, pl. V, fig. 7. 1829. — _- + - =: DE SERRES, Géognosie des terr. tertiaires du Midi de la France, p. 122. 1844. _ limatum. . . . Lamarckr, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 200. 1852. — prismaticum. . . Hônnes, Die foss. Mollusken d. Tert.- Beck. v. Wien, p. 146, pl. XIX, fig. 13. 1861. — — . . - Coupanyo, Aist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 422.
1868. Nassa limata . . . . . . WEinkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 56.
1868. — prismatica. . . . . Foresti, Catal d. Molluschi pliocenici et miocenici d. coll, Bolognesi, p. 681. 1871. Buccinum limatum. . . . Maven, Courhes à Congéries du b. du Rhône, p. 13.
1873. Nassa limata . . . . . - Cocconr, En. sist, d. Moll. müoc. e plioc. d. Parma e Piacensa, t. 1, p. 78. 1876. — — . . . . . =. FoxTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 69. Coquille ovale-oblongue, à spire élancée, aiguë, pointue au sommet. — "Tours au nombre
de 9, de plus en plus convexes, séparés par des sutures profondes, onduleuses, disposés en gradins, les deux ou trois derniers particulièrement saillants ; le dernier tour, qui est égal aux 99 centièmes de la longueur totale, est arrondi, fortement et brusquement atténué en avant, légèment renflé et lamelleux près du bord, qui est coupant. La surface est marquée de côtes longi tudinales presque droites, faiblement recourbées en avant vers la suture postérieure, saillantes, de plus en plus espacées, séparées par des intervalles plus larges qu’elles -mêmes sur le dernier tour, où elles sont au nombre de 16 et s’affaiblissent graduellement d’arrière en avant; elles sont croisées par des stries larges, assez profondes, laissant entre elles des costules planes, égales à elles-mêmes, — un peu plus étroites cependant sur la partie antérieure des tours, —au nombre de 22-24 sur le dernier. Des stries d’accroissement fines, rapprochées, mais très nettes, coupent obliquement les côtes longitudinales. — Ouverture obronde, assez petite, canaliculée en arrière ; labre fortement arqué en avant, garni de 14-15 plis étroits, se prolongeant dans l’intérieur de la coquille, assez régulièrement espacés; columelle profondément excavée en son milieu, plus où moins rugueuse sur sa moitié antérieure, se terminant par un rebord saillant en arrière duquel elle est creusée d’un étroit sillon, et munie, près de l'angle postérieur de Pouverture, d’un pli très accentué; callosité columellaire épaisse, peu étendue, aiguë et détachée
du dernier tour sur son bord vertical externe; sillon basal large, profond; canal large, très
ouvert.
COMTAT ROUSSILLON PORT ER RER nn cs [103 18—28—30 millim.
RAS ER RM LENS
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du bassin du Rhône et du Roussillon peuvent être considérés comme identiques avec ceux des marnes subapennines de l’Italie, dont on ne trouve dans l'atlas de Brocchi qu'une figure assez inexacte, si même il n’y a pas eu confusion
d'espèces. La spire en est toujours élevée, l'angle spiral très aigu ; il est à remarquer cependant
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que les côtes longitudinales sont un peu plus nombreuses et moins saillantes que dans la majorité des individus astiens.
Ils s’écartent davantage de la variété danubienne du Massa limata, dont les côtes sont plus serrées, moins saillantes et plus flexueuses, et dont le sillon basal est beaucoup moins profond que dans le type pliocène. La spire est, en outre, généralement moins aiguë et tend vers la forme obtuse de certains exemplaires figurés par Hürnes et P. da Costa.
L'étude de cette espèce permet donc, de nouveau, de constater dans les terrains pliocènes du Sud-Est, la présence d’une forme intermédiaire, à certains égards, entre les formes miocène et pliocene d’autres bassins, mais présentant une analogie bien plus accusée avec la variation la
plus récente.
GiseMENTs. — Cette espèce est abondante dans les argiles sableuses et les faluns de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales), où elle atteint son maximum de développement. Dans le bassin du Rhône, je ne la connais encore que des marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) et de Théziers (Gard), où elle est assez commune et parfaitement typique, bien que d’une taille généralement plus petite.
Le Nassa limata, qui semble être aujourd’hui en pleine décadence, suivant l'observation de M. Weinkauff, apparaît dans le miocene et devient lune des coquilles les plus répandues de la Méditerranée pliocène ; il est cité en France de divers gisements du littoral de la Provence, des Alpes-Maritimes, — en Italie, des marnes subapennines du Plaisantin, du Parmesan, du Bolonas, du Pisanais, de la Toscane, etc.
NASSA RETICULATA, LIiNNE
PI. V. fig. 5.
1758. Buccinum reticulatum. . . LinNé, Systema naturæ, éd. X, p. 640.
1814. — — . . . Broconi, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 336, pl. V, fig. 2. 1826. Planaxis reticulata. . . . Risso, Hist. nat. des environs de Nice et des Alpes-Maritimes, t. IV, p.173. 1826. — mamillata . . . Risso, Idem, p. 178, fig. 122
1829. Buccinum reticulatum . . DE SERRES, Géognosie des terrains tertiaires du Midi de la France, p. 122. 1838. — — . . + BroNN, Lethæn yeognostica, t. I, p. 1100, pl XII, fig. 35.
1822. — — . . + MATHERON, Catal. des corps organisés foss. des Bouches -du-Rhône, p. 252. 1544. —— — . . . Lamarck, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, éd. II, t. X, p. 161.
1868. Nussa reticulata. . . . . WVeINKAUFF, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. Il, p. 58.
IS71. Buccinum variabile. . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 13.
1876. Nassa variabilis. . . Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 069. Coquille ovale-oblongue, épaisse, solide. — Spire régulièrement conique, pointue au sommet,
composée de 7-8 tours légèrement convexes, séparés par des sutures peu profondes; le dernier, égal à la moitié de la longueur totale, est un peu renflé à son extrémité. Toute la surface, sauf les tours embryonnaires, est ornée d’une vingtaine de côtes longitudinales arrondies, rappro— chées, peu élevées, un peu plus saillantes et espacées vers le milieu du dernier tour, sur la partie
antérieure duquel elles s’atténuent sensiblement; elles sont croisées par des stries profondes,
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équidistantes, au nombre de 12 sur le dernier tour, l’enroulement n’en laissant voir que 6-7 sur les précédents. — Ouverture ovalaire, canaliculée en arrière; bord droit fortement arqué en avant, épaissi à l’intérieur, garni de 8-9 dents, dont une, située vers le tiers postérieur, est sen— siblement plus forte que les autres et suivie d’une dent très fine; columelle assez profondément excavée, rugueuse en avant, portant près de l’angle postérieur de l’ouverture un tubereule obsolète, souvent à peine perceptible, bordée, le long de l’échancrure antérieure, d’un léger bourrelet ; callosité columellaire épaisse, très étendue, descendant parfois jusqu'à un millimètre de la su ture postérieure de l’avant-dernier tour; queue courte, recourbée en arrière et à gauche ; sillon basal très accentué près de la columelle, disparaissant avant d'atteindre le bord du labre ; canal
assez large, resserré en avant.
Il Lun
DOC D... 149-1819 millim.
PARC PR, à le, mon Must à 10-199 À »
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa reticulata du bassin du Rhône, très constant en ce qui concerne les caractères de l'ouverture et du treillis qui couvre la surface, varie un peu relativement au plus ou moins d’acuité de la spire, et beaucoup sous le rapport de la taille. On trouve, en effet, des exemplaires adultes depuis 13 jusqu'à 20 millimètres de longueur, maximum, d’ailleurs, qui est encore bien au-dessous de la taille que cette espèce atteint aujourd’hui dans les mers d'Europe.
Cest, du reste, avec une callosité columellaire un peu plus étendue, la seule différence qu'ils offrent avec les exemplaires actuels, du moins avec ceux qui vivent dans les eaux marines ; car les individus qui habitent les eaux sanmâtres ne présentent, ainsi que l’a fait observer M. Weinkauff, qu'un nombre bien moindre de côtes longitudinales, se rapprochant ainsi de lespèce
fossile désignée par Eichwald sous le nom de Buccinun coloratum.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène, du Rasteau (Vaucluse). Assez commun. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Cette espèce est caractéristique des formations subapennines de l'Italie, d’où elle est citée par un grand nombre d'auteurs : Brocchi, qui a fait figurer un exemplaire d'une taille bien au-dessus de la moyenne, Foresti, Cocconi, de Stefani, Manzoni, Monterosato, ete. Elle a été signalée aussi dans les dépôts pliocènes du Midi de la France (Fréjus, Cannes, etc.); mais sa présence dans les formations miocènes de la région méditerranéenne me parait moins sûrement établie, l'espèce du bassin de Vienne rapportée par Hôrnes au Massa reliculata, en ayant été séparée par M. Mayer sous le nom de Nassa Vindobonensis, et d’autres paléontologistes ne l'ayant fait figurer dans les faunes de la mollasse que par suite d’une confusion, évidente
aujourd'hui, entre des niveaux bien différents.
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NASSA EUROSTA, FONTANNES
PI. V, fig. G.
Testa magna, crassa, solida, elongata, longitudinaliter costata, transversim striata, spira acuta; — anfractus 8 converiusculi, sutura parum profunda sejuncti, ultimus dimidiam parte testæ subœquans, versus exætremitatem inflatus, ad limbum acutus, leviter extus reflerus; cost@ longitudinales parum prominentes, rotundatæ, interstitiis subæqualibus separatæ, paululum sinuosæ, in anfractu ultimo 16, ad suturam obtusæ, in medio evanescentes, in cœteris anfractibus 7-8, bene notatæ, postice tenues ; costulæ transversæ in ultimo anfractw 15, mediance late, planiuscule, striis angustis sejunctæ anticæ posticæque rotundatæ, versus suturam unica minor interposita, in antecedentibus T perspicuæ ; — apertura ovata, mediocriter elongata, postice canaliculata ; labrum dextrum antice valde arcuatum, intus incrassatum, 10-11 plicatuin, plica mediana major, a plicis proæimis interstitiis latioribus separata ; columella postice excavata, versus angulum posticum aperturæ plica parietale elevata,munita, antice plus minusve rugosa, ad marginem canalis cingulata; callum columellare crassum, ad limbum acutuin, leviter refleæmuin; cauda brevis, profunde extus sulcata, sinistrorsum valde recurva, canalis latus (1).
COMTAT ROUSSILLON LORD EUTO Me re ES ER MAN RENE RER TE ARCS 28 — 36 35 millim. OU ONE LE EE D ENTAMÉ DETENTE PRO ERNST RTE 1h20 17 —
Coquille allongée, épaisse, solide. — Spire composée de 8 tours peu convexes, séparés par des sutures peu profondes, presque superficielles sur les exemplaires de petite taille, et dont la der nière est généralement plus oblique, le dernier tour égal à la moitié de la hauteur totale, renflé, sublamelleux vers son extrémité ; ils sont ornés de côtes longitudinales peu élevées, plus fortes vers la suture antérieure, faiblement sinueuses, séparées par des intervalles un peu plus larges qu'elles-mêmes, au nombre de 16 sur l’avant-dernier tour, s’atténuant peu à peu sur le dernier, qui, près du bord, n’en montre plus que de faibles traces. La surface de la coquille est en outre marquée de côtes concentriques, peu saillantes, arrondies et étroites en avant et en arrière, plus larges et presque planes au milieu, séparées par des stries étroites bien marquées, dans l'intervalle desquelles on observe, sur le tiers postérieur des deux ou trois derniers tours, une fine costule. On compte 15-16 côtes transverses sur le dernier tour, le recouvrement n’en lais sant voir que 7-8 sur ceux qui précèdent. — Ouverture peu allongée, faiblemement canaliculée en arrière ; bord aigu, coupant, légèrement recourbé en dehors à son extrémité, fortement ar— qué en avant, épaissi à l’intérieur où il porte 10-11 dents pliciformes, dont une, située vers le milieu, est plus forte que les autres et entourée d’interstices plus larges ; columelle assez fortement excavée, surtout sur les individus de grande taille, rugueuse en avant, munie d’un pli pariétal élevé, et bordée, le long du canal, d’un bourrelet étroit mais assez saillant; queue courte, fortement recourbée en arrière et à gauche, et limitée en dehors par un sillon, profond vers le
bord columellaire, à peine sensible près du labre.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, qui justifie amplement son nom par sa taille et ; : [
(1) Lyon scientifique, n° 3, juin 1879.
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l'épaisseur habituelle de son test, appartient au groupe du Nassa reticulata dont elle n’est peutêtre qu'une belle et forte variété. Elle se distingue cependant bien nettement du type actuel, qui l'accompagne dans ses divers gisements, par des tours un peu plus convexes, le dernier étant relativement plus développé, par son ouverture moins allongée, son labre plus arrondi, par les rugosités qui couvrent la columelle et le pli pariétal qui s'élève vers l'angle postérieur de l'ouverture, par une moindre expansion de la callosité columellaire. L’ornementation de la surface présente aussi des différences faciles à saisir : les côtes longitudinales sont moins saillantes, plus arquées, moins persistantes, toujours effacées sur la fin du dernier tour ; la costulation transverse est plus fine et très différente, vers la suture des 2 où 3 derniers tours, de celle qu'on observe chez le Nassa reticulata.
Le Nassa eurosta est représenté dans les depôts pliocènes des environs de Perpignan par une
variété dont la spire est plus élancée, le dernier tour moins globuleux, et qui paraît se rappro-
cher du Buccinum Carcassonnei, de Serres, espèce trop sommairemant décrite pour qu'en présence de l’incertitude qui régne sur le niveau stratigraphique et le lieu de provenance des types de cet auteur, j'aie cru pouvoir l'identifier avec la grande Nasse du Comtat-Venaissin.
La variété du Roussillon se rapproche aussi beaucoup sous certains rapports du Nassa turrila, Borson, des marnes subapennines, espèce qui, d’après MM. Bellardi et P. da Côsta, Smees déjà
dans les formations miocènes supérieures de l'Espagne et de l’Italie.
GisEmMENTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Restitut (Drôme), du Rasteau (Vaucluse) ; les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
NASSA INCRASSATA, MULLER
PI. V. fig. 7
1770. Trilonium incrassatum. . . Muicer, Zoologiæ Dunicæ Prodromus, no 2946.
1776. Buccinum minutum. . . . PENNANT, British Zoology, 3 éd., tIVS p.122, pl. LXXIX:
1789. == Ascanias. .: … . BnruGuière, Histoire naturelle des Vers, t. I, p. 220.
1803. —- macula. . . . . MonraGu, Testacea Britannica, p.241, pl. VIII, tig.
1814. = asperulum . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina; t, I, p. es pl. V, fig.
1826. — Lacepedii. . . . Payraupeau, Cat. desc. et méth. des Annélides et des eee de la Corse, p. 161, pl. VII, fig. 13-14.
1835. — Ascanias. . . . KiENER, Species gén. et icon. de coquilles viv., p. 81, pl. XXVL, fig. 104.
1844. _ — . . + =. LaMArck, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p.173.
1868. Nassa incrassata. . . . . WEINKAUFF, Die Conchylien des Mittelmecres, p. 61.
1876. — asperula. . . . . . Fonranxes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. T0.
Coquille ovale-conique, à spire médiocrement élevée, acuminée. — Tours au nombre de 7-8, convexes, séparés par des sutures profondes, les 2-3 premiers lisses, les suivants couverts de côtes longitudinales arrondies, de plus en plus espacées, croisées par 6-7 costules étroites, séparées par des interstices égaux à elles-mêmes ; le dernier large, égal aux 45 centièmes de la longueur totale, obrond, brusquement et fortement atténué en avant, marqué de 11 côtes longi-
tudinales dont les intervalles sont aplatis, plus saillantes sur le tiers postérieur, s’effaçant sur la
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région antérieure, renflé à son extrémité en une forte varice large, épaisse, presque plane. Les costules concentriques sont au nombre de 12 et paraissent légèrement noduleuses à leur intersection avec les côtes longitudinales. — Ouverture arrondie, canaliculée en arrière ; labre régulièrement arqué, garni intérieurement de 9-10 plis étroits, peu saillants, le septième, situé vers le tiers postérieur, étant généralement entouré d’intervalles plus larges que les autres; columelle courte, profondément excavée en son milieu, parfois un peu rugueuse en avant, toujours munie d’un pli pariétal vers l’angle postérieur de Pouverture, couverte d’une callosité médiocrement étendue ; sillon basal très profond, bien marqué tout autour de l’échancrure, précédé d’un bourrelet lamelleux, strié en travers ; canal assez large, un peu resserré en dedans, recourbé fortement en arrière et faiblement à gauche.
Longueur, 10 ; largeur, 45 millim.
Rapports ET DIFFÉRENCES. — Comme la plupart des types vivants ou pliocènes qui se retrou-— vent dans les dépôts du groupe de Saint-Ariès, le Nassa incrassata, dans le bassin du Rhône, est d’une taille moindre que celle qu'il atteint actuellement dans la Méditerranée, où qu'il présente dans les argiles subapennines de Gênes, de Pise, du mont Pellegrino, de la Toscane, du Bolonais, ete. Sous les autres rapports on ne remarque pas de différence importante, sauf peutêtre dans la proportion du dernier tour, qui est plus renflé, relativement à la hauteur de la spire, dont l'angle est ainsi un peu plus ouvert.
Par contre, la forme rhodanienne s’écarte assez notablement du Nassa incrassuta du Tegel de Baden. Chez celui -ei l’ensemble parait plus élancé ; les tours s’accroissent plus lentement, plus régulièrement, le dernier est relativement moins élargi, beaucoup moins brusquement atténué en avant ; la varice terminale est moins accusée, moins nettement détachée du tour; le labre est plus finement, plus régulièrement plissé; le sillon basal est sensiblement moins profond ; les côtes longitudinales sont plus étroites, un peu moins saillantes, les stries concentriques plus fines, plus espacées. Toutes ces divergences me font douter qu’on puisse maintenir l'assimilation pro posée par Hürnes — à en juger du moins d’après les termes de comparaison dont je dispose, __ et dans ce cas, comme dans beaucoup d’autres, on voit s’effacer un des traits paléontologiques qui semblaient rattacher la faune du groupe de Saint-Aries à celle du deuxième état médi-
terranéen du bassin de Vienne.
CGasemenrs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaueluse). Assez commun. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare.
Le Massa incrassata est cité d'un grand nombre de gisements miocènes (bassins de Bordeaux et de la Loire, crag anglais, etc.); mais dans la région méditerranéenne, c’est dans les terrains pliocènes que cette espèce est le plus répandue, le plus abondante et aussi le plus typique. Elle
n’a pas encore été signalée dans les marnes tortoniennes du bassin du Rhône.
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NASSA SERRATICOSTA, ERoNN
PI. V. fig. 8.
21826, Buccinuim turbinellus. . . Risso, Hist. nat. des environs de Nice et des Alpes-Maritimes, p. 162, fig, 91. 1831. — serraticosta . . Bronx, Italiens Tertiärgebilde, p. 23. 1844. — pusillum . . . Paivippr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, t. I, p. 192, pl. XX VII, fig. 15. 1856. — serraticosta. . . HÔôrnes, Die foss. Moil. d. T'ert.-Beck. v. Wien, t. I, p. 147, pl. XII, fig. 15. 1871. — —_ . . . Maven, Découverte des couches à Congéries dans le bassin du Rhône, p. 9. 1874. — — . . =. CG. ne StErant, Fossili pliocenici d.S. Minialo (Toscana), p. 35. 1876. Nussa — . . =. Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 69. 1877. — — . . =. Jssez, Fossili della marne di Genova, p. 22. 1879. — — . . + FoNTANNeEs, Le bassin de Crest, p.
Coquille ovale-allongée, à spire élevée, régulière. — Tours au nombre de 7-8, peu convexes, séparés par des sutures bien distinctes, mais peu profondes, s’accroissant lentement et graduellement, les 2-3 premiers lisses, les suivants marqués d’une dizaine de côtes longitudinales étroites, se correspondant assez exactement d’un tour à l’autre, largement espacées, croisées par des stries concentriques au nombre de vingt environ, dont 11-12 seulement sont visibles sur l’avant-dernier tour ; le dernier, arrondi, brusquement atténué en avant, renflé à son extrémité en une varice
épaisse, large, sur laquelle passent les stries, est égal aux 37 centièmes de la longueur
totale. — Ouverture relativement petite, obronde, faiblement canaliculée en arrière ; labre fortement arqué dans toute sa hauteur, garni en dedans de 8 plis étroits, dont un plus fort bordant le canal, séparés par de larges interstices ; columelle excavée en son milieu, munie d’un pli pariétal près de l'angle postérieur de l'ouverture, couvert d’une callosité peu développée ; sillon basal large, médiocrement profond, s’effaçant à droite du canal, précédé d’un bourrelet assez élevé, strié transversalement ; canal court mais très large.
Longueur, 8; largeur, 3 ; millim.
Oservarions. — Bien que cette espèce soit assez commune, je n'ai à signaler aucune modification importante du type décrit ci-dessus. La taille des exemplaires adultes varie de 64 à 8 milli mètres ; la forme générale est parfois un peu moins élancée, la proportion du dernier tour atteignant les 41 centièmes de la hauteur totale ; les stries concentriques sont plus où moins étroites.
Ce sont là, je crois, les seules variations qui méritent d'être mentionnées.
RaProrts ET DIFFÉRENCES. — Le Massa serraticosta du bassin du Rhône est remarquable ment identique avec celui des marnes subapennines du Bolonais, et plus élancé que la forme du bassin de Vienne, à en juger du moins d’après la figure de grandeur naturelle que Hüôrnes en a donnée, pl. XI, fig. 45 c. La costulation de celle-ci me semble aussi assez différente : les côtes sont moins droites, plus larges; malheureusement je ne dispose pas des matériaux nécessaires pour me prononcer définitivement sur la valeur de ces divergences au point de vue d’une
distinction spécifique, qui, à s’en tenir à la comparaison des figures, paraitrait assez justifiée.
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GisemMexTs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse).
Très commun. — Les dépôts synchroniques du bassin de Crest (Drôme), de Saint-Laurent du Pape (Ardèche). Assez rare. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare.
Cette espèce apparaît, suivant MM. Mayer, Cocconi, etc., dans le tortonien où miocène supérieur ; mais elle est beaucoup plus abondante et plus répandue dans les formations pliocènes de l'Italie (Toscane, Plaisantin, Bolonais, M'° Mario, Sicile, etc.).
NASSA COSTULATA, Broccui
PI. V. fig. 9.
1814. Buccinum costulatum. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 343 et 652, pl. V, fig. 9.
1829. = — . . . De SERRES, Géognosie des terrains tertiaires du Midi de la France, p. 123. 1844. — — . . . LAMarok, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, 2 éd., t. X, p. 220. 1861, — — . . . Companyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 422.
1868. Nassa costulata . . . . Wewkxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p.64.
1868. — — . . . Manzont, Fauna delle sabbie gialle, p. 31.
1868. — — . .« . Foresni, Cat. d. Molluschi foss. pliocenici d. coll. Bolognesi, p. 582.
1873. — — . . =. Cocconi, En. sist. d. Molluschi plioc. e miocen. d. Parma e Piacenza, p. 82. 1876. — — . . . FonNTANNES, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
1876. — — . . . Foresri, Sul pliocene antico de Castrocaro, p. 31.
Var. RESTITUTIANA, FoNTANNES
Testa paulo minor, spira minus acuta; anfractus convexiores, ultimus dumidiam partem longitudi nis œquans ; apertura minus elongata.
Longitudo, 13 ; latitudo, 7 imillim.
Coquille oblongue, à spire allongée, médiocrement aiguë au sommet. — Tours au nombre de T-8, faiblement convexes, séparés par des sutures peu profondes, s’accroissant lentement, réguliérement. La surface est couverte de nombreuses costules longitudinales peu saillantes, serrées, à peine flexueuses, ondulant par leurs saillies le bord postérieur des tours, s’atténuant graduellement sur la partie antérieure ; elles sont croisées par des stries concentriques fines, rapprochées, dont une plus large, plus profonde, borde les sutures. Le dernier tour, renflé vers son extrémité, est égal à la moitié de la longueur totale. — Ouverture essez petite, peu allongée; labre notablement comprimé en avant, garni intérieurement de 14-16 plis longs, fins, équidistants ; columelle couverte d’une callosité épaisse, médiocrement étendue ; sillon basal peu accentué ; canal large,
bien ouvert.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Autant que la pénurie des matériaux me permet d'en juger, le Nassa costulata, Brocchi, est représenté dans le bassin du Rhône par une forme qui s’écarte un peu du type subapennin, pour se rapprocher du Nassa vulgatissima, Mayer (N. costulata, Hôürnes), son analogue des terrains miocènes des environs de Vienne. La variété rhodanienne
différe, en effet, de l'espèce visée par Brocchi, par une taille généralement un peu plus petite,
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par des tours plus convexes, une ouverture un peu moins allongée, — caractères différentiels qui, joints à quelques autres divergences, ont engagé M. Mayer à séparer le Nassa costulata de Hürnes de celui de Brocchi, tandis que la finesse, la régularité du treillissage qui couvre la surface des exemplaires du Sud-Est, leur spire relativement peu élevée, les rattachent étroitement au type du Plaisantin. C’est done, en somme, une forme intermédiaire entre les espèces miocène et pliocène, et ce caractère transitoire est d'autant plus intéressant à noter, qu’il concorde exactement avec la place que j'ai assignée, dans la série des terrains tertiaires supérieurs, aux dépôts où on la rencontre.
Convient-il de laisser au type de Brocchi le nom que cet auteur lui a imposé? — Si cette espèce avait une autonomie plus prononcée et ne se reliait pas par des passages insensibles au Nassa semistriata, je n’hésiterais pas à le changer, la dénomination de N. costulata ayant été appliquée par Renieri à une espèce vivante, très voisine quoique facile c2pendant à distinguer de la forme fossile que Brocchi avait en vue ; mais cette dernière n’étant, pour beaucoup d'auteurs, qu'une variété du N. semistriuta et figurant dans tous les catalogues sous le nom de N. costulata,
je ne vois aucun avantage à en changer la dénomination spécifique.
GisemeNTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Restitut, d'Eurre (Drôme); les argiles à Pecten Comitatus de Bourg-Saint-Andéol (Ardèche); les argiles sableuses des environs de Perpignan. — Rare.
En Italie, le type du Plaisantin a été retrouvé dans les marnes subapennines d’un grand nombre de localités du Bolonais, du Parmesan, des collines de Pise, etc., où il accompagne le Nassa semistriata.
La forme qui le représente actuellement dans la faune méditerranéenne est dépourvue du sillon sutural ; elle a été étudiée avec soin par Philippi, qui lui avait donné le nom bien justifié de Nassa variabilis, nom que l’on a dù abandonner pour celui de N. costulata, imposé antérteu-
rement à la même espèce par Renieri.
NASSA SEMISTRIATA, Broccui
BV Ge LOI
1814. Buccinum semistriatum. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 651, pl. XV, fig. 15.
1820. Nassa semistriata. . . . . Borson, SaggiodiOrittologia Piemontese : Mem.d. Accad.d, Torino, t. XXV, p. 218, pl. L, fig. 10.
1829. Buccinum semistriatum. . . DE SERRES, Géognosie des terrains tertiaires du Midi de la France, p.121.
1838. — — . . : BRroNN, Lethæa geognostica, t. II, p. 1098, pl. XLI, fig. 34.
1844. — -— . . . LAMaARGKk, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, t. X, p. 224.
1861. —— — . . . Companyo, Hist. nat. des Pyrénces-Orientales, p. 422.
1866. — — . . =. P.pa Cosra, Gaster. d. dep. terc. d. Portugal, t. I, p. 93, pl. XIV, fig. 10.
1868. Nassa semistriata. . . . . Foresrt, Cat. d. Moll. foss. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 582-583, pl. Il, fig.5-6. 1871. Buccimuwm semistriatum. . . Mayer, Découv, des couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 13.
1873. — — . . . Coccont, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. d. Parma e Piacensa, t.I, p. 83. 1876. Nassa semistriala. . . . . FonTannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaiïssin, p. 69. 1876. — = . . . Dumas, Statistique géologique du Gard, p. 592.
1876. = — . . |. Foresm, Sul pliocene antico di Castrocaro, p.21, pl. I, fig. 11-14.
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1877. Nassz semistriata. . . . . FonTannes, Dépôts messiniens du Bas-Dauphiné septentrional : Bull. Soc. meol US. 06, Vi, D: 042
1877 — = . . . Isser, Fossili delle marne di Genova, p. 20.
1878. _ — . . =: FonTANNES, Le bassin de Visan, p. 61.
1878. -— — . + . Mario, Drag. dans le golfe d'Alger : Rex. Sc. nat., t. VII, p.157, pl. V, f. 2-3.
Coquille ovale-oblongue, à spire assez aiguë, acuminée au sommet. — Tours au nombre de T-8, s’accroissant régulièrement, médiocrement convexes, séparés par des sutures peu profondes, les tours embryonnaires lisses, arrondis, les deux suivants treillissés par des costules longitudinales serrées, peu saillantes, croisées par des stries concentriques dont la plus proche de la suture postérieure est notablement plus profonde ; au delà, les costules cessent assez brusquement, les stries transverses s’espacent de plus en plus et disparaissent aussi sur le milieu des tours, dont la partie laissée à découvert par l'enroulement n’est plus marquée que d’une forte strie bordant la suture postérieure. Le dernier tour, égal à peu près à la moitié de la longueur totale, est légèrement renflé à son extrémité et porte, vers le dernier tiers, une varice oblique assez accentuée ; il s’atténue graduellement en avant, où il est marqué de 8-9 stries, devenant de plus en plus larges et profondes en se rapprochant de la base. — Ouverture large, ovale ; bord droit aigu, médiocrement arqué, légèrement épaissi à l'intérieur, garni de plis fins, serrés, au nombre de 16-18 ; columelle excavée vers le milieu, dépourvue de rugosités, couverte d’une callosité épaisse, largement étendue sur la gauche de l'ouverture, ne dépassant pas sensiblement en arrière la suture du dernier tour, et dont le profil externe forme le plus souvent un angle presque droit ; sillon basal faiblement marqué, limité antérieurement par une crête aiguë ; canal large, très ouvert.
Longueur, 19 ; largeur, 8 millim.
OBSERVATIONS. — Conune dans la plupart des nombreuses localités où elle a été signalée, cette espèce fait preuve, dans le bassin du Rhône, d’une assez grande variabilité, au moins en ce qui concerne Ja forme générale ; cependant la plupart des exemplaires qu'on y rencontre s’éloignent peu du type décrit ci-dessus, qui est à peu près à égale distance des formes extrêmes, obèses ou élancées.
La variété la plus aberrante est certainement celle de Bouchet (Drôme), qui est remarquable par ses dimensions, par sa spire allongée et l'épaisseur de la varice du dernier tour ; le plus grand exemplaire que je connaisse mesure 20 millimètres de longueur sur 9 de largeur ; les tours paraissent aussi un peu plus convexes par suite d’un enroulement moins serré. Les détails de la surface, par contre, sont assez constants ; les individus striés sur toute la hauteur des tours (var. integrostriata, Sism.) où costulés au delà du quatrième ou cinquième tour (var. éurrita, Foresti), sont excessivement rares.
On sait que le Nassa semistriala a été retrouvé vivant dans la mer Méditerranée, dans le golfe de Gascogne, sur les côtes du Sénégal, mais toujours à d’assez grandes profondeurs. — «€ En Provence, M. Marius Sollier, seul jusqu’à ce jour, l'a découvert dans les intestins des trigles pêchés dans le golfe du Lion par cent à cent cinquante mètres de profondeur... La plupart des échantillons se rapportent à des individus renflés, à test robuste et profondément sculpté. Le
Tasse » C2 7 Ans F 2 LR SNA . Q “ Q Nassa semistriata algérien, retiré des fonds vaseux par quatre-vingts à cent mètres, est bien
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plus allongé ; son test est transparent et rosé (1) ». Une seule station littorale a été signalée jusqu'ici; c'est le port d’Aden, où M. Vélain a recueilli des exemplaires vivants du type subapennin.
Ces observations intéressantes sont en partie confirmées par la comparaison des exemplaires des divers gisements du bassin du Rhône, où le Nassa semistriata paraît être d'autant plus abondant et plus développé, que la station où on le rencontre était plus éloignée du rivage de la
Méditerranée pliocène.
GiseMexTs. — Dans le Sud-Est de la France, le Nassa semistriata est un des fossiles les plus abondants, les plus constants des dépôts du groupe de Saint Ariès, qu’ils présentent la faune des marnes et faluns à Cerithium vulgatum, des marnes à Ostrea cochlear ou des argiles à Pecten Comitatus. Il en est, en même temps, l’un des plus caractéristiques ; car il est facile de le distinguer du VNassa Cabrierensis des marnes tortoniennes de Cabrières d’Aigues, qui lui avait été d’abord rattaché à titre de variété.
Depuis le sud du département de l'Isère jusqu'aux Pyrénées, je ne connais pas un lambeau pliocène fossilifère où l’on n’ait recueilli cette espèce. Signalée déjà par Lamarck dans les environs de Perpignan, elle a été citée depuis des environs de Bougé-Chambalud (Isère), de la vallée de la Galaure, du bassin de Crest, des environs de Saint-Restitut, de Nyons, de Bouchet (Drôme), de ceux de Visan, du Rasteau, de Bollène (Vaucluse), de Saint-Laurent du Pape (Ardèche), du bassin de Théziers (Gard), etc., ete.
Quant à la signification stratigraphique de cette espèce et à sa répartition géographique en ‘dehors du Sud-Est, elles sont suffisamment connues pour qu'il soit inutile de les indiquer ici. Je me bornerai à rappeler que espèce du bassin de Vienne, figurée par Hürnes sous le nom de Nassa semistriata (loc. cit., pl. XII, fig. 10), a été depuis considérée, par les uns comme une variété du type de Brocchi (var. énfegrostriata, Sism. in Foresti) et par d’autres comme une espèce distincte (N. Hürnesi, Mayer). Le plus où moins de fondement de ces distinctions ne saurait, d’ailleurs, affecter en rien la détermination des exemplaires du groupe de Saint- Ariès (et ceci est important à noter au point de vue du classement de cet horizon), car l’espèce
qui le caractérise se rapproche beaucoup plus du type subapennin que des variétés danubiennes.
9, NASSA CRYPSIGONA, FoNTANNES
PI. V, fig. 12, 13.
Testa ovato-oblonga, crassa,solida, spira subacuta; — anfractus 8-9, planiusculi,suturis linearibus sejuncti; priores 2-3 rotundati, læves, sequentes 2 costulis 20-22 confertis, striis concentricis clathrahis, instructi, mediani 3 sublærves, striis 1-2 vix perspicuis versus suturam posticam soluwmmodo notati,
ultimus À totius longitudinis wquans, antice subtiliter striatus; — apertura parva, parum elongata,
postice canaliculata; labrum dextrum arcuatum, intus incrassatum, dentibus T munitum , quarum mediana major, «a dentibus propinquis interstitiis latis separata; columella excavata, rugosa; calluin columellare crassum, mediocriter expansum, exrtus rotundatum; cauda brevis, valde recurva, sinistrorsum extus sulcata; canalis latus.
Longitudo, 12; latitudo, 64 millim.
(4) A.-F. Marion, loc. cit., p. 147.
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Coquille oblongue, épaisse, solide. — Spire composée de 8-9 tours aplatis sauf les 2-3 premiers, séparés par des sutures superficielles, presque linéaires ; les tours embryonnaires sont unis, les deux suivants finement costulés et entourés de stries concentriques. Cette ornementation disparait assez brusquement et les tours paraissent alors completement lisses à l'œil nu ; à la loupe cependant, on distingue nettement les stries d’accroissement et vers la suture postérieure 4-2 stries transverses ; ce n’est que très exceptionnellement que celles-ci couvrent les tours sur toute leur hauteur. Le dernier tour, qui n’atteint pas tout à fait la moitié de la longueur totale, est fortement atténué en avant, finement strié sur toute la hauteur ou seulement vers la base, quelquefois plissé longitudinalement sur le dernier tiers. — Ouverture resserrée, peu allongée, canaliculée en arrière; labre arqué en avant, épaissi à l’intérieur, garni de 7 dents, dont une, située vers le milieu, plus forte que les autres et suivie en arrière d’une dent presque obsolète ; columelle courte, excavée, marquée sur toute sa longueur de rugosités tuberculiformes assez fines, sauf la dernière, qui se trouve près du canal et prend la forme d’un pli pariétal; callosité columellaire épaisse, peu étendue, arrondie sur son contour externe ; queue courte, recourbée en arriere et à gauche;
sillon basal assez marqué du côté columellaire.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa crypsigona est voisin, sous certains rapports, du Nassa semistriata. I n’est cependant pas besoin d’un bien minutieux examen pour le distinguer du type de Brocchi et de ses nombreuses variétés. Le peu de convexité des tours, le faible développement du dernier, assez brusquement atténué en avant, la petitesse relative de l'ouverture, donnent, en effet, au Massa crypsigona un faciès tout particulier; en l'étudiant avec plus d'attention, on reconnaît en outre qu'il différe du Nassa semistriala par certains caractères de l'ouverture qui le relient plutôt au groupe du Nassa reticulatä, par le peu d'expansion de la callosité, dont le contour externe est régulièrement arrondi et non subanguleux, par les costules des troisième et quatrième tours et les stries transverses qui sont plus fines, plus serrées.
De tous ces caractères, le plus important, à mon avis, et le plus constant d’ailleurs, est certainement la denticulation du labre, aucun des nombreux exemplaires du Nassa semastriata que j'ai examinés, ne tendant à se rapprocher sous ce rapport du Nassa crypsigon«.
GaisemexTs. — L’exemplaire que j'ai décrit et fait figurer pl. V, fig. 12, provient des argiles pliocènes de Biot près d'Antibes; l'espèce se retrouve, bien typique, à Saint-Laurent du Pape (Ardeche), mais le seul individu que jy aie recueilli jusqu’à ce jour n’est pas d’une conservation parfaite. Elle se rencontre aussi dans les environs de Bollène (Vaucluse), à Pétat de
variété un peu plus allongée que le type (pl. V, fig. 13).
NASSA MUTABILIS, LINNÉ
PI. V, fig. 44, 15.
1758. Buccinum mutabile. . . . LinNé, Systema naturæ, éd. XII, p. 1201. 1814. — obliquatum. . . Broccur (pars), Conch. fossile subapennina, t. Il, p. 491, pl. XV, fig. 21. 1829 — mutabile. . . . DE SERRES, Géognosie des terrains tertiaires du Midi de la France, p. 122.
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1838. Buccinum mutabile. . . . Bron, Lethæa geognostica, t. I, p. 1099, pl. LI, fig. 33.
1844. — — . «+ =. Lamarck, Hist. nat. des Animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 166. 1861. — — . - . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. 1, p. 421.
1866. — — . «+ « P. pa Costa, Gasterop. d. dep. terciarios d. Portugal, p- 102, pl. XV, fig. 4. 1868. Nassa mutabilis. . . . . Weinkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 66.
1868. — _- . « + Manzonr, Fauna delle sabbie gialle, p. 38.
1873. — — . «+ . Coccoxr, Enum. sist. d. Molluschi mioc. e plioc. 4. Parma e Piacenza, p. 86. 1876. — — . . . Foresti, Sul pliocene antico di Custrocaro, p. 20.
Coquille ovale-oblongue, à spire aiguë, très variable dans sa hauteur relative. — Tours au nombre de 8, peu convexes, séparés par des sutures profondes, disposés en gradins, le dernier égal aux 63 centièmes de la longueur totale, très développé, aussi large que haut. La surface est couverte de stries concentriques fines, assez profondes, plus rapprochées vers la suture pos térieure, plus larges et plus serrées aussi sur le tiers antérieur du dernier tour. Les deux ou trois tours qui suivent les tours embryonnaires, portent en outre, de petites costules arrondies. — Ouverture très large, très évasée en avant ; bord droit aigu à son extrémité, renflé à l’intérieur où il est garni de 44-15 plis étroits, allongés, dont un certain nombre sont divisés en trois parties irrégulièrement raccordées; columelle excavée vers le tiers antérieur, terminée en avant par un repli saillant, aigu, couverte d’une callosité épaisse, assez largement étendue sur le milieu du dernier tour ; sillon basal peu profond, très oblique ; ombilic plus où moins découvert, bour- _ relet ombilical marqué de stries concentriques très aiguës sur son bord externe ; queue très courte,
fortement recourbée; canal large, très ouvert.
COMTAT ROUSSILLON Lines oO TE ARC A EE RE RES RE LS 26—30 millim. RÉ EU UE S, u4e 17—16 »
Var. COMPANYOI, FONTANNES
PI. V, fig. 16.
Spira brevior; anfractus ultimus striis transversis 3-4, obsoletis, ad basim notatus, cœtera superfi cies levis ct nitida; striæ concentricæ in cingulo umbilicali nullæ; callum columellare crassius, super wmbilicum magis expansum.
Longitudo, 26 ; latitudo, 18 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On trouve sous ce même nom, dans les auteurs, au moins quatre formes plus où moins distinctes :
1° Le Nassa mutabilis actuel, qui justifie amplement son nom spécifique par la variabilité de la surface extérieure, de la taille et surtout de la hauteur relative de la spire ;
2 Le Nassa mutabilis subapennin, bien différent de celui qui a été figuré dans l’atlas de Brocchi, et dont les figures les plus exactes me paraissent être celles de Bronn et de P. da Costa ;
3° La var. striata, Foresti, du Bolonais, etc., figurée in Brocchi, pl. XV, fig. 21, sous le nom de Buccinum obliquatum var., et qui se distingue facilement du Nassa obliquata type,
dont la spire est moins allongée, la columelle rugueuse, la callosité plus étendue, ete.;
72 GASTEROPODA — PECTINIBRANCHIATA
4 L'espèce rapportée à tort au Nassa mulabihis par Brocchi, pl. IV, fig. 18, et dénommée Nassa Bonellü par M. Bellardi.
Les exemplaires du Roussillon sont conformes à ceux des marnes subapennines et particulièrement aux beaux exemplaires du Bolonais, dont ils présentent, sous le rapport de la forme générale, toutes les variations. La spire cependant est généralement un peu moins élevée, et les tours sont marqués sur toute leur hauteur de stries concentriques plus où moins écartées, ce qui n’est pas le cas le plus habituel chez les individus des formations pliocènes de l'Italie.
Comparés avec le type méditerranéen actuel, les exemplaires des environs de Perpignan ne présentent que des différences peu importantes ; leur taille est en général plus forte et leur test plus épais. Quant aux stries de la surface, le Nassa mutabihs vivant montre de telles variations qu'on ne peut accorder à ce caractère qu'une valeur très secondaire.
On trouve d’ailleurs, associés au type décrit plus haut, de rares exemplaires qui ne présentent que 3-4 stries obsolètes près du sillon basal, le reste de la surface étant entièrement lisse et brillant.
Il est même à remarquer que ce caractère est toujours accompagné d’autres modifications, légères il est vrai, mais dont la constance m’a engagé à donner un nom à cette variété (var. Companyoi) ; la spire est toujours très courte; le bourrelet ombilical ne présente aucune des stries concentriques, parfois profondes, qui entourent cette région sur le type habituel du Roussillon et des marnes subapennines ; enfin la callosité est plus épaisse, surtout sur la moitié antérieure de la columelle, et s'étend davantage sur Pombilic.
Dans le Comtat, le Nassa mutabilis est presque toujours de petite taille ; mais en dehors de cette divergence qui lui est commune avec le plus grand nombre des espèces de cette région,
il est absolument identique avec le type des environs de Perpignan.
GiseMExts. — Les marnes à Cerithium vulgatum du Rasteau (Vaucluse). Rare. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales). Commun.
Le Nassa mutabilis apparaît dans le miocène, mais c’est dans les marnes subapennines de l'Italie qu'il est le plus abondant et le plus répandu.
NASSA PYRENAICA, FONTANNES
PI, V, fig. 47, 48.
Testa ovato-oblonga, spira elongata,acuta;— anfractus 7-8, convexiusculi,suturis parum profundis sejuncti; ultimus magnus, dimidium testæ paululum superans, antice gradatim attenuatus, striis concentricis 3-4, tenuissimis, ad basim notatus ; cætera superficies levis et nitida ; — apertura ovata, antice dilatata, postice vix canaliculata; labrum dextrum ad limbum acutum, in parte antica sinuosuin, extus sublamellosum, intus incrassatum, plicis 24, elongatis, subtilibus, æquidistantibus, munitum ; columella profunde excavata, callo tenue, levigato, super anfractum ultimum late expanso, sine limbo distincte perspicuo, obducta, plica prominente secundum canalem cingulata; canalis latus, satis profundus, valde recurvus ; sulcus basalis angustissimus.
Longitudo, 16-20 {; latitudo, 8-11 millim.
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Var. COMPACTA, FOoNTANNES
:P1. V, fig. 19.
Testa minor; spira brevior, minus acuta ; — anfractus ultimus magis dilatatus, cæteri minus elevati, paulo convexiores, suturis leviter profundioribus, vix obliquis, separati; mediani striis concentricis subtilissime notati; — apertura latior, labrum densius plicatum.
Longitudo, 15; latitudo, 18 millim.
Coquille ovale-allongée, à spire aiguë, élevée, acuminée au sommet. — Tours au nombre de T-8, à peine convexes, séparés par des sutures peu profondes, presque superficielles, s’accroissant réculiérement; le dernier égal aux 94 centièmes de la longueur totale, est marqué vers son extrémité antérieure de 4 stries très fines, qui ne sont nettement visibles que sur la dernière moitié du tour, et disparaissent dans le voisinage de la columelle; le reste de la surface est lisse et brillant. —- Ouverture relativement large, évasée en avant, anguleuse et légèrement canaliculée en arrière ; labre assez épais, sinueux sur le tiers antérieur, finement lamelleux en dehors, muni en dedans de 24 plis étroits, déliés, équidistants, courts, obsolètes vers l’angle postérieur de l'ouverture, de plus en plus allongés jusque dans le voisinage du canal, les deux derniers courts, obliques, plus épais ; columelle fortement excavée en son milieu, bordée d’un repli saillant le long du canal, couverte d’une callosité mince, largement étalée sur le dernier tour et s’atténuant peu à peu d’une manière si graduelle qu'il est difficile d’en reconnaitre le contour ; sillon basal très étroit, très antérieur ; canal long, assez profond et fortement incliné en arrière et à gauche.
RaPPoRTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Pyrenaica qui, sous quelques rapports, se rapproche de certaines variétés du Massa semistriata, et sous d’autres, rappelle les exemplaires allongés du Nassa mutabilis, ne me parait présenter de réelle analogie qu'avec deux des espèces décrites et figurées jusqu'ici , le Massa Bonellii des marnes subapennines et le Nassa Atlantica des terrains helvétiens de l’île de Santa-Maria.
Le Nassa Bonellii, Bellardi, qui n’est autre que le Buccinum mutabile de Brocchi (pl. IV, fig. 18) détaché avec raison par MM. Bellardi et Foresti de l'espèce méditerranéenne actuelle, est, en effet, notablement plus voisin de cette dernière que le type pliocène du Roussillon, et si ce dernier en reproduit à peu près laspect général, il en diffère, par contre, par plusieurs caractères faciles à saisir : taille plus petite, tours moins convexes et partant sutures moins profondes, callosité columellaire bien moins épaisse.
Quant à l’analogie que j'ai eru reconnaitre entre le Massa Pyrenaica et le Nassa Atlantica, Mayer, elle est assez faible si l’on s’en tient au type décrit et figuré par l’auteur (T'ert.-Fauna d. Azoren u. Madeiren, p.75, pl. VIL, fig. 56), et se trouve limitée à la forme de l'ouverture et surtout à celle du bord columellaire, dont la callosité offre les mêmes particularités que celle du Nassa Pyrenaica.
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Il n’en est pas de même d’une espèce des terrains tertiaires supérieurs de Cacella que M. Per. da Costa a rapportée avec doute au type de Pinheiros. La figure qu'il en a donnée (pl. XIV, fig. 11°) dans son mémoire sur les Gastéropodes tertiaires du Portugal, rectifiée dans le texte, p.95, me paraît représenter une forme tout au moins très voisine de l’espèce du Roussillon, qui ne s’en distinguerait guère que par une surface généralement plus unie, un dernier tour un peu plus allongé et peut-être aussi par des sutures plus superficielles. Quant à l’assimilation proposée par M. Per. da Costa, elle ne me paraît pas plus certaine qu'à lui-même, et je ne serais pas surpris que l’espèce de Cacella pût être rapprochée plutôt du type pliocène du Midi de la France que de la Nasse des dépôts mayenciens ou helvétiens de Pinheiros.
À la forme typique du Vassa Pyrenaica, j'ai cru devoir rattacher à titre de variété (var. compacta) une forme plus ramassée, à spire moins allongée, dont le dernier tour est plus large et qui présente, en outre, des tours un peu plus convexes, des sutures moins obliques, une ouverture plus dilatée. La fronçure interne du labre est aussi un peu différente ; dans les intervalles de la plupart des plis s'élèvent près du bord de petits plis secondaires, irréguliers, diversement inchinés sur la direction des premiers, qui rappellent exactement la fronçure du labre du Nassa mulabilis. Enfin, quelques stries fines se voient avec l’aide de la loupe sur les tours médians ; elles s’espacent de plus en plus et disparaissent graduellement à mesure que la coquille grandit, à l’exception de quatre ou cinq qui, de même que sur le type, persistent jusqu'à la base du dernier tour.
GiseMENTs. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées -Orientales). — Assez rare.
NASSA BOLLENENSIS, ToURNOUER
1871. Buccinum Basteroti. . . Mayer, Déc. des couches à Congéries dans le bassin du Rhône, p. 12.
1874. Nassa Basteroti. . . . Nar. Bollenensis, Tounnouër, Les terrains tertiaires sup, de Théziers : Bull. Soc. géol., 3 s., t. Il, p. 307.
1876. — — . . . ZIdem, Fonrannes, Les terrains tert. sup. du Haut Comtat-Venaissin, p. G.
Coquille ovale-conique, épaisse, solide, à spire peu élevée, pointue au sommet. — Tours au nombre de T, plus où moins disposés en gradins, séparés par des sutures onduleuses, bien marquées, s’accroissant assez irrégulièrement, les tours embyronnaires lisses, arrondis, les suivants aplatis latéralement, ornés de côtes longitidunales peu saillantes, serrées au début, de plus en plus espacées, légèrement inclinées, croisées par des stries concentriques à peine distinctes; le dernier relativement très grand, égal aux 60 centiémes de la hauteur totale, aussi large que long, subcarré, brusquement atténué en avant, un peu rentlé et sublamelleux à l'extrémité, porte 7 côtes particulièrement saillantes vers le milieu, s’effaçant sur la partie antérieure, les trois dernières étant le plus souvent réduites à un tubercule plus où moins accen— tué, situé près de la suture ; la dernière de ces nodosités est toujours très épaisse, et s'étend
sur l’avant-dernier tour parfois jusque près de sa suture postérieure. Les stries concentriques
BUCCINIDÆ — NASSA +5 sont au nombre de 15-16, dont les 4-5 antérieures beaucoup plus marquées que les autres et souvent seules visibles. — Ouverture relativement petite, peu allongée, canaliculée en arrière : labre aigu, comprimé vers le tiers postérieur, arqué en avant, un peu épaissi à l’intérieur, garni de 7 plis tuberculiformes, le cinquième, situé vers le milieu, plus épais et plus saillant que les autres qui deviennent de plus en plus fins en se rapprochant soit de langle postérieur de l’ouverture, soit de l’échancrure antérieure ; columelle courte, excavée, munie en arrière d’un pli peu élevé ; callosité épaisse, très peu étendue, laissant parfois à découvert une légère dépression ombilicale; sillon basal peu profond, assez éloigné de l'extrémité antérieure de la coquille, précédé d’un bourrelet large, lamelleux, non strié ; canal assez étroit.
TYPE VAR.A var. B
ORCNCDOEE RC N m S . … . 45-11-17 milin.
Largeur. tds 9— 8-10 »
OBSERVATIONS. — Le Nassa Bollenensis, très commun dans le Comtat, varie sensiblement
dans quelques-uns de ses caractères. La forme que je viens de décrire et qui est de beaucoup la plus commune, peut être considérée comme représentant à peu près la moyenne des modifications extrèmes.
Une première variété (var. A) s’en distingue par une taille moindre, par la briéveté de la spire dont l’accroissement est plus irrégulier, les 2-3 derniers tours se développant beaucoup plus rapidement que les précédents. — Une autre (var. B) est notablement plus allongée que le type ordinaire, la spire, beaucoup plus régulière, étant presque aussi longue que le dernier tour ; les sutures sont moins profondes et les tours moins plats latéralement.
Quant aux autres variations, elles sont trop inconstantes, trop diversement accentuées pour pouvoir être réparties en groupes de quelque valeur. La forme générale, presque obronde, dans la variété À devient quelquefois cylindracée. Les côtes sont plus ou moins saillantes, noduleuses, serrées, leur nombre varie de 7 à 11 sur le dernier tour, où parfois elles sont toutes réduites à un tubercule sutural. Les dents du labre, le plus souvent à demi où même entièrement effacées, sont, sur quelques exemplaires, un peu plus nombreuses que sur le type décrit ; on en compte alors 5 en avant de la forte dent médiane et 4 très fines en arrière.
Mais malgré toutes ces variations, le Massa Bollenensis conserve toujours un faciès qui ne
ermet de le confondre avec aucune autre espèce du bassin du Rhône.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Tous les auteurs sont d'accord pour reconnaître que l’espèce du bassin du Danube rapportée par Hôrnes (pl. XI, fig. 20-22) au Nassa miocenica Michelotti, doit être distinguée du type de Tortone. M. Cocconi, cependant, n'exclut de la synonymie du Massa miocenica que la figure 22 qui reproduit fine variété petite, obèse, de l'espèce commune dans les environs de Vienne et provenant d’Ebersdorf.
Or, c’est précisément cette variété qui a été assimilée par M. Tournouër (loc. cit.) à la Nasse de Saint-Ariès, et citée dans sa note sur le bassin de Théziers, sous le nom de Nassa Basteroti, var. Bollenensis, variété qui, d’après cet auteur, se retrouverait à Salles, à la Sime, dans les environs de Bordeaux, et serait commune dans les dépôts pliocènes de la colline de
Sienne.
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En 1868, M. Foresti avait déjà signalé l'opportunité de séparer le Nassa miocenica de Hürnes de celui de Michelotti, et avait rapporté au premier, mis en synonymie du Vassa bufo Doderlein, lespèce pliocène des environs de Sienne, retrouvée aussi dans le Bolonais, à Pra dalbino.
M. de Stefani a également admis l'identité des Nassa bufo, Doderlein et miocenica, Hürnes non Michelotti, et cité du même niveau, une variété du Nassa Basteroti, à côtes longitudinales moins nombreuses, à stries transversales moins marquées que sur le type de Turin.
De ces diverses équations on peut conclure que, pour les auteurs italiens, le Nassa Basteroli, var. Bollenensis n’est autre que le Nassa bufo, Doderlein, tous deux se rapportant à l’espêce du bassin de Vienne figurée par Hürnes, pl. XIT, fig. 20-22, ou tout au moins à la variété d’Ebersdorf.
Je ne connais pas l'espèce visée par Doderlein, mais ce que je puis certifier, c’est que le type du Comtat diffère notablement du Nassa miocenica, sec. Hürnes, de Lapugy et de Baden. La taille en est généralement plus forte, le dernier tour plus large, plus carré; les côtes longitudinales sont plus noduleuses, beaucoup plus largement espacées que dans les exemplaires de ces deux stations. Des stries transversales moins marquées, un sillon basal moins antérieur, l'absence de stries concentriques sur le bourrelet qui se trouve en avant de celui-ci, des plis moins étroits, moins prolongés dans l’intérieur du labre, le distinguent en outre de la forme la plus commune à Lapugy.
Si done le Nassa bufo, Doderlein, est identique avec le Massa miocenica de ces localités, ce que je ne suis pas à même de vérifier, le N. Basteroti var. Bollenensis en est évidemment différent.
Quant au Vassa Basteroti, Michelotti, de la colline de Turin, des environs de Bordeaux, M. Tournouër, en décrivant la forme de Bollène, a suffisamment établi les caractères qui l'en éloignent, caractères qui depuis l’ont engagé à considérer lespèce du Comtat comme un type bien distinct.
Un fait intéressant à noter, c’est que le Nassa Bollenensis, par sa taille, par ses côtes courtes, largement espacées, etc., se rapproche plus du Massa miocenica de Tortone que du Nassa Basteroti de Turin et de Bordeaux, et pourra être peut-être identifié avec le Nassa bufo du pliocène de Sienne. La place qui lui revient dans la série de ces variations successives d’un mème type, correspond donc exactement à celle que la stratigraphie assigne au niveau de l'espèce rhodanienne par rapport à ceux que caractérisent les formes décrites par Michelotti et Doderl:in.
GISEMENTS. — Comme presque toutes les Nasses qui se font remarquer par leur abondance dans certaines stations du bassin du Rhône, le Nassa Bollenensis parait être très localisé. Il n’a pas été signalé et je ne l’ai pas encore rencontré en dehors du Haut-Comtat et du bassin de Théziers,
où il est caractéristique de l’horizon des marnes à Cerithium vulgatum.
FASCIOLARIIDÆ
FASCIOLARIA 77
FAMILLE V. — FASCIOLARIIDÆ, H. ET A. ADAMS
Genre I. — FASCIOLARIA, Lamanck
FASCIOLARIA FIMBRIATA, Broccur
PI. V, fig. 93.
1814. Murex fimbriatus. . . . Broccni, Conchiolagia fossile subapennina, t. I, p. 419, pl. VIT, fig. 8. 21856. lasciolaria fimbriata. . . Hôrnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Bech.v. Wien, t.I, p. 229, pl. XXXIIL, fig. 5-7. 1873. — — . . . D'ANCONA, Mulacologia pliocenica italiana, p. 79, pl. XI, fig. 8. 1879. — — . . . C.ne Srerantet PANTANELLI, Molluschi pliocenici di Siena, p. 111.
Coquille épaisse, ovale-allongée, très amincie aux deux extrémités, à spire élevée, aiguë. — Tours au nombre de 9, convexes, séparés par des sutures peu profondes, bien distinctes, onduleuses, divisés en deux parties par un angle situé à peu près à égale distance des deux sutures, déclives et concaves en arrière, parallèles à l’axe en avant. Sur le dernier tour qui est égal aux 59 centièmes de la longueur totale et s’atténue fortement en avant, s’élèvent 8 côtes longitudinales arrondies, saillantes, courtes, s’effacant en arrière au milieu de la dépression suprasutu rale, et s’arrêtant brusquement en avant sur le bord de la dépression caudale. La surface est marquée, en outre, de côtes concentriques, étroites, alternant avec de fines costules; trois d’entre elles sont plus épaisses et plus saillantes que les autres; les deux premières assez rapprochées, situées sur la moitié antérieure de la partie convexe des tours, la troisième passant sur Pangle et formant une sorte de carène obstusément épineuse à l'intersection des côtes longitudinales. Côtes et costules s’atténuent notablement, où manquent même complètement, sur la partie postérieure qui ne montre alors que des stries d’accroissement fines, obliques. — Ouverture ovale ; bord droit tres arqué ; bord columellaire couvert d’une callosité peu épaisse, légèrement tordu, portant vers le milieu trois plis obliques, rapprochés; ombilic linéaire, presque nul; queue longue, faiblement recourbée en arrière, séparée de la convexité du dernier tour par une dépression rendue très sensible par l'absence des cordons transverses, qui réapparaissent en avant et s’atténuent ensuite graduellement jusqu’à l’extrémité antérieure ; canal large , ouvert.
Longueur, 37 ; largeur, 14 millim.
Ogservarioxs. — Les faibles dimensions de l’ombilie et le peu d’épaisseur de son bourrelet externe semblent indiquer que l'individu décrit ci-dessus, le plus grand de ceux que j'aie étudiés, n'avait pas atteint le maximum de développement de cette espece.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que les matériaux dont je dispose ne soient pas d’une
conservation parfaite, je crois cependant que les individus du Sud-Est concordent assez exacte -
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ment dans tous leurs détails avec les figures et descriptions que M. d’Ancona à données du type subapennin de l’Astésan, du Plaisantin, du Bolonais, etc., pour ne laisser aucun doute sur l’exactitude de leur détermination. Quant à la figure de l’atlas de Brocchi, j'ai quelque peine à admettre que l'imagination du dessinateur n’ait pas joué un certain rôle dans Pexagération et la netteté de certaines parties de l’ornementation.
Ce n’est pas sans hésitation que, suivant l'exemple de M. d’Ancona, je rapporte au Fasciolaria fimbriata l'espèce du bassin de Vienne ainsi dénommée par Hürnes. Elle est loin, en effet, d’être aussi conforme au type que les spécimens du Gomtat, et constitue au moins une forte variété de l’espèce pliocène (var. Hôrnesi, Seguenza). La spire est relativement moins longue, l’angle spiral plus ouvert; les côtes sont plus serrées, les intervalles plus profonds, et sur tous les exemplaires que j’ai examinés, la columelle porte 4 plis très déliés, très rapprochés.
GaisemENT. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Brocchi cite comme gisements typiques les marnes subapennines de Parlascio, du Plaisantin et des collines de Pise. Depuis, cette espèce a été retrouvée dans quelques autres localités de
l'Italie, mais elle est partout assez rare.
RMNLLE ir. NO L'U'RPD EE ner AND
Genre I. — VOLUTA, Lamanck
VOLUTA PACHYTHELE, FOoNTANNES
PI. VI, fig. 140.
Testa ovato-oblonga, crassa,solida ; spira brevis, obtusa;apex papillæformis, excentriceus, lateralis; — anfractus 4-5, suturis parum profundis discreti, primi informes, sequentes subconveæi, ultimus magnus, 5 totius longitudinis æquans, ventricosus, antice valde attenuatus, lineis prominulis densissimis, tenuwissimis, transverse et longitudinaliter notatus ; — apertura ovato-elongata, in medio dilatata; labrum simpleæ, postice leviter depressum; columella antice subrecta, in extremitate acuta, posterius parum excavata, plicis 3 sbliquis, subæqualibus munita ; umbilicus linearis.
Longitudo, 35; latitudo, 15 millim.
Coquille allongée, épaisse, solide; spire courte, à sommet mamelonné, latéral. — Tours au nombre de 4-5, aplatis où à peine convexes, séparés par des sutures bien distinctes mais presque superficielles, le dernier très grand, égal aux 77 centièmes de la longueur totale, légèrement ventru, très atténué et effilé en avant, marqué de lignes transverses en relief très fines, très
serrées, onduleuses, croisées par des lignes longitudinales plus rapprochées encore, qui ne sont
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visibles qu’à l’aide d’une forte loupe. — Ouverture ovale, allongée, dilatée vers le milieu; labre mince, tranchant à son limbe externe; columelle droite sur ses deux tiers antérieurs, acuminée en avant, excavée vers le tiers postérieur, munie de trois plis obliques, assez forts, saillants, les deux postérieurs presque parallèles, l’antérieur moins oblique de l'axe de la coquille; callo sité mince, brillante, assez largement étendue, laissant à découvert vers l'extrémité antérieure
une fente ombilicale assez allongée, limitée en dehors par un bourrelet peu sensible.
OBSERVATIONS. — Les deux seuls exemplaires que je connaisse de cette espèce ne sont pas absolument identiques; le mamelon du sommet chez l’un est beaucoup plus développé que chez l'autre, les plis columellaires du premier décroissent d'avant en arrière, etc.; mais leur taille diffère à peine, et cette circonstance jointe à certaine déviation du dernier tour, à la grande épaisseur du labre à peu de distance de son extrémité, au faciès de la callosité, semble autoriser à croire que, malgré leurs faibles dimensions et le petit nombre des tours, ces individus sont adultes.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Voluta pachythele, assez voisin à certains égards du Voluta Lambert, est remarquable par le développement de son sommet papilliforme et l’excentricité de l’apex, caractère qui le rapproche des espèces des mers du Japon, de l'Australie, classées dans les sections Mamillana, Grosse et Fulgoraria, Schumacher; les lignes transverses et longitudinales, très fines il est vrai, qui en couvrent la surface, rappellent aussi le groupe du Voluta coniformis pour lequel M. Grosse a créé la section Volutoconus. (Journal de Conch., t. XIX,
GiseMENT. — Les environs de Perpignan. — Rare.
Le niveau précis du Voluta pachythele n'est inconnu ; je ne lai pas encore rencontré dans les dépôts des vallées du Tech et de la Tèt, désignés dans le présent mémoire sous le nom de sables argileux ou argiles sableuses ; mais les espèces auxquelles il est associé, si j'en juge d’après le faciès des spécimens du Muséum d'histoire naturelle de Paris et la nature du sable qu'ils contiennent, permettent de croire à un horizon sinon identique, du moins très voisin et faisant incontestablement partie du mème étage.
Genre II. — MITRA, Lamarck
MITRA VENAYSSINA, FOoNTANNES
PI. VI, fig. 1.
Testa magna, crassa, solida, fusiformis, elongata; spira acuta; — anfractus vixæ convexi, postice subdepressi et transversim striati, sutura parum profunda, simplici, discreti, lente crescentes; ultimus magnus, elalus, versus seætam partem posticam subangulosus, antice valde sed gradatim attenuatus, late emarginatus, in medio leviter sinuosus ; striæ transversæ minutæ, crebræ, subfleæuosæ,
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versus angulumn anfractuum evanescentes, ad extremitatem anticam nullæ; lineæ incrementi obsoletissimæ, prope limbum aperturæ magis distinclæ, inæquales ; — apertura ovato-elongata, postice angustata ; labrum simpleæ, acutum, crassum, interius læve; columella subrecta, plicis obliquis 4 in medio munila, quarum posticæ 2? crassæ, prominentes, valde distantes, antica vix perspicua; callum crassiusculum, parum eœpansum, antice recurvum; umbilicus linearis, superficialis, cingulo lato
parum eminente marginatus.
Longitudo, 102 (2); latitudo, 37 millim. (1).
Coquille de grande taille, épaisse, fusiforme, allongée ; spire formant un angle régulier de 28 degrés. — Tours s’accroissant lentement, à peine convexes, déprimés et striés en arrière, séparés par des sutures simples, peu profondes ; le dernier subanguleux vers le sixième postérieur de sa longueur, notablement mais graduellement aminci en avant, légèrement onduleux vers le milieu ; les stries transverses qui couvrent la faible dépression postérieure sont fines, rapprochées, irrégulières, subsinueuses ; elles s’atténuent peu à peu d’arrière en avant et disparaissent vers l’angle des tours ; les lignes d’accroissement très obsolètes, très serrées sur le reste de la coquille, deviennent assez profondes, inégales dans le voisinage du bord buccal. — Ouverture longue, étroite ; labre simple, épais, uni à l’intérieur ; columelle droite, marquée de 4 plis obliques, les deux postérieurs très forts, très proéminents, largement espacés, l’intérieur à peine visible ; callosité columellaire assez épaisse, peu étendue, laissant à découvert une fente ombilicale bordée en arrière d’un bourrelet très large mais à peine saillant; échancrure large, pro-
fonde.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Motra Venayssina est une des rares espèces de la faune pliocène du Gomtat qui atteignent de fortes dimensions, et je ne connais de cet horizon que le Mitra' scrobiculata qui lui soit comparable sous ce rapport. À d’autres égards, il semble se rapprocher plutôt du Mitra turricula, Jan in Bellardi, espèce qui attemt aussi une grande taille. Ainsi-que ce dernier, le Mitra Venayssina présente des stries à la partie postérieure des tours, tandis qu’on n’en observe aucune trace en arrière de l’échancrure, particularité qui sert à le distinguer du Mitra fusiformis, Brocchi, dont il rappelle certaines variétés par la forme élan cée de son dernier tour.
Cette belle espèce est d’ailleurs très nettement caractérisée par la position de angle des tours, par le profil rectiligne de toute la partie antérieure, et la faible dépression de la région postérieure, par la forme de la columelle, par le nombre de ses plis très restreint relativement à sa
taille, par l'épaisseur et la saillie exceptionnelle des deux premiers à partir de la suture.
GisemenT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Mitra turricula, avec lequel le Mitra Venayssina présente quelque affinité, a été cité par M. le professeur Bellardi, du miocène inférieur de Turin et du pliocène de PAstésan et du Plaisantin. Il est au moins douteux que la première de ces provenances soit bien certaine ; car —
sans tenir compte du très petit nombre des types qui passent sans modifications du miocène infé-
(1) Annales de la Société d'Agriculture et Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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rieur dans le pliocène, si mème on peut en citer — il est à remarquer que, depuis la publication de la monographie des Mitres fossiles du Piémont, le Aitra turricula n’a été rencontré, à ma connaissance , que dans les marnes subapennines de l'Italie (Castell” Arcuato, Lugagnano, Larniano, etc.), où il est d’ailleurs très rare.
Quant au Mitra fusiformis, qui appartient évidemment au même groupe, c’est un type très polymorphe qui parait ètre représenté par des variétés plus ou moins distinctes dans les diverses formations néogènes.
MITRA BITENUATA, FOoNTANNES
PI. VI, fig. 2.
Testa ovato-oblonga, utrinque valde attenuata, spira acuminata; angulus spiralis 32; — anfra-
ctus 10-11, planiusculi, suturis in primis superficialibus, in cæteris paulo profundioribus sejuncti,
tenuissime transversim striati; ultimus magnus, omnis longitudinis æquans, in medio angulosus,
postice planus, declivus, antice leviter depressus, ad extremitatem stris et sulcis parum impressis notatus, late emarginatus ; lineæ incrementiminutissimæ, densissimæ ; — apertura lata, mediocriter elon gata ; labrum simpler, acutum, interius læve, valde arcuatum; columella vix contorta, plicis angustis, obliquissimis, gradatim decrescentibus, instructa, in parte postica leviter excavata; callum tenue, parum expansum ; umbilieus minimus, linearis, cingulo latissimo, obliquissimo, vix prominulo, marginatus.
Longitudo, 59; latitudo, 20 millim. (1).
Var. RHODANICA, FoNTANNES PI. V, fig. 24.
Testa minor; anfractus 9-10, ultimus antice magis depressus, ad extremitatem leviter recurvus; striæ magis impressæ, præsertim in anfractibus medianis. Longitudo, 31 ; latitudo, 11 millim.
Coquille ovale-oblongue, très amincie à ses deux extrémités ; spire allongée, acuminée au sommet, formant un angle régulier de 32 degrés environ. — Tours au nombre de 10-11, aplatis latéralement ou à peine convexes, séparés par des sutures presque superficielles sur les premiers, un peu plus profondes entre les trois ou quatre derniers, marqués de stries transverses très fines, très serrées, inégales ; le dernier tour égal aux 46 centièmes de la longueur totale, est divisé en deux parties par un angle arrondi très accentué, la partie postérieure un peu plus courte, très droite, la partie antérieure très atténuée, faiblement déprimée, marquée vers l'extrémité de quelques stries ou sillons obsolètes. Les lignes d’accroissement sont extrêmement fines et serrées sur toute la surface. — Ouverture assez large, peu allongée ; labre simple, mince, tranchant, lisse à l’intérieur, fortement arqué ; columelle à peine tordue, munie de cinq plis étroits, assez espacés, très obliques, graduellement décroissants, faiblement excavée en arrière
du pli postérieur ; callosité mince, ne se détachant de la columelle qu'à son extrémité antérieure,
(1) Annales de la Société d'Agriculture et Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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où elle laisse à découvert une fente ombilicale très courte ; bourrelet large, très oblique, à peine saillant ; échancrure très large, peu profonde.
OBseRvATIONS. — La forme du Comtat que la pénurie des matériaux m'engage à rattacher provisoirement au Mitra bitenuata, présente, en outre d’une notable différence de taille, quelques caractères particuliers qui ne me permettent pas de considérer ce rapprochement spécifique comme absolument certain. Les proportions sont bien les mêmes, mais la moitié antérieure du dernier tour est plus déprimée et légèrement renversée en arrière le long de l’échancrure; les stries sont plus profondes surtout sur les 2-3 tours qui suivent les tours embryonnaires.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Mitra bitenuata type se distingue nettement de toutes les Mitres fossiles décrites jusqu'ici, dont à première vue on serait tenté de le rapprocher, par la brièveté du dernier tour, par sa forme anguleuse, biconique, par la largeur et le peu de profondeur de son échancrure, par l’atténuation du bourrelet ombilieal et l'aplatissement latéral des tours recouverts. Quant à la var. ? Rhodanica, elle semble présenter quelque affinité avec certaines variétés du Mtra tenuistriata, Dujardin, des faluns de Pontlevoy, dont elle diffère d'ailleurs par un dernier tour plus large, plus anguleux, par des stries plus fines, plus nombreuses, etc.
GiseMENTS. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare. — Les marnes à Ostrea cochlear des environs de Saint-Restitut (Drôme). Assez rare.
MITRA ESCOFFIERÆ, FoNTANNES
PI, V, fig. 25.
Testa crassa, solida, fusiformis, angusta; spira elongata, subacuminata; angulus spiralis 27: —
anfractus 9-10, lente crescentes, plano-conveæiusculi, suturis simplicibus, parum profundis et obli-
quis, ultima excepta, separati; ultimus % totius longitudinis æquans, conveæus, antice valde depressus,
ad extremitatem sublate emarginatus, prope limbum aperturæ lamellosus ; superficies tota fere lævigata; striæ transversæ tenuissimæ, densissimæ, sublente solummodo perspicuæ; sulei antici nulli; — apertura brevis, lata; labrum simpleæ, acutum, interius læve; columella leviter contorta, in medio incrassata, ibi plicis 4, obliquissimis, prominentibus, remotis, munita; callum crassum; umbilicus linearis, cingulo lato, elevato, sinistrorsum cinctus.
Longitudo, 39; latitudo, 134 millim. (1).
Coquille épaisse, solide, fusiforme, très étroite, à spire allongée, médiocrement pointue, for mant un angle légèrement convexe de 27 degrés. — Tours au nombre de 9-10, s’accroissant lentement, à peine convexes, séparés par des sutures peu profondes, peu obliques, sauf la der-nière qui se déjette un peu ; le dernier, égal aux 40 centièmes de la longueur totale, est arrondi sur les flancs, brusquement déprimé en avant, couvert sur le dernier tiers de lamelles d’accroissement relativement assez grossières. Toute la surface paraît lisse ; cependant, à l’aide dela
loupe, on distingue des stries transverses extrêmement fines, très serrées, mais aucune d’elles
(1) Annales de la Société d'Agriculture et Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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ne s’accentue et ne se transforme en sillon à l’extrémité antérieure du dernier tour. — Ouverture courte, assez large; labre simple, tranchant, assez épais, uni à l’intérieur ; columelle épaisse, faiblement tordue, fortement renflée vers le milieu, où elle porte 4 plis très obliques, assez forts eu égard à la taille de la coquille ; callosité épaisse, repliée sur elle-mème sur la moitié antérieure, où elle laisse à découvert une fente ombilicale entourée d’un gros bourrelet très proéminent; échancrure très large.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce s'éloigne sensiblement de tous les types fossiles connus jusqu'ici et ne saurait être rapprochée que de certaines variétés miocènes du Mitra fusiformis, Brocchi, avec lequel cependant il est impossible de la confondre. Les caractères différentiels les plus saillants du Mitra Escoffieræ sont une forme étroite, un angle peu ouvert, des sutures peu obliques, un dernier tour très ramassé, dépourvu à son extrémité antérieure de stries ou sillons, une columelle très épaisse au milieu et un bourrelet ombilical très proéminent.
GiseMENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Saint-Restitut (Drôme). — Très rare.
4, MITRA APERTA, BELLARDI
PI. VI, fig. 3-5.
1850. Mitra aperta, . . BEeLLarnr, Monografia delle Mitre foss. del Piemonte, p. 9, pl. I, fig. 13. ASTL. — — . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 13. 41816, .— — . . . FoxrTannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
Coquille de petite taille, ovale, à spire allongée, formant un angle régulier variant entre 32 et 37 degrés. — Tours au nombre de 7-8, subconvexes, séparés par des sutures simples, peu obliques, presque superficielles ; le dernier égal à la moitié de la longueur totale, faiblement déprimé en avant, est marqué sur le tiers antérieur de quelques stries inégales, méquidistantes, peu accentuées, à l'exception de deux ou trois situées en arrière du bourrelet ombilical. Les lignes d’accroissement, très fines sur tout le reste de la coquille , deviennent assez grossières sur la fin du dernier tour. — Ouverture assez large, médiocrement allongée ; labre mince, simple, lisse à l'intérieur, arrondi ; columelle peu tordue, excavée vers le milieu, munie de 4 plis très obliques, graduellement décroissants, l’antérieur à peine distinct; callosité relativement épaisse, recouvrant plus ou moins complètement la fente ombilicale, qui est entourée extérieurement d’un bourrelet très oblique, large, peu saillant ; échancrure très large, peu profonde.
TYPE VAR. A
POSER D 0. … 18-24 24 millim.
1 u 1 REC EN 4 MN OAN st: . 6-9: 105 — RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Si tous les exemplaires que je rapporte à cette espèce lui ap--
partiennent réellement, le Mira aperta est un type assez polymorphe, se reliant plus intimement que M. Mayer ne l’a supposé, à la forme du bassin de Vienne que Hürnes lui a rattachée.
En effet, à côté de spécimens parfaitement identiques sous tous les rapports à celui qui a été
figuré dans la Monographie des Mitres fossiles du Piémont, tel que celui que je fais représenter pl. VI, fig. 3, il s’en trouve d’autres assez voisins du Mitra Hôrnesi, Mayer (= aperta, Hürnes) pour faire douter de l’opportunité d’une distinction spécifique .
Ces derniers (var. A), qui différent du type par un dernier tour un peu plus large et plus for tement déprimé en avant, ne présentent aucune différence importante avec les exemplaires de Steinabrunn que j'ai examinés, et qui généralement s’écartent moins de la forme de PAstésan qu’il ne ressort des figures de Hürnes ou de la description de M. Mayer (1). Chez la plupart des individus adultes, le dernier tour, loin d’être beaucoup plus long que la spire, dépasse à peine d’un demi-millimètre la hauteur de celle-ci ; la seule divergence constante qu’on puisse opposer à la réunion des Mitra Hôrnesi et aperta, réside donc dans la largeur relative du dernier tour et sa dépression antérieure plus accusée.
Casemenr. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). — Assez commun.
Le Mitra aperta est une espèce pliocène qui n’a encore été signalée d'une maniere certaine que dans l’Astésan, le Bolonais et les environs de Sienne. Il est intéressant de noter que, dans la vallée du Rhône, le type est accompagné d’une variété qui le relie à son analogue miocène du bassin de Vienne, fait paléontologique qui concorde absolument avec les données stratigraphiques relatives à l’âge respectif de ces diverses formations.
Dans la quatrième de mes études sur les terrains tertiaires du bassin du Rhône, j'ai cru pouvoir mentionner, dans les marnes miocènes de Cabrières d’Aigues (Vaucluse), la présence d’une variété du Mitra aperta. Des matériaux plus complets que ceux dont je disposais alors, me font douter aujourd’hui de Pexactitude de cette attribution spécifique; dans tous les cas, et c’est ce qu'il importe de noter, la forme que j'avais en vue n’a que des rapports très éloignés avec celle du groupe de Saint-Ariès que je rattache au type subapennin.
MITRA SCROBICULATA, BroccxI
181%. Voluta scrobiculata . . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, p. 317, pl. IV, fig. 3.
1830. Mitra —- . . . Desayes, Encyclopédie méthodique, Vers, t. II, p. 468.
1838. — _ . «+ . BRroNN, Lethæa geognostica, t. II, p. 1101, pl. XLI, fig. 3.
1844. — — . . LaMaRck, Hist. nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 362. 1850. — — . . . Bezrarot, Monografia delle Mitre fossile del Piemonte, p. 16, pl. Il, fig. 59. 1856. — — . . . Hôrnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beckens von Wien, t.1, p.100, pl. X, fig. 14-18. 1861. — — . . . Companyo, Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 423.
1873. — — . . . Cocconr, Enwm. sist. dei Moll. mioc.e plioc. di Parma e Piacensa, p. 99.
Var. MASSOTI, FONTANNES
PI. VI, fig. 6.
Testa elata, spira elongata, tubulata; — anfractus angulosi, antice planiusculi, costæ transversæ aculæ, 7-8 in medianis, 20-22 in ultimo, posticæ 1-2 attenuatæ; interstitia angusta, quandoque
(1) Die Tertiür-Fauna der Asoren und Madeiren, 1869, p. 82.
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striata}; costulie longitudinales obsoletæ, densissimæ, lamellosæ ; columella recta; plicæ viæ perspicuæ Longitudo, 61(?); latitudo, 16 millim.
Coquille étroite, fusiforme, à spire allongée, acuminée, formant un angle régulier de 25 degrès. — Tours s’accroissant lentement, disposés en gradins, anguleux près de la suture, aplatis latéralement, arrondis en arrière, séparés par des sutures assez profondes ; le dernier, qui est égal aux 45 centièmes de la longueur totale, est fortement mais graduellement aminci en avant. La surface est couverte de côtes transverses, au nombre de 8 environ sur la partie laissée à découvert par le recouvrement, fines, serrées et arrondies sur les premiers tours, s’élargissant peu à peu et devenant anguleuses sur les derniers; les deux premières à partir de la suture sont très rapprochées et généralement moins saillantes, en sorte que celle-ci paraît bordée d’une côte double. Sur le milieu du dernier tour, les côtes s’élargissent en perdant un peu de leur sail-lie, et sont séparées par des intervalles très étroits dont les bords sont marqués de quelques fines stries; en avant elles s’arrondissent de plus en plus et se transforment en cordons obliques sur le quart antérieur. Toutes ces côtes sont croisées par de fines costules lamelleuses, très serrées, équidistantes, particulièrement distinctes sur les premiers tours, où elles forment, dans les interstices des côtes transverses, de petits rectangles allongés dans le sens de la longueur; ces costules longitudinales s’atténuent peu à peu sur le dernier tour et n’ont plus dans le voisinage de l’ouverture que la valeur de fines lamelles d’accroissement. — Ouverture très étroite, allongée, à bords presque parallèles ; labre renversé en dehors et paraissant ainsi bordé d’un léger bourrelet, lisse à l’intérieur sauf quelques ondulations correspondant aux côtes externes ; columelle presque rectiligne, marquée vers le milieu de quatre plis obliques, très faibles, largement espacés, à peine visibles tant ils sont internes ; callosité mince, peu étendue, se détachant
à son extrémité antérieure en une lamelle coupante ; échancrure assez large.
RapporrTs ET DIFFÉRENCES. — Le seul exemplaire que je connaisse s’écarte assez sensiblement, à plusieurs égards, du type commun dans les marnes subapennines de [la Provence et de l'Italie, mais il est trop voisin de l’une des variétés décrites et figurées par M. Bellardi, pour qu'on puisse baser une distinction spécifique sur ces divergences dont la constance, d’ailleurs, ne saurait être appréciée.
La variété du Roussillon se rapproche beaucoup, en effet, du spécimen figuré loc. cit., pl. IT, fig. 8; il parait même n’en différer que par une costulation plus fine, plus serrée.
La forme la plus commune à Baden (bassin de Vienne) et qui est presque identique avec celle qui caractérise les marnes subapennines, est aussi accompagnée d’une variété, figurée in Hürnes, pl. X, fig. 16, qui est assez voisine de celle de Millas ; elle offre cependant un dernier tour plus déprimé vers le milieu, une spire moins scalariforme et des côtes transverses moins nom-— breuses.
En somme, la variété Massoti différe de toutes les variantes connues du Mitra scrobiculata, par la forme de ses tours subanguleux en arrière, par sa columelle très droite et ses plis très internes, par le nombre de ses côtes transverses ; mais elle se relie au type par lintermédiaire des var. B. et C., Bellardi.
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GisemMENT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Mitra scrobiculata type, qui est un des fossiles les plus communs des marnes pliocènes du bassin méditerranéen, est au moins très rare, s’il ne manque absolument, dans la vallée du Rhône et le Roussillon. La variété dont se rapproche le plus la forme qui le représente dans cette région, débute dans le tortonien (Piémont, Autriche), et se rencontre dans les formations subapennines du Plaisantin, du Parmesan, du Bolonais, etc.
MITRA STRIATULA, Broccur
PI. VI, fig. 7-8.
181%. Mitra striatula. . . Broccnr, Conchologia fossile subapennina, p. 318, pl. IV, fig, 8.
1826. — alligata . . . Derrances, Diclionnairz des sciences naturelles, t, XXXI, p. 494.
1830. — striatula. . . DEesnAyEes, Encyclopédie méthodique, Vers, t. II, p. 469.
1844. — — . . . Lamarcr, Hist. nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 363.
1850. — — . . . BezraArpr, Monografia delle Mitre foss. del Piemonte, p. 13, pl. I, fig. 22, 923. 21856. — — . . . Hôrnes, Die foss. Moll, d. Tert.-Beckens von Wien, t. I, p. 102, pl. X, fig. 19-21.
1861. — — . . . Companyo, Histoire naturelle des Pyrénnées-Orientales, t. I, p. 423.
1868. — — . . . Foresmn, Catal. dei Molluschi plioc. dei coll. Bolognesi, p. 603.
1873. — — . . . Cocconr, Enuwm. sist. dei Molluschi mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 98.
1876. — — . . . Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 69.
Coquille étroite, fusiforme, épaisse, solide, à spire scalariforme, allongée, pointue au sommet, formant un angle régulier qui varie entre 23 et 30 degrés. — Tours au nombre de 11, s’accroissant lentement, marqués à la partie postérieure d’un angle obtus, aplatis en avant, déclives en arrière, séparés par des sutures de plus en plus profondes ; les 2-3 premiers lisses, les suivants ornés d2 stries transverses dont 4-6 restent visibles sur les tours recouverts. Ces stries sont très variables dans leur largeur et leur profondeur, les deux premières en arrière, et parfois seulement la seconde, sont fortement imprimées et bordent la suture, la troisième et la cinquième sont notablement moins marquées, et la quatrième, très obsolète, disparaît même sur quelques exemplaires. Des lamelles longitudinales très fines, très serrées, découpent ces stries en une série de petits rectangles. Le dernier tour, égal aux 45 centièmes de la longueur totale, légèrement déprimé en avant de l’angle postérieur, sensiblement atténué à son extrémité antérieure, est marqué de lamelles d’accroissement assez grossières , parfois presque variciformes ; les stries transverses sont au nombre de 12-14, les deux stries suprasuturales larges et profondes, les suivantes plus espacées, assez inégales, quelques-uns des interstices portant une ou deux stries qui disparaissent près de l'ouverture, celles qui entourent la base étant plus régulièrement accentuées ; les lamelles d’accroissement sont moins distinctes que sur les tours précédents. — Ouverture allongée, étroite, faiblement dilatée en avant ; labre simple, légèrement sinueux, lisse à l’intérieur ; columelle faiblement excavée vers le milieu, peu tordue, marquée de 4 plis très obliques, bien visibles, graduellement décroissants ; on en distingue un cinquième {très obsolète sur les plus grands exemplaires; callosité peu épaisse, peu étendue, laissant à découvert une fente ombilicale limitée du côté externe par un bourrelet lamelleux assez large ; échancrure re-
lativement tres large, assez profonde.
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1 Il IT neue OU RU . + 4 «+ 31—34—37 millim.
PASS RE RC QUAD) OBSERVATIONS. — Cette espèce est assez variable dans ses proportions, la largeur relative
du dernier tour mesurant de 27 à 33 pour cent de la hauteur totale, et sa longueur de 43 à 51 ; l'angle postérieur des tours est plus où moins accusé, la spire plus où moins aiguë; mais l’ornementation ne présente que des modifications peu sensibles.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Mitra striatula signalé depuis longtemps dans le Sud-Est par Lamarck, M. de Serres, etc., y est en effet représenté par une forme dont l'identité spécifique ne peut laisser le moindre doute, mais qui cependant est loin d’être absolument typique. L’angle postérieur des tours est plus saillant que chez les spécimens figurés par Brocchi et M. Bellardi, et donne à la spire un aspect scalariforme beaucoup plus accusé; de plus, sur aucun exemplaire reproduit jusqu'ici, on n’observe les sillons profonds qui bordent les sutures sur le plus grand nombre des individus du Roussillon et sur tous ceux du bassin du Rhône.
Je n’admets que sous toutes réserves et en attendant le résultat de la révision dont M. R. Hôrnes s’occupe actueHement, la présence du Mitra striatula dans les marnes du deuxième étage méditerranéen du bassin de Vienne; car les échantillons de Baden, aussi bien que ceux de Lapugy, que j'ai été à nème d'étudier, s’écartent beaucoup plus du type subapennin que les figures de Hürnes ne le feraient supposer. Dans tous les cas, il n’y a pas, à mon avis, d’assimilation spécifique possible entre cette forme et celle du Sud- Est.
GisemexTs. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales). Très commun. — Les marnes à Cerithium oulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). Assez rare.
Le type provient des marnes subapennines du Plaisantin et a été retrouvé depuis dans un grand nombre de gisements pliocènes du littoral provençal, de l’Astésan, des environs de Vienne, du Parmesan, du Modénais, du Bolonais, de la Sicile. Quelques auteurs ont signalé aussi la présence du Mitra striatula dans les terrains miocènes supérieurs.
Les exemplaires du Comtat sont absolument identiques à la forme la plus commune dans le Roussillon.
MITRA OBSOLETA, Broccur
PIN 2209 4814. Voluta obsoleta. . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 616, pl. XV, fig. 30. 1831. Mitra — . . . Bronx, ltaliens Tertiür-Gebilde, p. 20. 1850. — _— . . . Beccarnr, Monografia delle Mitre foss. del Piemonte, p. 28, pl. IL, fig. 29. 1856. — — . . . Hôrwes, Die foss. Moll. d. Tert.-Beckensvon Wien, t. I, p. 110, pl. X, fig. 32. 1873. — — . . =. Cocconr, Enum. sist. dei Molluschi mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 103. 1876. — — . . . Foresrt, Pliocene antico di Castrocaro, p. 15.
Coquille de très petite taille, ovale, oblongue, épaisse, solide ; spire formant un angle peu ouvert, légèrement convexe, obtuse à son extrémité. — Tours au nombre de 5-6, à peine con-
: : i , J p 1 \ td 1 17e ec py 1 # vexes, séparés par des sutures simples, onduleuses, peu profondes, les trois premiers $ accrois-
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sant très lentement ; le dernier presque égal à la moitié de la hauteur totale, est cylindracé, aplati sur les flancs, légerement déprimé le long de la suture, un peu excavé en avant. Toute la surface, sauf les tours embryonnaires, est chargée de côtes longitudinales larges, peu proéminentes, séparées par des intervalles étroits, croisées par des stries transverses fines, serrées, équidistantes, particulièrement distinctes dans les interstices, les trois où quatre antérieures étant un peu plus écartées et plus profondes que les autres. — Ouverture étroite, allongée, à bords presque parallèles ; labre renflé extérieurement, décrivant à son extrémité postérieure un sinus peu profond, garni intérieurement de 11-12 plis minces, courts, se réduisant graduellement d’arrière en avant à de petits tubercules ; columelle à peine tordue, portant vers le milieu 4 plis obliques, très développés pour la taille de la coquille ; callosité assez épaisse à l'extrémité postérieure de louverture ; bourrelet ombilical presque nul ; échancrure relativement large.
Longueur, 7; largeur, 25 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce décrite tout d’abord par Brocchi et M. le prof. Bellardi, d’après des exemplaires sans doute altérés, n’est bien complètement connue dans tous les détails de l'ouverture, que depuis la description de Hürnes qui, le premier, a signalé les plis internes du labre. Avant lui, M. Bellardi avait mentionné l’épaississement externe de ce même bord et son sinus postérieur, caractères qui avaient échappé à Brocchi.
Les exemplaires du Roussillon, conformes au type subapennin, ne présentent avec ceux de la Touraine et du bassin de Vienne que des différences peu importantes. Les tours sont un peu moins larges, les sutures moins profondes que chez les individus de Steinabrunn ; le dernier tour est moins excavé en avant que chez la plupart de ces derniers, et il n’est pas sans intérêt de noter que ces divergences sont exactement les mêmes que celles qui séparent le Mitra aperta pliocène de son analogue miocène, le Mitra Hürnesi. Mais le Mitra obsoleta est tellement variable dans son profil, partout où il est commun, que ces modifications ne sauraient avoir, il me semble, une grande valeur au point de vue spécifique.
Plus voisins sous le rapport de la forme générale de la variété de Pontlevoy, les spécimens des Pyrénées-Orientales s’en écartent assez sensiblement sous celui de lornementation ; les côtes
longitudinales sont, en effet, notablement plus larges, moins coupantes, moins nombreuses.
GisemExT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Gette espèce, assez répandue dans les terrains miocènes et pliocènes, est toujours peu abon-dante dans les formations de cette dernière époque ; son extinction cependant peut être considérée comme toute récente, M. Philippi l'ayant rencontrée dans l’île d’Ischia à l’état subfossile.
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BAMILLe vu. GO BUMBRELIDÆ, HET A, ApaMs
Genre I. — COLUMBELLA, Lamarok
COLUMBELLA TURGIDULA, Broccur
PI. VI, fig AI.
1814. Voluia turgidula. . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, p. 319, pl. IV, fig. 4.
1826. Mitrella turgidula . . . Risso, Histoire naturelle de Nice et des Alpes-Maritimes, p. 294.
1848. — — . . . BELraARDI, Monografia delle Columb. foss. del Piemonte, p. 10, pl. I, fig. 7. 1871. — — . «+ . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 9.
1873. Columbella turgidula . . Coccont, Enuwm. sist. dei Molluschi mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 108. 1876. — — . . =. FonTanNEs, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 69. 4879. — — . . . GC. DE STEFANI et PANTANELII, Moll. pliocenici di Siena, p. 108.
Coquille de petitetaille, ovale-oblongue, unie, brillante, à spire acuminée au sommet, formant un angle d’abord concave, puis convexe d’environ 51 degrés. — Tours au nombre de 9-10, aplatis ou subconvexes, les quatre premiers s’accroissant lentement, séparés par des sutures simples, linéaires, peu profondes, à peine obliques ; le dernier égal aux 44 centièmes de la longueur totale, subanguleux, fortement déprimé en avant, marqué à son extrémité antérieure de 7-8 stries transverses, tres obliques, fines mais profondes, équidistantes, entre lesquelles la surface est plane. — Ouverture allongée, étroite, rétrécie en avant ; labre mince, tranchant, légèrement sinueux en arrière, à peine renflé en dehors, garni intérieurement de 10 plis dentiformes, inégaux, décroissant graduellement d’arrière en avant depuis le second, le plus rapproché de la suture étant très obsolète ; columelle excavée, couverte d’une callosité épaisse, appliquée sur le dernier tour dans sa moitié postérieure, s’en détachant en avant, où elle est couverte jusqu’à son extrémité de rugosités serrées, inégales, assez fortes pour la taille de la coquille; canal très court, recourbé en arrière et à gauche, profondément échancré en avant.
Longueur, 16 ; largeur, 7 millim.
RAPPORTS ET DFFÉRENCES. — Quoique la plupart des paléontologues comprennent dans la synonymie du Columbella turgidula, Brocchi, le Nassa columbelloides, Basterot, du bassin de Bordeaux, je doute que ce dernier puisse être assimilé au type du Comtat, dont le dernier tour est moins large, moins anguleux, dont le labre est moins arqué, à peine renflé à l'extérieur, etc.
Par contre, celui-ci me paraît bien conforme à l’exemplaire type décrit et figuré par Brocchi, sauf peut-être en ce qui concerne les sutures, plus profondes chez ce dernier. Il concorde exactement aussi avec la description de Bellardi, et ne difière de la figure publiée par cet auteur que
par une taille un peu moindre et un angle spiral un peu plus sinueux. Les exemplaires du bassin
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du Rhône présentent en effet cette particularité de s’accroître assez brusquement à partir du quatrième ou cinquième tour, tandis que le dernier tend au contraire à se rétrécir un peu.
Gisemenr. — Les marnes à Ostrea cochlear des environs de Saint-Restitut (Drôme). — Rare.
Le Columbella turgidula qui est très répandu, sinon commun, dans le pliocène inférieur du Bolonais, des environs de Sienne, du Plaisantin, de l'Italie méridionale, se rencontre déjà, d'après M. Bellardi, dans le tortonien du Piémont. Quant à sa présence dans le miocène du bassin de Bordeaux, je crois qu’elle ne saurait être définitivement admise, à en juger du moins d’après les figures de Basterot et de Grateloup citées à l’appui, et qui représentent une forme sensiblement différente du type de Brocchi.
COLUMBELLA SEMICAUDATA, BoNELLI
1848. Columbella semicaudata. . . BeLrarnt, Monografia delle Columb. foss. del Piemonte. p. 8, pl. I, fig. 3. 21856. — — . . . Hôürnes, Die foss. Mol. d. Tert.-Beckens von Wien, p. 117 pl. XI, fig. 10. 21866. = — . . . Per.pa Cosra, Gaster. d. dep. terciarios d. Portugal, p.70, pl. XIV, fig. 2.
1868. — — . . . Foresm, Catal. dei Molluschi plioc. dei coll. Bolognesi, p. 592.
1873. — e . . . Cocconr, Enuwm sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma etc., p. 108.
1879. — — . . =. GC. DE STEFANI et PANTANELU, Moll. pliocenici di Siena p. 109.
Var. SERRESI, FoNTANNES
PI. VI, fig. 12.
Testa minor, angustior, striis tenuissimis, densissimis, sublente solummodo perspicuis, transversim notata ; anfractus ultimus in medio minus angulosus, antice parum depressus; labrum plicis rarioribus, crassioribus instructum ; columella magis ercavata.
Longitudo, 18 ; latitudo, 6 millim.
Coquille de petite taille, ovale-oblongue, épaisse, à spire pointue au sommet, formant un angle légèrement sinueux d'environ 36 degrés. — Tours au nombre de 9-10, aplatis, séparés par des sutures simples, superficielles, à peine obliques, sauf la dernière qui parfois se déjette un peu ; le dernier égal aux 44 centièmes de la longueur totale, atténué en avant, légèrement déprimé sur le tiers postérieur. Toute la surface est couverte de stries transverses extrèmement fines et serrées, qu'on n’aperçoit guère qu'à l’aide de la loupe, à l'exception des sept ou huit antérieures qui s’accentuent et s’espacent un peu, enclavant d'étroits cordons très obliques. — Ouverture courte, assez large, subquadrangulaire, peu rétrécie en avant; labre simple, aigu, à peine sinueux en arrière, garni intérieurement de 5 plis courts, assez épais, diminuant graduellement d’arrière en avant depuis le second, le premier étant peu marqué ; columelle excavée, couverte d’une callosité subtuberculeuse vers l'angle postérieur de Pouverture, portant sur la partie verticale quatre granulations assez fortes relativement à la taille de la coquille ; canal large, très court, profondément échancré.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Les exemplaires des environs de Perpignan que je rattache
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au Columbella semicaudata, Bonelli in Bellardi, sont très voisins de l’espèce précédente, à laquelle je les avais d’abord rapportés à titre de variété. La taille, les proportions, le profil de la spire, le nombre et la disposition des tours sont les mêmes. Cependant, en les examinant attentivement, on ne tarde pas à observer des divergences assez sensibles pour s’opposer à une assimilation spécifique : le dernier tour, bien moins déprimé en avant, est marqué à son extrémité antérieure de stries moins distinctes, plus serrées, plus nombreuses ; le canal est à peine renversé en arrière, la columelle s’infléchissant même légèrement en dedans ; l'ouverture est moins allongée, plus subcarrée, le labre moins sinueux, garni intérieurement de plis plus forts, moins nombreux, la columelle moins rugueuse, plus adhérente à l’avant-dernier tour.
Mais la forme du Roussillon représente -t-elle bien, en effet, le Columbella semicaudata des auteurs italiens ? L’angle spiral moins ouvert, les sutures plus superficielles, la forme de l’ouverture plus large, moins haute, la denticulation du labre moins fine, moins serrée, la columelle plus excavée, semblent constituer des caractères différentiels suffisants pour légitimer une distinction spécifique. Aussi n’aurais-je pas hésité à la désigner sous une dénomination nouvelle, si MM. de Stefani et Pantanelli n’avaient récemment détaché du Columbella semicaudata sous le nom de Columbella trinodis, Meneghini, une espèce qui, d’après la diagnose, me paraît offrir avec celle du Midi de la France une assez grande affinité (1). Dans la crainte d’un double emploi, j'ai jugé plus convenable d'attendre que le type de Sienne fût mieux connu, me réservant d’élever, s’il y a lieu, la var. Serresi au rang d’espèce.
GisemexT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Assez rare.
Quoique très rare dans toutes les stations où il a été signalé, le Columbella semicaudata type est assez répandu dans les marnes subapennines de l'Italie (Astésan, Bolonais, Plaisantin, Italie méridionale, etc.). D’après Hürnes et P. da Costa, dont les figures ne sont point identiques avec celle de l’exemplaire type, il serait aussi représenté dans les terrains miocènes du bassin de Vienne et du Portugal.
Cette espèce est très voisine du Columbella scripta, Linné, vivant actuellement sur les côtes de la Méditerranée et qui, d’après plusieurs auteurs, daterait aussi de l’époque miocène.
COLUMBELLA CORRUGATA, BRoccHI
Pi. VI, fig. 13.
1814. Buccinum corrugatum . . . Bnroccui, Conchiologia fossile subapennina, t.Il, p.652, pl. XV, fig. 16 (male). 1831. — — . . . BRonN, ltaliens Tertiür-Gebilde, p. 23.
1849. Columbella corrugata . . . BecLarni, Monogr. delle Columb. foss. del Piemonte, p. 12, pl. I, fig. 9. 1873. — —- . . =. Cocconr, Enwm. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma etc., p. 107.
1876. = — . . . Foresn, Pliocene antico di Castrocaro, p. 24.
Coquille de très petite taille, ovale-oblongue, à spire allongée, acuminée au sommet, formant
un angle d'environ 36 degrés. — Tours au nombre de 6-7, à peine convexes, Sépares par des
(1) C. de Stefani e Pantanelli, Molluschi pliocenici dei dinlorni di Siena, p. AUS.
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sutures peu profondes, les premiers s’accroissant lentement, le dernier égal à la moitié de la lon gueur totale, un peu resserré, sensiblement déprimé en avant. Toute la surface, sauf les tours embryonnaires, est chargée de costules longitudinales étroites, arrondies, peu saillantes, séparées par des intervalles égaux à elles-mêmes, légèrement sinueuses et infléchies en avant, au nombré de 20-26 sur le dernier tour ; elles sont croisées par de nombreuses stries, fines, régu lières, serrées, équidistantes jusqu'au centre de la dépression antérieure, plus accusées, plus espacées, enclavant de petits cordons obliques Le long du canal. — Ouverture subquadrangulaire, rétrécie en avant ; labre aigu, renflé extérieurement, garni à l’intérieur de 5-6 plis dentiformes, s’accroissant graduellement d’arrière en avant depuis le second; columelle fortement excavée, couverte d’une callosité peu épaisse, portant sur la partie antérieure quatre granulations assez épaisses, presque contiguës; canal très court, recourbé en arrière, très largement échancré.
millim.
: nr Gi: à à 1 Longueur, 65; largeur, 25
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Si les deux seules figures qui aient été données jusqu'ici du Columbella corrugata subapennin, représentaient exactement tous les caractères qui lui ont été assignés, l’assimilation spécifique que j’adopte ne me paraîtrait guère justifiée. En effet, si la forme générale des exemplaires du Roussillon est assez conforme à celle du spécimen reproduit dans la Monographie des Colombelles fossiles du Piémont, leur costulation est généralement beaucoup plus fine, plus serrée, et toute la coquille est couverte de stries transverses, caractère signalé par M. Bellardi, mais omis par le dessinateur. Sous le rapport de lornementation, ils se rapprochent done sensiblement de la figure type de Brocchi, qui présente par contre un profil tout différent et d’ailleurs inexact.
Müis, en réalité, l'espèce du Midi de la France ne saurait être séparée du Columbella corrugata pliocène ; elle est parfaitement typique comme forme générale, et quant aux détails de la surface, elle est assez polymorphe pour que les divergences qu’on observe puissent être considérées comme constituant tout au plus une variation locale (var. B) ; celles-ci s’atténuent d’ailleurs notablement chez certains individus dont la spire est un peu plus obtuse, et dont les côtes sont plus fortes et moins nombreuses que sur celui que j'ai fait figurer.
Il n’en est pas de même, je crois, des spécimens du bassin de Vienne attribués par Hôrnes au Columbella corrugata, et qui représentent probablement une espèce distincte, où tout au moins une forte variété. Les côtes longitudinales sont beaucoup plus fortes, plus saïllantes et bien moins nombreuses. Les stries transverses font complètement défaut ; on n’observe que quelques sillons à l'extrémité antérieure de la coquille. En outre, le canal est généralement plus long et toujours
plus étroit.
Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Assez rare.
Le Columbella corrugata type n'est encore connu d’une manière certaine que du pliocène de l'Italie (Astésan, Bolonais, Plaisantin, Italie méridionale), sa présence dans les terrains miocènes du bassin méditerranéen n’étant attestée que par des exemplaires qui s’écartent sensiblement,
sous plusieurs rapports, du type subapennin.
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Genre II. - STROMBINA, Münen
STROMBINA (?) TETRAGONOSTOMA, FoNTANNES
PI. VI, fig. 44, 45.
Testa oblongo-ovata,crassa, solida,lævis; spira turrita,acuminata; — anfractus 9-10, planiusculi, suturis viæ obliquis, in prümis fere superficialibus, dein profundiusculis et subcanaliculatis discreti; ultimus magnus, latus, dimidium testæ subæquans, antice fortiter depressus, prope limbum aperturæ varicosus et ad suturam tuberculatus ; in parte antica sulci obliqui, approæimati, parum profundi, sed bene distincti, in caudæ depressione mullo latiores, cingula subcrassa includentes, in medio anfractus gradatim evanescentes ; — apertura lata, subquadrata, antice vale coarctata, postice leviter canaliculata ; labrum acutum, extus refleæum, postice sinuosum, intus plicis 8 elongatis, angustis, munitum; columella in medio excavata; callum versus angulum posticum aperturæ incrassatum, in parte antica granosum; canalis brevis, sinistrorsus refleæus, late emarginatus.
TYPE VAR. À IRON MEME TE RE EE SERRE TE PRE 26 22 millim. PLUTATO RER TEE CON MCE eh eos 114 8 —(1)
Coquille oblongue, épaisse, à spire turriculée, acuminée, formant un angle régulier ou légèrement concave de 38 degrés. — Tours au nombre 9-10, aplatis, séparés par des sutures à peine obliques, peu profondes sur les premiers, plus accentuées et subcanaliculées sur les suivants qui sont disposés en gradins ; le dernier, égal aux 46 centièmes de la longueur totale, est subanguleux, fortement et brusquement excavé en avant, et se termine par un canal étroit, tres court, un peu renflé près du bord de Pouverture, renflement qui se transforme en arrière en un tubercule obtus ondulant la ligne suturale. Le canal est entouré extérieurement de cordons d’abord étroits, contigus, qui s’élargissent et s’écartent sensiblement en s’atténuant d’avanten arrière, et disparaissent vers le milieu de la hauteur du tour. Tout le reste de la coquille parait lisse ; à la loupe on ne distingue que des lignes d’accroissement très fines, très serrées. — Ouverture large, quadrangulaire, fortement rétrécie en avant, subeanaliculée en arrière ; labre aigu, légèrement renversé en dehors où il est précédé d’un sillon assez profond, sinueux en arrière, formant en avant un angle presque droit, garni intérieurement de 8 plis étroits, allongés, largement espacés ; columelle profondément excavée, couverte d’une callosité épaisse, obtusément renflée vers l’angle postérieur de l’ouverture, granuleuse et détachée du tour précédent sur sa partie verticale ; canal court, étroit, brusquement
recourbé en arrière, échancré à son extrémité antérieure.
Osservarions. — Les exemplaires du Roussillon que je rattache au type du Comtat à titre de PRE A
variété (var. A), n’en différent que par leurs proportions. Ils sont notablement plus effilés, ’angle
spiral n’étant plus que de 31 à 32 degrés; mais le nombre, la forme des tours sont les mêmes, et
tous les détails de la surface comme de l'ouverture sont absolument identiques.
(1) Annales de la Société d'Agriculture et Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Columbella tetragonostoma type est une des rares espèces du Sud-Est qui présentent une affinité prononcée avec un type miocène de cette même région. On ne peut nier, en effet, qu’à certains égards, il ne se rapproche sensiblement du Columbella Turonica de l’helvétien de Vaucluse, dontil diffère cependant par la forme subcarrée de ses tours, par leur nombre plus grand à longueur égale, et surtout par le canal qui le termine en avant. Il est à remarquer aussi que l’espèce de Cabrière-d’Aigues présente sur la partie postérieure de ses tours une strie profonde qui borde la suture et ne s’efface que sur les deux ou trois derniers, strie qui manque absolument sur le type du groupe de Saint-Ariès. Enfin, les plis et rugosités de louverture sont beaucoup plus accentués sur espèce miocène.
Quant à la var. A, elle me parait extrèmement voisine du Columbella subulata, Bellardi (non Brocchi), dont elle ne se distingue guère que par un dernier tour proportionnellement plus haut etun angle spiral plus ouvert.
Par son canal antérieur un peu plus développé que chez les espèces précédentes et par le sinus postérieur du labre, le Columbella tetragonostoma semble relier les formes généralement attribuées au genre Columbella (sensu stricto) à celles qui en ont été détachées sous la dénomination
générique ou subgénérique de Strombina.
Gaisements. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). Assez commun. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Au point de vue stratigraphique, il est intéressant de remarquer que la variété du Roussillon, par sa forme étroite, par sa spire élancée, relativement un peu plus longue, s'éloigne beaucoup plus que le type du Comtat, de son analogue miocène du bassin du Rhône et témoigne d’une affinité très accusée avec une des espèces caractéristiques du pliocène inférieur dans toute l'Italie,
depuis l’Astésan jusqu’à la Sicile.
STROMBINA TIARA, Broccur
1814. Murex tiara . . . . Broccnt, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 424, pl. VIII, fig. 26. 1826. Fusus tiara . . . . Risso, Histoire naturelle de Nice et des Alpes-Maritimes, t. IV, p. 208.
1831. — — , . . . Brown, ltaliens Tertiär-Gebilde, p. 42.
1843. — — , . . . Lamarok, Hist. nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. IX, p. 497. 1848. Columbella tiuru. . . BEeLLARDI, Monograña delle Columb. foss. del Piemonte, p. 19, pl. I,fig.17, 18. 1868. — — . . Foresni, Catal. dei Molluschi plioc. delle coll. Bolognesi, p. 591.
1873. — — . . Cocconr, Enum. sist. dei molluschi mioc. e plioc. di Parma, ete, p. 106.
1876. — — . . Foresmni, Pliocene antico di Castrocaro, p. 24.
1879. Strombina — . . CG. DE SrEFANI ET PANTANELLI, Molluschi plioc. di Siena, p. 110.
Coquille étroite, fusiforme, à spire allongée, acuminée au sommet, formant un angle légerement sinueux d'environ 22 degrés. — Tours au nombre de 12-13, s’accroissant lentement, aplatis, séparés par des sutures simples, linéaires, en avant desquelles ils portent une carène épineuse, marqués de côtes longitudinales et de stries transverses; le dernier égal aux 43 centièmes de la
longueur totale, subanguleux, fortement et brusquement déprimé vers le milieu, se prolongeant en
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avant en un long canal. Sur les tours qui suivent les tours embryonnaires, les côtes longitudinales sont rectilignes, infléchies en avant, assez saïllantes, séparées par des intervalles d’abord égaux à elles-mêmes, s’élargissant graduellement, au nombre de 16-18 environ; légèrement abaissées sur le bord antérieur de la carène, elles se renflent sur celle-ci en un tubercule aigu ; à partir du dernier tour, elles s’atténuent peu à peu et ne sont plus représentées sur les deux derniers tours que par des plis courts, obsolètes, tandis que la carène et les tubercules deviennent au contraire de plus en plus saillants. Les stries transverses, serrées, peu profondes, se transforment assez brusquement sur la région caudale en sillons larges, très imprimés, réguliers, équidistants, limitant des côtes très obliques, au nombre de 10-22. — Ouverture étroite, allongée, rétrécie en avant; labre sinueux, mince, aigu, légèrement renversé en dehors, garni à l’intérieur de 6-7 plis, longs, étroits en arrière, subtuberculeux en avant ; columelle profondément excavée, eouverte d’une callosité renflée vers l’angle postérieur de l’ouverture, détachée de l’avant-dernier tour sur toute sa partie verticale ; canal long, effilé, un peu élargi et recourbé en dehors à son extrémité antérieure, faiblement échancré.
Longueur, 30; largeur, 8 millim.
Var. TORCAPELI, FONTANNES PI. VI, fig. 16.
Testa paulo latior; anfractus ultèmus brevior, À totius longitudinis æquans, costulatus, in medio
carinatus ; costulæ longitudinales in carina antica subspinosæ, usque in depressione perspicuæ. Longitudo, 27 ; latitudo, 75 millim.
OBSERVATIONS. — Bien que je n’aie à ma disposition qu’un petit nombre d’exemplaires du Strombina tiara, provenant tous du même gisement, je puis cependant constater l’extrème variabilité de plusieurs de ses caractères : le dernier tour est plus ou moins caréné vers le milieu ; les côtes longitudinales sont plus où moins persistantes ; elles conservent même parfois toute leur valeur jusque dans le voisinage de l’ouverture, et se prolongent alors jusqu’à la naissance du canal, en formant sur la carène antérieure des granulations épineuses analogues à celles qui hérissent la carène suprasuturale, mais notablement moins accusées (var. T'orcapeli). En outre, le canal est plus où moins long, les plis du labre sont plus ou moins accusés, parfois peu nombreux et très obsolètes. Par contre la forme de la spire, sensiblement concave vers les tours médians et légèrement convexe vers les derniers, ne subit aucune variation appréciable.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Malgré son polymorphisme, il est facile de reconnaître dans cette espece le type décrit et figuré par Brocchi, et plus particulièrement la variété élancée, carénée versle milieu du dernier tour, qui est représentée dans la Monographie des Colombelles fossiles du Piémont sous la désignation de var. A. Celle-ci ne diffère même de la var. Torcapeli du Sud-Est que par des côtes longitudinales moins persistantes, plus parallèles à Paxe de la spire, et par un dernier tour relativement plus haut.
Quant aux exemplaires du bassin de Vienne rapportés par Hürnes au Columbella tiara, je n'hésite pas à les considérer comme représentant une espèce distincte et à les inscrire sous le
nom spécifique de Bronni, proposé par M. le prof. Mayer.
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GiSEMENT. — Les argiles à Pecten Countatus de Bourg-Saint-Andéol (Ardèche). — Assez rare.
Le Strombina tiara apparaît en Piémont dans le miocène supérieur, peut-être sous une forme légèrement différente du type, mais il est très rare et peu répandu à ce niveau. Cette espèce est au contraire citée de nombreuses stations des marnes subapennines depuis le littoral provencal (Fréjus, Biot, Nice, etc.) jusque dans le Midi de l'Italie.
FAMILLE VIIl. — GASSIDIDÆ, GRAY
Genre I. — CASSIS. Lawmarck
CASSIS SABURON, BRUGUIÈRE
PI. VI, fig. 17.
1844. Cassis saburon. . . Lamanck, Hist. nat. des anim. sans vertèbres, éd. Deshayes,t. X, p. 36.
1829. — striatus. . . M.DeSEeRREs, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 120, pl. IL, fig. 15, 16. 1829. — inflatus. . . — Ibidem, p. 120.
1831. — lexta. . . . Bronx, Italiens Tertiür-Gebilde, p. 27.
1831. — — . . . . Dusois pe MonrPéreux, Le plateau Volhyni-Podolien, p, 29, pl. I, fig, 4, 5.
1836. — — . . Puicippr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 218.
1856. — saburon. . . Hônnes, Die Moll. des Tert.-Bezk. v. Wien, p. 177, pl. XV, fig. 2-7.
1867. — — . . . . P. pa Costa, Gaster. d. dep. terciarios de Portugal, p. 128, pl. XVI, fig. 6-8. 1868. — —. . . . Wenxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 39.
1873. — —. . . . Cocconi. En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 109.
1816 — . . . . FonTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
Coquille ovale, globuleuse, à spire courte, pointue au sommet. — Tours au nombre de 7-8,
convexes, s’accroissant rapidement, se recouvrant sur la plus grande partie de leur hauteur, séparés par des sutures à peine obliques, d’abord simples, bordées ensuite d’une dépression peu profonde qui s’accentue et s’élargit de plus en plus ; les 2-3 premiers tours lisses, les suivants marqués de stries profondes, égales, rapprochées, qui s’atténuent peu à peu à partir du septième; le dernier, très grand, égal aux 72 centièmes de la longueur totale, subarrondi, aminci en avant, marqué sur le tiers antérieur de 6-8 stries fines, obsolètes, assez distantes, s’effaçant graduellement d'avant en arrière, et de deux ou trois autres plus serrées, imprimées, situées au milieu de la dépression suprasuturale. Les lignes d’accroissement sont bien distinctes. — Ouverture ovaleallongée, dilatée au milieu, rétrécie aux deux extrémités ; labre arrondi, renversé en arrière, légèrement épaissi en dedans et notablement en dehors, où il forme un bourrelet aplati, aigu et canaliculé sur son bord externe, soudé au rebord du canal, muni à son extrémité antérieure de
quelques rugosités peu accentuées ; columelle fortement excavée, tordue, se prolongeant à gauche
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du canal en un aiïleron subtriangulaire un peu convexe en dehors, portant sur la partie antérieure un pli oblique, arrondi, peu saillant, couverte d’une callosité épaisse, largement étalée, rugueuse en avant ; canal très court, très oblique, brusquement et fortement relevé vers le dos, largement et profondément échancré.
Longueur, 40; largeur, 30 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Il est facile de reconnaître entre le Cassis saburon de la vallée du Rhône et du Roussillon et l'espèce vivante, toutes les divergences qui ont été signalées par Bronn et l’avaient engagé à distinguer les spécimens fossiles sous le nom de Cassis texta : le test est moins épais, les stries sont moins profondes, notablement plus étroites ; elles s’effacent toujours sur la plus grande partie du dernier tour des individus adultes ; le bord droit, moins épaissi à l’intérieur, ne présente, à son extrémité antérieure, que quelques plis ou rugosités, au lieu des dents saillantes, régulièrement espacées, qui le couvrent sur toute sa hauteur chez le type actuel.
Aucun des exemplaires que j’ai examinés ne montre les caractères transitoires qu'on remarque chez certains spécimens fossiles, et qui plus tard ont déterminé Bronn à réunir le Cassis texta au Cassis saburon, assimilation qui depuis a été généralement admise.
La grande majorité des exemplaires du Sud-Est appartient à la var. À (lævis, evaricosa), Bronn in Cocconi ; un seul parmi ceux dont je dispose représente la variété B (lævigata, varicosa). Je regrette que son mauvais état de conservation ne me permette pas de le faire figurer. Quant aux individus striés sur toute la hauteur du dernier tour, ils sont tous de petite taille, et la faible épaisseur du bourrelet du labre indique suffisamment qu’ils ne sont pas adultes ; ils ne sauraient donc représenter les variétés C et D rencontrées par M. Cocconi dans le pliocène du Bolonais.
Cette espèce est un bon type du sous-genre Semicassis, Klein, auquel quelques auteurs ont attribué une valeur générique.
Gisemenrs. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez commun. — Les marnes et faluns à Cerithiuwm vulqatum des environs de Bollène (Vaucluse). Très rare.
Le Cassis saburon esttrès répandu dans toutes les formations néogènes et je ne saurais indiquer aucun caractère différentiel de quelque fixité, qui permette de distinguer les exemplaires miocènes et pliocènes du bassin méditerranéen. Aussi bien dans le Tegel de Baden que dans les marnes subapennines, on trouve des spécimens qui par un test plus fort, par des stries transverses plus accentuées, par un labre plus épaissi en dedans et garni de plis obsolètes sur toute sa longueur, comblent la lacune qu’on peut constater entre les variétés du Sud-Est et le type vivant aujourd’hui sur les côtes de la Méditerrannée, d’où il rayonne dans l’océan Atlantique dans des limites
d'ailleurs assez restreintes.
CASSIS RUSCINENSIS, FoNTANNES
PI. VI, fig. 18.
Testa ovato-oblonga, crassa, solida ; spira brevissima, leviter concava ; — anfractus T, lævigati, convexiuseuli, suturis distinctis, parum profundis discreti; ultimus maæimus, #5 totius altitudinis
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æquans, antice gradatim attenuatus, in eætremitate sulco profundo cireumdatus ; penultimus nonnullis varicibus obsolete notatus; — aperltura angusta, postice angulosa ; labrum interius incrassatum, plicis 20 brevibus, æquidistantibus, interstitiis latioribus separatis munitum, extus marginatum ; columella in parte antica paulo concava, callosa, ad extremitatem contorta, plicis vel rugis in duabus seriebus parallelis ordinatis instructa.
Longitudo, 26 ; latitudo, 16 millim.
Coquille ovale-oblongue, épaisse, solide; spire très courte, formant un angle un peu concave. — Tours au nombre de 7, lisses, légèrement convexes, séparés par des sutures bien distinctes; le dernier très grand, égal aux 85 centièmes de la hauteur totale, graduellement atténué en avant, où il est entouré d'un sillon très profond; sur l’avant-dernier tour on observe quelques varices minces, faiblement marquées. — Ouverture étroite, allongée, anguleuse en arrière; labre renflé en dedans, muni d’une vingtaine de plis étroits, assez courts, équidistants, séparés par des intervalles plus larges qu'eux-mêmes, garni en dehors d’un bourrelet large, aplati, formant en arrière de l'ouverture une saillie anguleuse qui dépasse la suture; columelle très peu excavée, couverte d’une callosité peu épaisse mais très étendue, sur laquelle s'élèvent deux séries parallèles de plis ou rugosités; elle se prolonge en avant en un aileron allongé, mince, concave en dedans, qui dépasse sensiblement l'extrémité du bord droit; échancrure terminale très profonde, fortement renversée en dessus.
RapPorTs ET DIFFÉRENCES. — Le Cassis Ruscinensis est voisin du Cassis testiculus actuel, dont il diffère par une taille plus petite, par la forme de l'ouverture et surtout par sa surface unie, dépourvue de sillons transverses et de stries longitudinales. Il s'éloigne davantage du Cassis crumena, Lamarck, que quelques auteurs ne considèrent que comme une variété noduleuse du
type de Linné.
GisemexT. — Les environs de Perpignan. — Très rare.
Le groupe dont cette espèce fait partie daterait du miocène moyen, d’après M. Mayer, qui a signalé la présence du Cassis testiculus dans l'helvétien des îles Madère, à l’état de variété ne présentant que des stries transverses très obsolètes; il ne se rencontre plus aujourd’hui que dans les mers tropicales.
CASSIS INTERMEDIA, Broccuir
PI. VI, fig. 9.
1814. Buccinum intermedium. . . Broccmi, Conchiologia fossile subapeninna, t. IL. p. 327. 1831. Cassis intermedia. . . . . Bron, Ltaliens Tertiär-Gebilde, p. 28. 1841. — variabilis . . . . . BeLcarni et MicmeLormi, Saggio oritt. dei Gast. foss. del Piemonte, p. 54, pl. V, fig. 3 (pars). 1868. — _ . . . . . Foresmi, Cat. d. Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 589. 1873. — — . . . . . Cocconi, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc. p. 109. Coquille globuleuse; spire courte, pointue au sommet. — Tours au nombre de 6-7, convexes,
séparés par des sutures peu profondes, les premiers lisses, les suivants couverts de costules con-
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centriques arrondies, égales, équidistantes, l’avant-dernier divisé en deux parties presque égales par un angle obtus sur lequel s’élèvent des tubercules assez espacés, d’abord très faibles, mais grossissant graduellement. Le dernier tour, qui constitue les 70 centièmes de la longueur totale, est fortement atténué en avant, entouré à son extrémité d’un sillon étroit, profond ; il porte qua tre rangées concentriques de 12-14 tubercules, la rangée postérieure formant un angle peu accusé en arrière duquel la coquille paraît un peu déprimés; la rangée antérieure est légèrement atténuée, ainsi que les deux dernières séries verticales. Toute la surface est, en outre, couverte de nombreuses costules transverses, serrées, inégales, alternantes en arrière des tubercules, égales, équidistantes sur le reste du tour, légèrement onduleuses, coupées par de fines stries d’accroissement qui produisent un aspect légèrement rugueux. — Ouverture ovalaire, anguleuse en arrière, dilatée vers le milieu ; labre régulièrement arqué, arrondi, garni en dehors d’un bour relet épais, aplati, faiblement canaliculé en dessous, marqué en dedans de 9-10 plis s’espaçant et s’atténuant graduellement d'avant en arrière, réduit sur la moitié postérieure à de faibles tubercules, le plus antérieur, plus épais et plus saillant, bordant le canal ; columelle médiocrement excavée, couverte d’une callosité assez mince en arrière, où elle s'étend sur le ventre de la coquille détachée en avant en une lamelle assez épaisse, munie en dedans d’une double rangée de plis ou rugosités, la série interne couvrant la partie verticale de la columelle, peu accentuée sauf le pli antérieur, la série externe interrompue vers le milieu, formée en arrière de plis allongés, peu saillants et en avant de quelques rugosités inégales ; canal large, profond, fortement renversé en dessus et à gauche; bourrelet terminal large, concave à l’intérieur du côté de la columelle, étroit et aminci vers le labre.
Longueur, 37; largeur, 27 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce ne montre pas, dans le Midi de la France, l’extrème variabilité qui a été observée dans le miocène du Piémont par MM. Bellardi et Michelotti, et qui a engagé ces auteurs à substituer le nom spécifique de variabihs à celui qui lui a été imposé par Brocchi. Dans le Roussillon, de même que dans la Provence, le Bolonais, le Parme san, etc. le dernier tour présente toujours quatre rangées de tubercules, du moins chez tous les spécimens que j'ai pu étudier ; c’est la variété À de Bronn et D de Bellardi.
Cependant les exemplaires de la variété de Perpignan ne sont pas absolument identiques à ceux des argiles subapennines du Var et des Alpes-Maritimes : la forme générale paraît plus ramassée, le dernier tour relativement plus large, l’avant-dernier plus régulièrement convexe, moins anguleux et moins nettement tuberculeux que la plupart des spécimens de Biot par exem-
ple ; en outre la columelle est sensiblement moins rugueuse.
GiseMENT. — Les environs de Perpignan. — Rare.
Le Cassis intermedia se rencontre déjà, mais très rarement dans les dépôts miocènes moyens et supérieurs de Bordeaux, du Piémont, du bassin de Vienne, où il apparait à l’état de variété parfois notablement aberrante comme celle de Baden ; mais c’est seulement dans les argiles sub-
apennines qu’il acquiert son maximum de développement numérique.
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Genre II. — GALEODEA, H. sr À. Anaws
GALE ODEA ECHINOPHORA, LINNÉ
PI. VII, fig. 4.
1766. Buccinum echinophorumr. . . ILainné, Systema naturæ, éd. XII, p. 1198.
1814. — — . . . Brocei, Conchiologia fossile subapennina, t. NI, p. 326.
1814. — diadema. . . . . Broccui, Ibidem, p. 326, pl. IV, fig. 13.
1837. Cassidaria echinophora . . . Puscn, Polens Palæontologie, p. 126, pl. XI, fig. 10.
1856. — — . . . Hônwes, Die Moll. des Tert-Beck. von Wien, p. 183, pl. XVI, fig. 4-6. 1863. — — . . . Tien, Journal de Conchyliologie, p. 150.
1867. — — . . . P. pa Cosra, Gaster. d. dep. terciarios de Portugal, p.133, pl. XVIL fig. 2. 1868. — — . . . WenKkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 47.
1876. — — . =. . FonTannes, Les te-rains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70, 1876. — — . . . Foresmi, Pliocene antico di Castrocaro, p. 23.
Coquille ovale-ventrue, à spire courte, turriculée. — Tours au nombre de 7-8, disposés en
gradins, séparés par des sutures profondes ; les deux premiers lisses, les suivants marqués de costules concentriques, divisés en deux parties, dont l’une déclive et l’autre parallèle à axe, par une carène d’abord obtuse, devenant de plus en plus aiguë, se chargeant de tubercules trans verses, subtriangulaires, déprimés, dont la largeur et la saillie augmentent graduellement, tandis que leur nombre diminue. En arrière de la carène, les costules spirales sont au nombre de 6-7, arrondies, onduleuses, alternantes; en avant, on en compte généralement 4 qui sont séparées par des intervalles égaux à elles-mèmes, unis sur les tours médians, striés sur les 2-5 antérieurs ; le dernier tour très grand, globuleux, fortement déprimé à son extrémité antérieure, porte en avant de la carène, orné? 4215-16 tub2rcules assez pointus, trois cordons décroissant d’arrière en avant, marqués de tubercules analogues à ceux du cordon carénal, mais moins saillants et s’atténuant près du labre. Les intervalles qui séparent ces cordons sont inégaux ; le plus proche de l’angle des tours est légèrement excavé, le suivant plus large que les deux antérieurs. La surface est couverte en outre de costules étroites, arrondies, séparées le plus souvent par des interstices striés, devenant plus saillantes et plus serrées dans la dépression infracaudale et le long du canal. — Ouverture ovalaire, dilatée vers le milieu, fortement rétrécie aux deux extrémités ; labre garni en dehors d’un bourrelet variciforme, large, saiïllant, s’atténuant en avant, épaissi en dedans et marqué de dentelures qui ne sont bien accentuées qu’à son extrémité antérieure ; columelle profondément excavée, tordue en avant, couverte d’une callosité mince qui, en arrière, s'étend largement sur le ventre de la coquille et se détache, en avant, en une lame mince, rugueuse sur sa partie verticale ; canal très oblique, fortement renversé en arrière.
Longueur, 50 (?) ; largeur, 35 millim.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires fossiles, d’ailleurs très variables dans les détails de la sculpture, différent très peu, dans l’ensemble, des individus vivant actuellement dans la Méditerranée ; la seule divergence qui offre quelque fixité consiste, ainsi que l’a dejà signalé M. Cocconi (loc. cit.), en un labre beaucoup plus épaissi, surtout en dehors. Il s’en trouve cependant chez qui ce caractère est notablement moins accusé que sur le spécimen que j’ai choisi pour type. Le canal me paraît aussi un peu moins allongé, moins tordu.
À en juger d’après quelques fragments appartenant incontestablement à cette espèce, le Galeodea echinophora atteint dans les marnes pliocènes du bassin du Rhône une taille égale à celle des grands exemplaires actuels.
De nombreux auteurs, Philippi, Deshayes, Lamarck, etc., n'ayant eu sans doute à leur disposition que la variété sans tubercules du Galeodea echinophora, ont réuni à cette espèce le Galeodea Tyrrhena, Ghemnitz; d’autres, au contraire, se basant uniquement sur l’absence de cordons pour distinguer cette dernière espèce, les ont signalées l’une et l’autre dans des gisements où la première seule existe. Grâce aux descriptions minutieuses publiées par M. le D° Tiberi, cette double confusion sera facilement évitée à l'avenir.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) ; les marnes à Ostrea cochlear de Saint-Restitut (Drôme); les argiles à Pecten Comitatus de Bouchet (Drôme) ; les argiles à Nassa semistriata de Horpieux (Isère). — Très rare.
” ILest fort probable que cette espèce, assez répandue dans la vallée du Rhône, se rencontre aussi dans les argiles sableuses du Roussillon, où elle a été vraisemblablement signalée par M. le D'° Companyo sous le nom de Cussidaria carinata, Lamarck.
L'extension géographique et verticale du Galeodea echinophora est trop connue pour qu’il soit utile de l'indiquer ici; je me bornerai à rappeler que, bien qu'on en ait signalé la présence dans quelques formations miocènes, cette espèce n’atteint son maximum de diffusion et de développement numérique qu'à l’époque du dépôt des marnes subapennines.
GALEODEA STEPHANIOPHORA, FONTANNES
PI. VII, fig. 2.
Testa globosa, ventricosa, tenuis, fragilis, spira brevis ; — anfractus 6-7 (?), convexi suturis parum profundis discreti, cingulis inæqualibus, alternantibus, interstitiis unicostulatis separatis, cireumdati; ultimus maximus, antice valde attenuatus ; cingula 13, secundum et tertium tuberculis 20-22 angulosis, munita ; inter primum suturamque costulæ 2; superficies tota striis incrementi densissimis, subtilissimis notata; — apertura latissima; labrum subtenue, valde arcuatum, plicis geminatis instructwm ; columella concava, antice contorta ; callum subalbidum, postice expansum, antice angustum ; canalis elongatus, parum recurvus.
Longitudo, 31; latitudo, 25 millim.
Coquille globuleuse, ventrue, mince, fragile ; spire courte, formant un angle très ouvert. — Tours au nombre de 6-T (?), convexes, séparés par des sutures peu profondes, marqués de 5 . , 1< ST
côtes arrondies peu saillantes, inégales, alternantes, séparées par des intervalles égaux à elles
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mêmes, au milieu desquels s'élève sur l’avant-dernier tour une fine costule. Le dernier tour très grand, constituant presque à lui seul toute la coquille, est rapidement atténué en avant ; les côtes concentriques y sont au nombre de 13, presque égales entre elles; la seconde et la troisième à partir de la suture portent des tubercules triangulaires, aplatis d’arrière en avant, au nombre de 20 22, à peine perceptibles au début du tour et grossissant graduellement jusque dans le voisinage du limbe du bord droit, où ils s’effacent brusquement; les costules qui subdivisent les intervalles des côtes ou cordons, sont très fines, sauf celles qui accompagnent les cordons crénelés; on en observe deux entre la suture et la première côte etelles manquent entre les cordons obliques qui entourent la région caudale. Toute la surface est, en outre, couverte de stries d’accroissement très fines, très serrées, qui ne sont bien distinctes qu'à laide de la loupe. — Ouverture très large ; labre peu épais, régulièrement arqué, légèrement renversé en dehors, se prolongeant en arrière en un angle arrondi un peu au delà de la suture, marqué à l’intérieur de sillons correspondant aux côtes externes et sur le bord de dents groupées par paires, étroit sillon qui sépare les dents d’une même paire correspondant aux costules interstitiales de la surface ; columelle fortement excavée, rectiligne et légèrement tordue sur elle-même en avant, couverte d’un bord gauche blanchâtre largement étalé sur le ventre de la coquille, peu épais, laissant
transparaître les costules de la région qu'il recouvre, étroit en avant, bordant le canal qui est
allongé et faiblement recourbé.
OgservarTions. — Malgré le peu d'épaisseur du test et Pabsence de véritable bourrelet sur le bord externe du labre, il est à présumer que l’exemplaire pris ici pour type est adulte, les deux rangées de tubercules qui ornent le dernier tour , disparaissant à une assez grande distance de l'extrémité de la coquille. Ges tubereules toujours spéciaux au dernier tour sont d’ailleurs très variables dans leur relief, leur nombre, leur constance; ils sont généralement moins proéminents et moins serrés que sur l'exemplaire figuré pl. VI, fig. 2; parfois même, ainsi que je puis le constater sur un individu, la deuxième série s’efface presque complètement sur le dernier tour de la coquille.
Les autres détails de la sculpture sont assez constants, et la forme générale ne subit que des modifications très légeres.
RAPPORTS ET DIFFËRENCES. — La double couronne qui orne le dernier tour du Galeodea stephaniophora, rappelle le Galeodea bicatenata, Sowerby, dont M. Nyst a signalé aussi la présence en Belgique ; mais la forme du Roussillon s’éloigne sous tant d’autres rapports du beau type du crag de l'Angleterre ,que je crois superflu d’énumérer les divergences qui permettent de l'en distinguer, et qui ne sauraient s’effacer avec l’âge, en admettant que le Galeodea stephanio-
phora pût acquérir un développement égal à celui du Galeodea bicatenata.
CausemexTs. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Assez commun.
Cette espèce est beaucoup moins rare, en réalité, qu'on ne pourrait le supposer d’après le petit nombre des exemplaires qui figurent dans les collections; mais la fragilité de la coquille est telle
,. = TS PAS 2 : : ) es SD C = 2 . 1 qu'il est très difficile non seulement den trouver des spécimens en bon état, mais aussi de les
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conserver. Je n’en connais pas un seul qui permette d'étudier les premiers tours ainsi que l’extrémité antérieure du dernier.
Remb DOI DPD FT, H. ET A ADAMS
Genre I. — MALEA, V'azenciENNEs
MALEA DENTICULATA, DESHAYES
18144. Dolium pomum. . . . . Broccai, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 325. 1831. — pomiforme. . . . Bron, ltaliens Tertiür-Gebilde, p.21. 1836. — denticulatum. . . DEesmAyes, Expédition scientifique de Morée, t. I, p. 194, pl. XXV, fig 1, 2. 1844, — — . . . LAMARGk, Âist. nat. des anim. sans vertèbres, t. X, p. 147.
21856. — — . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 164, pl. XV, fig. 1. 1867. — — . . . P. pa Cosra, Gaster. d. dep. terciarios de Portugal, p. 18, pl. XVI, fig. 3, 4. 1868. — — . . . Foresrr, Catal. dei Moll. plioc. dei coll. Bolognesi, p. 590.
Var. ARAGOI, FoNTANNES PI. VIL, fig. 3.
Apertura magis rèngens; columella altius excavata; ante depressionem plicæ 3 tuberculosæ magis contractæ, valde inæquales, mediana crassissima, clavæformis.
Coquille ovoïde, à spire courte, pointue. — Tours au nombre de 8, légerement convexes, séparés par une suture un peu profonde ; le dernier beaucoup plus grand que tous les autres réunis, marqué d’une vingtaine de sillons transverses très réguliers. — Ouverture étroite, grimaçante, un peu oblique; columelle excavée dans le milieu, offrant dans cet endroit trois gros plis transverses inégaux etinégalement espacés ; à côté de ces plis et en avant d’eux on en remarque un assez grand nombre d’autres, beaucoup plus fins et en forme de rides. Le bord gauche s’étale en une large callosité ; il se relève à sa base, au-dessus d’une fente ombilicale très étroite, en une lame dont le bord est dentelé. Le bord droit est fort épais, renversé en dehors, où il est séparé du reste de la coquille par une inflexion qui correspond à l’épaississement intérieur du milieu de ce rebord ; il est aplati en dessous, pourvu dans sa longueur d’un double rang de dentelures, lun sur le bord interne, formé de plis qui se prolongent, en s’abaissant, jusqu’au bord externe, où s'élève l’autre rangée composée de petites lamelles étroites, arrondies à leur extrémité. Ces dentelures sont égales et correspondent à la terminaison des cannelures extérieures, dont le dernier
tour est chargé. L’échancrure de la base est profonde et fortement relevée vers le dos.
OsERvATIONS. — N'ayant pu me procurer que des exemplaires incomplets ou trop jeunes, Ï
j'ai dû emprunter à Deshayes la description de son Dolium denticulatwn, auquel Pespèce du
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Roussillon parait conforme dans ses caractères les plus importants. La seule divergence de quelque valeur consiste en une columelle plus profondément excavée et surtout dans la forme des groupes de tubercules qui se remarquent en avant et en arrière de cette dépression, et donnent à l'ouverture un faciès beaucoup plus grimaçant que dans le type de Morée.
Le fragment le plus complet qui m’ait été communiqué est un dernier tour presque entier qui mesure 45 millim. de longueur sur 40 de largeur ; aucuh autre n'indique une taille dépassant celle que cet individu avait atteinte, et qui est notablement inférieure à celle indiquée par
Deshayes.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Sous le rapport des plis et rugosités de l'ouverture, cette espèce paraît très variable. Différente du type de Morée, la var. Arago ne l’est pas moins de la forme de Cacella que M. P. da Costa a rapportée au Malea denticulata. Les divergences sont plus nombreuses et plus accentuées encore entre la variété du Roussillon et les spécimens du bassin de Vienne attribués par Hürnes à cette même espèce, et pourraient peut-être légitimer une distinction spécifique. Chez ces derniers les cordons transverses sont plus larges, les stries qui les séparent, plus fines ; l'ouverture est moins grimaçante, moins resserrée par les excroissances verruqueuses du bord gauche, qui sont relativement peu développées ; le labre est moins aplati en dessous, plus arrondi sur le bord externe, qui n’est nullement épineux.
Quant aux caractères qui distinguent le Malea denticulata du Malea pomum auquel il avait été tout d’abord rattaché, ils ont été signalés par Brocchi, et rappelés ensuite par Bronn, et il est assez singulier que le nom proposé par ce dernier auteur ait été abandonné pour celui de Deshayes. Il semble que les excellentes figures et description de P'Æxpédition scientifique de Morée aient créé en faveur de la dénomination la plus récente un droit de supériorité qui a primé le droit de priorité dont quelques savants inflexibles, oublieux du summuim jus summa injuria, S’autorisent pour exhumer des noms spécifiques ou génériques justement tombés dans oubli.
La qualification spécifique de Bronn ne me paraît justifiée d’ailleurs que dans une limite très restreinte ; car son ouverture grimaçante,resserrée, semble placer le Malea denticulata, ou tout
au moins la var. Aragoi, plus près des Malea latilabris, ringens que du Malea pomum.
GisemEexr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Malea denticulata, quoique partout très rare, est assez répandu dans les deux étages pliocènes du bassin Méditerranéen (Provence, Plaisantin, Bolonais, Sicile, Morée, ete.). D’après Hôürnes et P. da Costa, il se rencontrerait aussi dans les terrains miocenes de l’Autriche et du Portugal, mais il est à remarquer qu'il s’y présente sous une forme un peu différente du type,
d’après Deshayes lui-même, et assez éloignée de la variété du Roussillon.
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Genre II. — FICULA, D WAINSON
FICULA GEOMETRA, Borson
1814. Bulla ficus, var. . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, p. 279.
1825. Pyrula geometra. . . Bonrson, Saggio di Orittografia Piemontese, Mem. Acad. di Torino, t. XXIX, p. 311.
1856. — = . . . HÔôrwes, Die Moll. des Tert.-Beck. ». Wien, p. 271, pl. XX VIII, fig. 7, 8.
1873. Ficula — . . . Cocconr, Enwm. sist. dei Molluschi mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 114.
1876. — — . . . FonTaNnes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 69.
Var. DUBRUEILI, FoNTANNES
Testa magna; costæ longitudinales crassæ, cingula subæquantes ; cingula lata, planiuseula ; in medio anfractus ultimi costula nulla interposita.
Les fragments qui représentent le genre Ficula parmi les matériaux recueillis jusqu’à ce jour, s’ils sont insuffisants pour permettre de décrire minutieusement les espèces auxquelles ils appartiennent, témoignent du moins de la présence, dans le Roussillon et la vallée du Rhône, du Frcula geometra, Borson, ainsi que d’une forme très voisine que je lui rattache à titre de variété.
Le Ficula geometra se distingue nettement des espèces affines par lintercalation d’une seule costule entre les cordons transverses qui en couvrent la surface. Ce caractère, d’après tous les auteurs, paraît être d’une grande constance. Brocchi dit expressément, en décrivant les exem-plaires de cette espèce qu'il a attribués au Bu/la ficus de Linné : « L’altra varietà è in tutto analoga alla precedente (F. intermedia, Sism.), eccetto che le strie trasversali sono più vicini, e nei loro intervalli non » ha costantemente che un solo filetto. »
M. le prof. Cocconi met aussi en évidence la fixité de ce caractère, quel que soit d’ailleurs le degré de développement de la coquille : €. . . ed è pit tale carattere costantissimo tanto ne gli esemplari adulti, quanto nei giovani, onde il numero dei fili sottili che s’ interpongono ai maggiori non dipende evidentemente dall età degl individui. »
Il ne faut pas croire cependant que quelles que soient la taille de la coquille et la région qu’on observe, on puisse reconnaître la présence d’une costule entre les cordons transverses. Sur les exemplaires des environs d'Antibes (Biot, etc.) par exemple, l’avant-dernier tour n’en montre que sur la région caudale ; d’autres un peu plus tard apparaissent dans le voisinage de la suture, et ce n’est que vers la fin du dernier tour qu’il s’en élève sur la partie médiane.
La présence d’une costule intermédiaire n’en reste pas moins un caractère distinctif pour les coquilles adultes où du moins de grande taille. Aussi serais-je assez disposé à voir dans les exemplaires du bassin de Vienne, rapportés par Hürnes au Ficula geometra, une espèce distincte
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ou tout au moins une forte variété. Sur presque tous les spécimens étudiés par cet auteur, les côtes longitudinales et les côtes transverses sont d’égale grosseur, et forment un treillis assez grossier. Ce n’est que très exceptionnellement, ajoute-t-il, qu’on remarque en outre de fines costules intercalées entre les cordons transverses, — costules qu’il signale sur l’individu représenté planche XX VIII, fig. 7, mais dont on ne distingue aucune trace sur la figure.
Or la description que Hôrnes donne du type le moins rare dans le bassin de Vienne (planche XXVIIL, fig. 8), s'applique exactement à certains fragments du Sud-Est, qui ne présentent au cune costule entre les cordons sur la plus grande partie des tours, et dont les côtes longitudinales ont la même valeur que les côtes transverses, ce qui n’est pas le cas chez le Ficula geometra du pliocène italien et provençal.
L’insuffisance des matériaux ne me permettant pas de reconnaitre si cette modification dans la sculpture est accompagnée d’autres caractères assez constants pour justifier une distinction spéci fique, je dois me borner aujourd’hui à la signaler comme constituant une variété très marquée.
Dans le Roussillon, comme dans le Comtat, la variété Dubrueili est accompagnée d’exem-
plaires qui me paraissent conformes au type.
GisemeNTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse) ; les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Le Ficula geometra type est commun dans les marnes et les sables pliocènes de l'Italie et du littoral provençal. Suivant M. Mayer, il daterait du miocène ; mais il est à remarquer que cet auteur n’a pas distingué la variété décrite par Hôrnes du type subapennin. Il serait intéressant de rechercher à laquelle de ces deux variations se rattache plus intimement la forme primitive.
HALLE EX LC M PR ED EC NC RAY
Genre I. — ERATO, Risso
ERATO LÆVIS, Donovan
PI. VIL, fig. 4
1789. Voluta lævis . . . . Donovan, Natural history of British shells, pl. CLXWV.
1814. — cypræola. . . Broccni, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 321, pl. IV, fig. 10. 1826. Erato — . . . Russo, Hist. nat. de Nice et des Alpes-Maritimes, p. 240, fig. 85.
1844. — lævis. . . . Lamarck, Hist. nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 452. 1856. — — . . . Hônwes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien., p. 79, pl. NII, fig. 16.
1866. — — . . . P. na Cosra, Gaster. d. dep. terciarios de Portugal, p. 52, pl. XI, fig. 6. 1866. — — . . . Wewkxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 18.
1873. — — . . - Fiscuer et TourNouER, Animaux fossiles du mont Léberon, p. 132.
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Var. CYPRÆOLA, Broccui PI. VII, fig. 4.
Coquille ovale, renflée, à spire très courte, obtuse. — Tours au nombre de 45, faiblement convexes, séparés par des sutures à peines distinctes ; le dernier très grand, égal aux neuf dixièmes de la longueur totale, ventru, fortement déprimé et atténué en avant, légèrement infléchi en dessous à l’extrémité antérieure. — Ouverture très allongée, étroite, à bords parallèles ; labre recourbé en dedans, renflé et marginé en dehors, formant en arrière un angle presque droit, assez saillant, marqué de dents obsolètes, très étroites, très serrées ; columelle droite, bordée en avant par un pli oblique, garni sur toute sa hauteur de granulations extrêmement fines, décroissant d'avant en arrière sur la partie antérieure, la plus rapprochée du rebord du canal s’allongeant obliquement en dehors et prenant l’apparence d’un pli ; canal large, légèrement recourbé en arrière.
Longueur, 5 +; largeur, 3 4 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espece, ainsi qu'on l’a déjà fait observer, ne paraît avoir subi, depuis son apparition jusqu'à nos jours, que des modifications de minime valeur. Cependant lorsqu'on compare des séries d’exemplaires de divers niveaux, on reconnaît chez l'Zrato lævis une certaine tendance à s’allonger et surtout à s’atténuer de plus en plus à son extrémité antérieure. Ainsi les spécimens du miocène moyen du bassin de Bordeaux, ceux de la Touraine, sont généralement moins rétrécis en avant que ceux du tortonien du bassin de Vienne, ceux-ci à leur tour Pétant un peu moins que les individus des marnes subapennines. |
Cette même divergence s’observe aussi entre les exemplaires du miocène et ceux du pliocène du Sud-Est, et pourrait servir à les distinguer, si la rareté de l’£Zrato lævis à ce dernier niveau ne rendait cette distinction tout à fait superflue au point de vue stratigraphique.
D’après M. Weinkauff (loc. cit.), l'espèce semble se modifier encore dans le même sens que durant la période tertiaire, car la plupart des individus actuels sont moins renflés en arrière que la variété pliocène (var. cypræola, Brocchi).
GisemENT. — Les argiles sableuses de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
L’Erato lævis, commun de nos jours aux côtes de la Grande-Bretagne et à tout le littoral méditerranéen, est connu d’un grand nombre de gisements des terrains tertiaires supérieurs de l’Angleterre, du Portugal, des îles Açores, des bassins de la Loire, de la Gironde et du Rhône, de la Provence, de l'Italie, de l'Autriche, ete. Mais je crois — et ceci est d’accord avec les changements survenus dans les conditions climatériques, de moins en moins favorables au développement des mollusques de cette famille — que cette espèce est de beaucoup plus abondante dans les dépôts mio cènes, comme ceux du bassin de Vienne, de la Touraine, que dans les formations pliocènes. Son extrême rareté dans le Roussillon a donc la même signification stratigraphique que l'abondance,
dans cette région, de certains types caractéristiques des formations subapennines.
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Genre II. — CYPRÆA, Luwni
CYPRÆA PHYSIS, Broccui
PI. VIL, fig. 5.
1814. Cypræa physis. . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, p. 288, pl. II, fig. 3. 1829. = — . . . M. Serres, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 126. 1831. == — . . . Bronw, ltaliens Tertiür.-Gebilde, p. 15. 1844. — — ,. . . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vertèbres, éd. Deshayes, t. X, p. 551. 1868. — — . . . Wemxaurr, Die Conchylien des Mittalmeeres, p. 12. 1873. — — . . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 157. Coquille ovale-ventrue, pyriforme, à spire à peine visible. — Le dernier tour qui enveloppe
tous les autres est fortement gibbeux en dessus, aplati en dessous, assez brusquement atténué en avant, surtout du côté gauche, obtus en arrière, assez largement échancré aux deux extrémités, marqué d’une fossette peu profonde au-dessus de l’échancrure postérieure. — Ouverture médiocre, un peu flexueuse, dilatée en avant ; bord droit arrondi, faiblement recourbé sur lui-même, couvert d’une callosité peu épaisse, garni de 27 dents fines, serrées, égales entre elles, s’arrètant assez brusquement à la limite un peu anguleuse du bord interne vertical et de la surface aplanie de la base, la première en avant très oblique, bordant le canal, les 2-8 dernières très atténuées ; columelle terminée le long du canal par une dent forte, saïllante, très oblique, suivie dun interstice assez large ; les autres dents sont au nombre de 21 environ ; elles décroissent rapidement d’avant en arrière et sont à peine distinctes à partir du milieu de la hauteur, sauf les 2-8 dernières, qui s’accentuent légèrement. La callosité qui couvre la base s’atténue graduellement sur les côtés sans former de bourrelet. Toute la surface est couleur de feuille morte, très claire sur la partie calleuse, assez foncée sur le reste de la coquille.
Longueur, 27 ; largeur, 17 5.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Cypræa physis de Brocchi, retrouvé à l’état vivant sur les côtes de la Sicile, de la Provence, de l'Algérie, est aujourd’hui définitivement séparé du Cypræa pyrum, Gmelin, auquel il avait été réuni par plusieurs auteurs, soit à titre de variété, soit qu'il fût considéré comme n’en représentant que l’état jeune. Les différences sont cependant assez sen— sibles et assez constantes, surtout lorsqu'on compare des spécimens fossiles du premier avec les exemplaires actuels du second, pour qu’il soit facile d'éviter toute confusion. Une forme générale moins allongée en avant, moins rostrée, plus brusquement atténuée, des dents plus nombreuses, beaucoup plus fines, plus courtes, ne s’allongeant nullement en dehors sur le bord droit, très obsolètes, à peine distinctes sur la moitié postérieure du bord columellaire, tous ces caractères distinctifs propres au Cypræa physis, sont nettement accusés chez l’espèce des environs de Perpi gnan, qui, en outre, présente la couleur de feuille morte des exemplaires de Castel! Arcuato,
Lugagnano, ete., décrits par M. le prof. Gocconi.
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Elle offre aussi une grande affinité avec la Gyprée du bassin de Vienne rapportée par Hürnes au Cypræa pyrum, notamment avec certains spécimens de petite taille provenant de Lapugy et dont la coloration paraît presque identique.
GisemexT. — Les argiles sableuses de Neffiach (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Cypræa physis est assez répandu dans les dépôts pliocènes du bassin méditerranéen ; divers auteurs l’ont signalé dans le Sud de l'Italie, aux environs de Sienne, de Castrocaro, de Gênes, d’Antibes. Actuellement, c’est au contraire une espèce extrêmement rare qui n’est connue que de quelques stations de la Méditerranée occidentale.
CYPRÆA DAVIDI, FoNTANNES
PI, VII, fig. 6.
Testa ovato-globulosa, crassiuscula; spira inconspicua; — anfractus ultimus antecedentes omnino involvens, supra in medio converissimus, antice attenuatus, depressus, subrostratus, griseus, infra conveæiusculus,utrinque late et parum profunde emarginatus, albidus ; — apertura sublateralis, antice dilatata, postice sinuosa; labrum callosum, flezuosum, intus reflexum, rotundatum, in parte antica triangularis, dentibus 18, angustis, elongatis, prominentibus instructum; callum crassum extus valde expansum, lateraliter angulosum, a dorso testæ sulco antice posticeque subprofundo, in medio attenuato, discretum, supra emarginationem anticam incrassatum; columella antice eæcavata, callo extenso, tenui tecta, dentibus 20 munita; dentes antici 2 obliquissimi, primus brevis, secundus maæimus, elongatus, a sequente interstitio latiore sejunctus; cœteri gradatim decrescentes, sed usque ad extremitatem posticain bene distincti.
Longitudo, 31; latitudo, 21 millim.
Coquille ovale-globuleuse, assez épaisse ; spire invisible. — Le dernier tour, qui enveloppe tous les autres, est très convexe en dessus, beaucoup plus atténué et déprimé en avant où il est légeèrement rostré, qu'en arrière où il s’arrondit assez largement, faiblement convexe en-dessous, présentant vers la spire une fossette peu sensible, échancré largement mais peu profondément à ses deux extrémités. — Ouverture relativement large, submédiane, dilatée en avant, sinueuse en arrière ; labre flexueux, couvert d’une épaisse callosité, recourbé sur lui-même et arrondi en arrière, triangulaire en avant, garni de 48 dents fortes, allongées ; la callosité remonte sur le flanc de la coquille, où elle forme un rebord anguleux assez étroit vers le milieu, s’élargissant aux deux extrémités, renflé au-dessus de l’échancrure antérieure et s’effacant ensuite graduellement sur le côté gauche ; bord columellaire très convexe vers le tiers postérieur, fortement aminci sur le tiers antérieur, marqué de 20 dents dont les deux premières sont très obliques, la première tres courte, la seconde, la plus saillante de toutes, se prolongeant dans l’intérieur, les deux suivantes décroissant graduellement et toutes les autres réduites à la valeur de plis peu saillants, mais cependant bien distincts jusqu’à l'extrémité postérieure. Toute la callosité est blanche ; le reste de la coquille est d’un gris jaunâtre.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les caractères de cette espèce, comme ceux de la plupart
des formes spéciales au bassin du Rhône, sont assez complexes et la relient à plusieurs types
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connus. Je crois cependant que les divergences sur lesquelles elle est basée, si elles ne sont pas très accusées, sont du moins assez nombreuses pour justifier la distinction que je propose.
Voisine à quelques égards de certaines variétés anciennes du Cypræa pyrum, Gmelin, cette espèce se distingue du type par sa forme moins allongée en avant, plus globuleuse, relativement beaucoup plus large vers le tiers postérieur, plus convexe en dessous; ouverture est notablement plus évasée, le bord droit plus saillant, moins dans le plan de la base, la callosité qui la recouvre formant sur les deux tiers au moins de la cireonférence de la coquille un rebord plus ou moins saillant et anguleux ; les dents de la columelle sont plus atténuées en arrière, les premières présentant une disposition très particulière sur laquelle j’insisterais davantage, si je pouvais en reconnaitre la fixité.
Comparé avec la figure princeps du Cypræa amyadalum, Brocchi(Conch. subap. pl. IT, fig. 4), le Cypræa Dawvidi parait assez éloigné du type subapennin, mais il présente une grande affinité avec les exemplaires du bassin de Vienne figurés par Hôrnes sous le même nom {Tert.-Beck. v. Wien, pl. VII, fig. 6). IL s’en distingue encore cependant par sa forme plus globuleuse, plus obtuse et moins échancrée en arrière, par son bord droit notablement plus large et par la disposition des dents antérieures de la columelle. |
Par quelques caractères tels que le bourrelet semiannulaire, le peu de profondeur des échan crures et surtout de l’antérieure, les dents saillantes du labre, le Cypræa Davidi rappelle le Cypræœa Bourgeoisi, Mayer, des faluns de Pontlevoy, dont il diffère d’ailleurs sensiblement par
la forme générale, la position de l’ouverture, etc.
GISEMENT. — Les marnes argileuses à Ostrea cochlear de Saint-Restitut (Drôme). — Très rare
NATICA MILLEPUNCTATA, LAmMarcKk
1814. Natica canrena. . . . . Bnroccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 296.
1825. — tigrina . . . . . DerRancer, Dict. des sciences naturelles, t. XXXIV, p. 207.
1827. — raropunctata. . . Sassi, Giornale liqust. Septemb., p. 467.
1838. — millepunctata. . . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. VIIL, p. 645. 1838, — maculata. . . . . DesnAYes, Zbidem, p. 631.
1856. — millepunctata. . . HôrNes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 518, pl. XLVII, fig. 1. 1861. — -— . . . (Companyo, Aist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 402.
1868. — — . . =. Foresni, Catalogo dei Moll. plioc. dei coll. Bolognesi, p. 607.
186B RE — — . . «+ Wenkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 242.
1873. — — . + . Cocconi, Æn. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 116.
1876. — — . + + FonTannes, Les terrains tertiaires du. Haut Comtat- Venaissin, p. 70.
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Var. RAROPUNCTATA, Sassi PI. VII, fig. 7, 8.
Coquille globuleuse, à spire très courte. — Tours au nombre de 5, s’élargissant rapidement, légèrement convexes, séparés par des sutures presque superficielles, sauf la dernière, qui est sensiblement plus profonde et bordée d’une légère dépression ; le dernier tour très grand, égal aux 80 centièmes de la hauteur totale, un peu plus large que haut, marqué de lignes d’accroissement fines, serrées, particulièrement saillantes près de la suture. Toute la surface est entourée en outre de stries spirales qui ne sont guère perceptibles qu’à l’aide de la loupe. — Ouverture semilunaire, rétrécie en arrière, oblique sur l’axe de la coquille; labre mince, tranchant, très arqué ; columelle rectiligne, présentant en dedans un angle peu saillant, ayant servi d'appui à l’opercule ; callosité épaisse en arrière, où elle s’étale sur le tour précédent; ombilic médiocre, arrondi sur la partie postérieure et subcaréné sur la partie antérieure de son pourtour externe ; funicule semicylindrique descendant obliquement dans ’ombilic le long de sa paroi intérieure.
Longueur, 27 ; largeur, 25 millim.
OpsERvaTIONS. — Malgré son abondance à l’état fossile comme dans nos mers actuelles, ou peut-être à cause de cette abondance même, qui a permis d’en recueillir de nombreuses variétés, le Natica millepunctata est l’un des Gastéropodes dont les limites spécifiques sont le plus difficiles à établir. Pour Les exemplaires fossiles, leur étude se complique encore le plus souvent de l’absence de toute coloration, caractère d’une fixité relative chez les Natices.
Tous les spécimens du bassin tertiaire du Sud-Est qui paraissent se rattacher plus où moins intimement au Natica millepunctata ne constituent-ils en effet par leurs divergences que des variétés du type méditerranéen, si polymorphe à certains égards? Si l’on examine les formes extrêmes de la série, on est porté sans contredit à ne leur accorder qu’une affinité très restreinte; cependant la difficulté d’assigner des caractères spécifiques nettement tranchés aux groupes entre lesquels semblent tout d’abord se répartir ces nombreuses variations, m'a engagé à comprendre largement cette espèce et à mettre ces déviations plus où moins accentuées dutype sur le compte d’une extrême variabilité.
Parmi les caractères les moins constants, on peut placer, à côté de la hauteur relative de la spire, le faciès de l’ombilic qui présente d'importantes modifications par suite du plus ou moins de développement du funicule. Sous ce rapport, les individus du Roussillon se divisent en quatre groupes assez distincts :
S.-v. efuniculosa. — Ombilic dépourvu de funicule
2. S.-v. subfuniculosa. — Ombilic pourvu d'un funicule peu saillant, souvent réduit à une
faible ondulation des lamelles d’accroissement.
3. S.-v. funiculosa. — Ombilic pourvu d’un funicule bien développé, qui en remplit souvent
la moitié antérieure.
4. S.-v. perfuniculosa. — Ombilic entièrement rempli par le funicule.
Si les variations moyennes 2 et 3 représentent bien évidemment le Natica millepunctata
pliocène, les variations extrèmes s’en éloignent assez pour faire douter au premier abord de
l'exactitude d’une détermination spécifique qui est basée principalement sur les observations suivantes.
Les modifications extrêmes du funicule (1 et 4) sont très rares, tandis que les faciès intermédiaires sont au contraire très communs ; elles ne sont accompagnées d’aucune autre variation constante ; sous le rapport de la forme générale, les coquilles qui les présentent sont plus rapprochées entre elles qu’elles ne le sont des deux autres variétés ; comparées avec le Natica millepunctata type, elles ne s’en éloignent pas plus que ces dernières. Or, il n’y a qu’à étudier une nombreuse série d'individus actuels pour se convaincre de la variabilité du funicule dans son développement, bien que toutefois je n’aie pas eu l’occasion de constater des écarts aussi considérables que ceux qui s’observent chez les spécimens du Roussillon.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La variété pliocène du Natica millepunctata est trop bien connue pour qu'il soit nécessaire de rappeler ici les divergences sur lesquelles tant d'auteurs se sont appuyés pour la considérer comme une espèce distincte, ainsi que les nombreux rapports qui ont permis à d’autres de rattacher la forme fossile au type de Lamarck à titre de variété (var. raropunctata, Sassi). Je me bornerai à faire remarquer que, sous le rapport de la taille généralement petite, comme sous celui de la position du funicule, presque toujours moins antérieur, les exemplaires du Sud-Est semblent s’éloigner davantage de l’espèce actuelle que les spécimens subapennins de la Provence et de l'Italie. Les proportions et la position du funicule les distinguent plus nettement encore des formes analogues du miocène du bassin du Rhône, ainsi que de celles du bassin de Vienne groupées par Hürnes sous ce même nom, et qui sont généralement plus petites, plus globuleuses, à spire plus élevée, à sutures plus profondes, etc., — divergences qui existent aussi entre la variété pliocène et les exemplaires du bassin de Bordeaux, des faluns de la Touraine rapportés au Natica millepunctata.
M. le prof. Cocconi (loc. cit.) a distingué sous le nom de VNatica maculata, Deshayes, une forme pliocène qui est, dit-il, plus globuleuse, couverte de fines lignes transverses, dont la spire est plus courte, l'ouverture plus oblique, Ja callosité plus étroite. Je ne crois pas queces divergences puissent s’observer actuellement d’une manière constante entre le Nathica millepunctata et le Natica maculata relégué aujourd’hui au rang de variété, et qui ne se distingue d’ailleurs de l'espèce de Lamarck que par une coloration différente. Je doute donc que cette dernière dénomination puisse convenir à la forme bolonaise, si toutefois celle-ci doit être spécifiquement déta-
chée du Natica millepunctata.
GISEMENTS. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales). Très commun. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse), de Nyons (Drôme). Assez commun.
Cette espèce est très abondante dans les dépôts pliocènes et quaternaires de tout le bassin méditerranéen ; c’est même, avec certains Dentales, le fossile le plus commun sur quelques points de l’Italie comme dans le Roussillon. Dans les formations miocènes, le Natica mallepunctala, beaucoup moins fréquent, paraît représenté par des formes plus éloignées du type actuel et qui
constituent au moins des variétés bien tranchées.
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NATICA COMPANYOI, FoNTANKNES
PI. VII, fig. 9.
1871, Natica neglecta. . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12. 1876. — — . . . FonTANNeEs, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
Testa globulosa, crassa, solida, spira brevissima; — anfractus 5-6, parum conveai, suluris fere superficialibus sejuncti, ultimi 2 postice subdepressi; ultimus Magnus, + totius longitudinis œquans, conveæus, lineis incrementi obliquis,tenuissimis, densissimis, versus suturam magis distinctis, notatus; — apertura lata, semilunaris, in medio dilatata, postice leviter coarctata. in angulo postico canaliculata ; labrum acutum, valde arcuatum ; columella recta, obliqua ; caltum postice parum expansum, supra umbilicum valde attenuatum, antice subcrassum, extus refleæum ; umbilicus mediocris in marqine subangulosus; funiculus anticus, semicylindraceus, angustus, pProminens, apice converiusculo,
versus wmbilicum inflexo.
Longitudo, 18; latitudo, 17 millim.
Coquille globuleuse, épaisse, solide ; spire très courte. — Tours au nombre de 9-6, faible ment convexes, réunis par des sutures peu profondes, dont les dernières sont bordées d’une légère dépression ; le dernier très grand, égalaux trois quarts environ de la hauteur totale, tres convexe, presque aussi large que haut, marqué de lignes d’accroissement fines, serrées, obliques, un peu plus élevées dans le voisinage de la suture. — Ouverture large, semilunaire, un peu rétrécie en arrière, creusée à l’angle postérieur d’un canal très distinct, assez profond ; labre mince et tranchant, arrondi ; columelle rectiligne, assez oblique, faisant avec l'axe de la spire un angle de 28 à 30 degrés ; callosité épaisse, peu étendue en arrière, étroite au milieu, épaisse et renversée en dehors vers l’angle antérieur de l’ouverture ; ombilic médiocrement ouvert, subanguleux sur la partie antérieure de son pourtour ; funicule semicylindrique, étroit, saillant, antérieur, bien nettement limité en avant par un léger sinus du bord gauche qui est rectiligne en arrière jusqu’au bord postérieur de l’ombilic ; le sommet du funicule est un peu convexe et incliné
à gauche.
OBSERVATIONS. — Les variations auxquelles cette espèce est sujette sont très faibles, et n’altèrent jamais sensiblement le faciès du type: la taille est généralement plus petite mais assez constante ; la spire ne présente que de légères modifications dans sa hauteur relative. L’ombilie seul offre quelques divergences un peu sensibles sous le rapport de sa largeur et du plus où moins de saillie du funicule; mais ces variations sont loin d'atteindre les proportions signalées chez
l'espèce précédente.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Natica Companyoi est voisin de certaines variétés du Natica millepunctala, ou plutôt de certaines formes miocènes rapportées avec plus où moins de raison à espèce méditerranéenne ; mais il se distingue facilement non seulement du type, mais des variétés pliocènes les plus aberrantes, par sa taille, sa forme globuleuse, le dernier tour étant
presque aussi large que haut, par un angle spiral moins ouvert, par la plus grande obliquité de
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la columelle, enfin par certains caractères moins constants, il est vrai, du funicule : le sommet calleux de celui-ci est plus élevé en arrière, moins incliné vers l’intérieur de Pombilic; le sillon qui le limite en avant est plus étroit, plus profond, etc.
Cette espece présente aussi une certaine analogie avec le Natica neglecta, Mayer, de l’aquitanien du bassin de Bordeaux, mais elle s'éloigne davantage du type Lelicina pour se rapprocher du groupe du Natica millepunctata. Dans le bassin du Rhône, l’espece miocène la plus voisine parait êtrele Natica Volhynica, d'Orbigny, dont l’ombilic est plus resserré, l’angle spiral plus étroit, ete.
GisemexTs. — Les argiles sableuses des vallées du Tech et de la Têt (Pyrénées-Orientales). Commun. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène, de Visan (Vaucluse), de Saint-Restitut (Drôme). Assez rare.
Par son affinité assez accentuée avec certaines formes miocenes du bassin de Vienne et notamment de Baden et de Lapugy, le Natica Companyoi revêt un caractère plus ancien que la plupart des variations du Natica millepunctata signalées jusqu'ici.
NATICA EUCLEISTA, FoNTANNES
PI. VII, fig. 10.
1876. Natica redempta. . . FoNrannes, Los terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 70.
Testa globulosa, subtus depressa, spira brevissima, subprominula ; — anfractus 5-6,convexiusculi; in primis, lente crescentibus, suturæ simplices, parum profundæ, viæ obliquæ, in ultimis 2 depressione minima marginatæ; anfractus ultimus maximus, % totius altitudinis æœquans, conveæus, lineis incrementi vix perspicuis notatus; — apertura obliqua, semilunaris, in medio dilatata, postice attenuata, angulosa, in angulo canaliculata ; labrum tenue, acutum; columella recta, interius angulo obsoleto munita, antice incrassata etextus reflexa; callum crassum, postice et supra umbilicum late expansum ; umbilicus mediocris, extus swbearinatus ; funiculus semicylin draceus, wmbilicum complens, sulco angusto, profundo, pariete umbilicali separatus, apice calloso, planiusculo.
Longitudo, 18; latitudo, 18 millim.
Coquille globuleuse à spire très courte, à peine saillante. — Tours au nombre de 5-6, légèrement convexes, les premiers s’accroissant très lentement, séparés par des sutures peu profondes, à peine obliques; celles des deux derniers bordées d’un méplat peu accusé; le dernier tour ne laissant à découvert qu'une minime partie des autres, égal aux 90 centièmes de la hauteur totale, aussi large que haut, convexe, marqué de lignes d’accroissement à peine perceptibles à lœil nu, toute la surface paraissant lisse et brillante. — Ouverture semicirculaire, faiblement dilatée en avant, rétrécie en arrière, canaliculée à l’angle postérieur ; labre mince, tranchant ; columelle subrectiligne, offrant en dedans un angle operculaire obsolète, couverte d’une callosité épaisse, assez largement étendue en arrière; ombilic de taille médiocre, rempli par un funicule semicylindrique, très développé, dont le sommet calleux, aplati, faiblement incliné, n’est séparé du
pourtour ombilical que par un sillon assez étroit, mais profond.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au point de vue de la forme générale, le Natica eucleista semble se relier au groupe du Natica millepunctata néogène; ilen differe cependant essentiellement par ue spire toujours très courte, par un dernier tour relativement plus haut, par une columelle moins oblique sur l’axe de la coquille, et enfin par le développement constant du funicule qui remplit presque entièrement Pombilic et le rapproche de l’une des variétés extrêmes désignées plus haut sous le nom de perfuniculosa.
Cette espèce se rapproche aussi à quelques égards du Natica redempta miocène, dont il est facile d’ailleurs de la distinguer, lorsqu'on a à sa disposition des exemplaires d’une bonne con-
servation.
Gisemenrs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgalum des environs de Bollène (Vau-
cluse), de Saint-Restitut (Drôme). — Assez rare.
NATICA HELICINA, Broccuxi
PI. VIL, fig. 41.
. 1814. Nerita helicina. . . Broccar, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 297, pl. I, fig. 40. 1856. Natica — . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 55, pl. XLVIL fig. 6, 7 (p. p.). 1868. — + — . . . Weinxaurr, Dei Conchylien des Mittelmecres, p. 249 (p. p.). 1868. — — . . . Foresm, Calal. dei Mol. plioc. dei coll. Bolognesi, p. 611. 1871. — — . . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12. 1876. — — . . . FonTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70. 1876. — — . . . Foresn, Pliocene antico di Castrocaro, p. 32. 1879. — — . . . G. ne SrTerant et PANTANELLI, Mol. plioc. dei dint. di Siena, p. 140. Coquille ovale -globuleuse ; spire courte, conoïde, obtuse au sommet. — Tours au nombre de
6, les deux premiers aplatis, séparés par des sutures superficielles, les suivants convexes, à sutures simples, assez profondes ; le dernier très grand, égal aux 76 centièmes de la hauteur totale, globuleux, très convexe en avant, marqué de lignes d’accroissement fines, irrégulières, bien distinctes, particulièrement saillantes vers la suture, où elles forment de petits plis sur le pourtour de l’ombilie, qui est teinté de brun foncé, La suture est parfois bordée d’une légère dépression. — Ouverture assez oblique, ovalaire, dilatée en avant, creusée à l’angle postérieur d’une gouttière que la proéminence de la callosité fait paraître assez profonde ; labre mince, tranchant, très arqué; columelle presque rectiligne, couverte d’une épaisse callosité, très rétrécie vers le bord antérieur de l’ombilic, où elle forme un angle rentrant souvent très aigu ; en avant elle s’épaissit de nouveau et se renverse en dehors vers l’angle antérieur de louverture ; ombilic étroit, à moitié recouvert par la callosité columellaire; funicule peu distinct, parfois presque nul.
Longueur, 25; largeur, 24 millim.
OBservaTIoNs. — La forme générale est très variable chez cette espèce : l’angle spiral, qui atteint à peine 80 degrés chez les exemplaires étroits, dépasse 100 degrés chez certains spéci-
mens largement arrondis ; la spire, parfois assez élancée, est souvent très courte et se trouve
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même réduite chez quelques individus, généralement de petite taille, au quart seulement de la hauteur totale, tandis que, chez les exemplaires bien développés, le dernier tour, en se déjetant un peu, augmente la hauteur de la spire. Le funicule, le plus souvent très obsolète, s’accentue quelquefois davantage et ferait hésiter à classer cette espèce dans Le sous-genre Lunatia, si l’on n’était habitué à rencontrer sur les confins de toutes les divisions, quelle que soit leur valeur,
des formes transitoires, forcément livrées à des déterminations plus où moins arbitraires.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Il est facile de constater certaines divergences entre le type de Brocchi et le Natica helicina du bassin du Rhône et du Roussillon ; mais elles ne dépassent et n’atteignent même pas, à mon avis, leslimites de celles qu'on peut observer entre les exemplaires de cette espèce si polymorphe recueillis dans un mème gisement. La nature et le degré des variations sont d’ailleurs les mêmes, qu'on examine des séries provenant des diverses stations du Sud-Est ou des marnes subapennines de la Provence et de l’Italie. Il est difficile aussi de saisir des différences de valeur spécifique entre les spécimens du Sud-Est et ceux du bassin de Vienne rapportés par Hürnes à cette espéce.
Par contre, l'assimilation du Natica helicina avec le Natica monihifera vivant actuellement sur nos côtes de la Méditerranée et de l'Océan, me parait moins justifiée, et la raison invoquée en faveur de cette fusion par M. Weinkauff, qui lui était d’abord opposé, n’est à mes yeux nulle ment convaincante. Je ne veux pas discuter ici un systèm? critiqué par Hôrnes lui-même, qui cependant poussait assez loin l'esprit d'identification; je me bornerai à signaler les divergences qui me paraissent s'opposer à la réunion sous un mème nom spécifique de l’espèce actuelle et de ses analogues néogènes. Chez ceux-ci, le test est toujours plus épais ; les sutures sont bien moins profondes, les tours étant plus déclives en arrière ; la columelle est plus rectiligne ; la callosité, notablement plus épaisse, forme en avant de Pombilic un angle rentrant assez aigu, qu'on n’observe pas chez le Natica moniifera.
Il est vrai que ces divergences, très accusées lorsqu'on prend pour termes d> comparaison des individus de la Méditerranée, s’atténuent sensiblement lorsqu'on passe à ceux de l'Océan, des côtes de la Bretagne par exemple ; mais il est un caractere distinctif plus constant, c’est celui de la coloration qui, suivant la plupart des auteurs, joue un rôle important dans la distinction des espèces actuelles de ce genre. Sur un grand nombre d'exemplaires du Comtat, des Alpes-Maritimes, du bassin de Vienne, on peut apercevoir des bandes foncées assez larges alternant avec des bandes claires plus étroites ; le pourtour de l’ombilie est toujours entouré extérieurement d’une large bande brune, teinte qui généralement borde aussi les sutures. Cette coloration n’a aucun rapport avec celle du Natica monilifera, dont la couleur grise ou cornée s’éclaireit notablement et passe mème parfois au blanc sur la partie postérieure et surtout antérieure des tours ; mais elle est par contre très semblable à celle du Natica Guillemini, Payraudeau, et je ne comprendrais la réunion des Natica monilifera et helicina, que s’il était prouvé que le premier n’est qu'une variété du Natica Guillemini — opinion émise par M. Jeffreys, mais repoussée par la plupart des auteurs qui ont étudié les faunes des mers européennes.
Il est probable que le Natica pseudo-epiglottina, Sismonda, ne représente, ainsi que Hôrnes
l’a admis, qu'une variété du Matica helicina ; mais je ne puis me prononcer sans réserves à
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cet égard, n'ayant pas à ma disposition des matirianx suffisants. Tout ce que je puis dire, c’est que le Natica pseudo-epiglottina du Bolonais me parait conforme, même sous le rapport de la coloration, à certains exemplaires du Comtat et du Roussillon, — très voisins aussi du
Natica macilenta, — que je rattache, provisoirement du moins, au Natca helicina.
GaisemenTs. — Les argiles sableuses de Banyuls, de Neffiach (Pyrénées-Orientales); les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène, de Vaison (Vaucluse), de Nyons, de Saint-Restitut, d'Eurre (Drôme); les argiles à Pecten Comitatus de Bouchet (Drôme), de Bourg Saint-Andéol (Ardèche). — Assez commun.
Le type provient des marnes subapennines du Plaisantin, où, comme dans le Sud-Est, cette espèce est extrêmement variable et rarement conforme à la figure de l'Atlas de Brocchi; elle est d’ailleurs très répandue à ce niveau dans tout le bassin méditerranéen, et s’y rencontre déjà dans les formations miocènes. Quant à sa présence dans les terrains néogènes du Sud-Ouest, de l'Angleterre, ete., elle n’est encore attestée que par des formes certainement voisines, mais dont les caractères spécifiques ont été diversement interprétés.
NATICA JOSEPHINIA, Risso
PI. VII, fig. 42.
1814. Nerita glaucina. . . . Broccat, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 296.
1826. Neverita Josephinia. . . Risso, Hist. nat. de Nice et des Alpes-Maritimes, p. 149, fig. 43.
4829. Natica olla. . . . . . M.neSerRes, Géogn. desterr. tert. du Midi de la France, p 102, pl. I, fig. 1, 2. 4836. — glaucina. . . . Pauappi, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, t. I, p. 160, 163, pl. XIIL, fig. 12. 1833. — olla. . . . . . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vertèbres, éd. Deshayes, t. VII, p. 650. 1856... —,. … … . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 523, pl. XLNVIII, fig. 4, 5. 4873. — —. . . . . . Fiscmer et Tournouer, Ann. fossiles du mont Léberon, p. 134.
4873. — —. . . . . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 117. TC: DE STEFANI, FOss. pliocenici di San Miniato, p 64.
4880. — —,. . . . . . G.nE STErANI e PANTANELLI, Moll. pliocenic di Siena, p. 141.
Coquille orbiculaire, très déprimée, à spire courte, obtuse. — Tours au nombre de 4-5,
aplatis, séparés par des sutures simples, superficielles ; le dernier très large, égal aux 84 centièmes de la hauteur totale, marqué de lignes d’accroissement fines, nombreuses, courbées en forme dS, formant près de l'ouverture de petits plis particulièrement accentués autour de l’ombilic. — Ouverture ovalaire, très oblique, dilatée en avant, rétrécie en arrière, canaliculée à l'angle postérieur; labre mince, tranchant, très arqué; columelle presque rectiligne, couverte en arrière d’une callosité épaisse qui devient fortement convexe au-dessus de lombilie, qu’elle remplit entièrement tout en étant nettement circonscrite sur son bord externe par un sillon assez profond ; en avant, la columelle est mince, étroite, à peine calleuse.
Longueur, 24; largeur 26 millim.
Rapports ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du Comtat et du Roussillon sont absolument conformes à ceux des marnes subapennines de la Provence et de 1 Italie, ainsi qu'aux individus
actuels. Dans la vallée du Rhône, la proportion des spécimens de petite taille est peut-être plus
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considérable, et chez quelques-uns le dernier tour présente une hauteur un peu plus grande relativement à son diamètre. Mais il y a encore tres loin de ces variantes sans fixité à la variété des faluns de la Touraine, dont la forme générale est bien moins large, l’ouverture plus haute et moins inclinée de droite à gauche, — caractères qui se retrouvent aussi sur de nombreux
exemplaires du bassin de Vienne.
GisemENTs. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Millas (Pyrénées-Orientales); les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène, de Visan, de Vaison (Vaucluse), de Nyons (Drôme). — Assez rare. :
Cette espèce dont l'aire, très étendue à l’époque tertiaire, est aujourd’hui réduite aux côtesde la Méditerranée, apparaît dans le bassin du Rhône dans les terrains miocènes supérieurs; elle n’est pas très rare dans les marnes et sables à Ancillaria glandiformis du groupe de Visan, où elle
présente identiquement le mème faciès que dans les dépôts pliocènes du groupe de Saint-Ariès.
Genre II. — SIGARETUS, M. 0e Serres
SIGARETUS STRIATUS, M. DE SERRES
1814. Helix haliotidea. . . . Broccr, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 303.
1829. Sigaretus striatus. . . M. DE SERRES, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 127, pl. M, fig.
1843. — haliotoideus. . Lamarckr, Hist. nat. des anim. sans vertèbres, éd. Deshayes, t. IX, p. 9.
1851. _— sStriatus. . . RecLuz, Journal de Conchyliologie,t. I, p. 185.
1856. — haliotoideus. . HôrNes, Die Mol!. des Tert.-Beck. ©. Wien, p. 513, pl. XLVI, fig. 27.
Coquille ovale-transverse, très déprimée ; spire obtuse, à peine saillante. — Tours au nombre
de 4, séparés par des sutures simples, peu profondes, les trois premiers arrondis, s’accroissant très lentement, presque lisses, le dernier prenant subitement un grand développement dans le sens transversal, chargé de stries concentriques fines, serrées, onduleuses, croisées par des lignes d’accroissement peu sensibles. — Ouverture surbaissée, très évasée, égale en largeur aux 80 centièmes du diamètre total; labre mince, aigu ; columelle longue, étroite, très concave, couverte d’une callosité légérement renversée en dehors ; ombilic très petit, à peine distinct, marqué sur tout le pourtour de stries d’accroissement plus accentuées que sur le dos de la coquille. Longueur, 4; largeur, 11 { millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES
M. de Serres donne le nom de Sigaretus striatus à une espèce des marnes argileuses du Midi de la France, et quoique, suivant sa très regrettable habitude, il n'indique aucune localité à la suite de sa courte description, il est probable que l’exemplaire type provenait des dépôts pliocènes du Roussillon. M. de Serres croyait l’espèce fossile différente du type de la Méditerranée actuelle, qui était alors et souvent encore est désigné sous le nom de Sigaretus haliotoideus, Linné, et lui assigna comme caractères distinctifs une forme générale
moins élevée, des stries transverses plus flexueuses, plus larges et plus saillantes.
SCALARIIDÆ — CIRSOTREMA 119
Depuis, les deux formes ont été réunies par la plupart des auteurs sous un même nom spéci fique ; mais, tandis que le plus grand nombre adoptait la dénomination linnéenne comme étant la plus ancienne, quelques-uns maintenaient celle imposée par M. de Serres, la première ayant été appliquée dès lorigine à tout un groupe d'espèces bien distinctes. Dans les derniers travaux relatifs soit au genre Sigaretus, soit à la faune méditerranéenne, c’est le nom du type fossile qui a généralement prévalu, et je l’adopte d'autant plus volontiers que les exemplaires, malheureusement mutilés, dont j'ai à m'occuper ici, proviennent très vraisemblablement de la région typique du Sigaretus striatus. |
Plusieurs auteurs, Hürnes entre autres, ont rapporté à espèce pliocene et actuelle des formes plus ou moins aftines des dépôts miocènes. Je n’ai pas à ma disposition des éléments de compa raison suffisants pour me prononcer sur toutes ces assimilations ; mais je puis cependant affirmer qu’il existe, sous le rapport de la forme générale, une différence notable entre les spécimens du bassin de Vienne et ceux des environs de Perpignan. Les premiers sont plus orbiculaires, moins transverses, sensiblement plus convexes, la spire étant moins déprimée, et il n’est pas sans in térèt de remarquer que ces divergences sont analogues à celles qu'on observe entre les variétés
miocènes et pliocènes de quelques espèces de Natices et notamment du Natica Josephinia.
GisemENTs. — Les argiles sableuses de Banyuls et de Neffiach (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Sigaretus striatus apparaît dans le miocène méditerranéen sous une forme un peu diffé rente du type, qu’il serait peut-être bon de distinguer à titre de variété, afin de mieux préciser les diverses phases de son existence; à l’époque pliocène, le type acquiert une grande extension géographique malgré son faible développement numérique. Il est, en effet, très rare dans la plupart des gisements où il a été signalé, et qui s’échelonnent cependant, dans le Midi de l'Europe, depuis le Portugal jusqu’en Morée. Aujourd’hui cette espèce dont l’aréa se restreint notablement, ne se retrouve plus que sur quelques points de la Méditerranée occidentale (côtes du Piémont, de la Corse, etc.)
FAMILLE XII. — SCALARIIDÆ, cHENU
Genre I. — CIRSOTREMA, Meœrou
CIRS OTREMA LEPTOGLYPTUM, FONTANNES PI. VII. fig
Testa turrita, elongata, spira acuminata; — anfractus 8 (in specimine figurato, quod est truncatum), convezæi, suturis profundis sejuncti, costis longitudinalibus striisque concentricis notalt; În anfractu ullimo costæ longitudinales 20, prima et duodecima paulum incrassalæ, subvariciformes; in
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interstitiis costulæ transversæ numerosæ, confertissimæ, obsoletæ, obtusæ, inæquales, alternantes, lineis incrementi vix perspicuis, regularibus, densissimis decussatæ ; — anfractus ultimus antice carina parum prominente munilus ; ante carinam superficies stris æqualibus, exilissimis soluwmmodo no-
tata.
Longitudo, 31? ; latitudo, 8 £ millim (1).
Coquille turriculée, étroite, très allongée ; spire formant un angle régulier de 19 degrés environ. — Tours au nombre de 8 sur Pexemplaire type qui est mutilé au sommet, très convexes, séparés par des sutures profondes, marqués de côtes longitudinales obliques, fines, obtuses, peu saillantes ; on en compte 20 sur le dernier tour, la premiere et la douzième étant légérement ren flées ; sur le reste de la spire, les côtes variciformes ne se distinguent que très difficilement ; les intervalles sont couverts de costules transverses arrondies, nombreuses, étroites, obsolètes, plus serrées sur la partie postérieure des tours, et dans les interstices desquelles s'élèvent des costules visibles seulement à la loupe ; le nombre de ces dernières varie de 1 à 3 pour chaque intervalle ; toutes ces costules sont croisées par des lignes d’accroissement très régulières, très serrées, d’une finesse extrème. Le dernier tour, égal aux 22 centièmes de la longueur totale, est marqué, vers la dépression antérieure, d’une carène peu saillante, en avant de laquelle la surface est couverte de lignes spirales très fines, très serrées. — L'ouverture est trop mal conservée sur lexemplaire
type pour pouvoir être décrite.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au point de vue de la forme générale, cette espèce paraît très voisine de Cirsotrema cancellatum, dont les tours sont cependant un peu moins arrondis et par suite les sutures moins profondes ; mais elle en diffère notablement sous le rapport de la sculpture : les côtes longitudinales sont plus obliques, plus fines, les costules transverses plus étroites, plus serrées, moins saillantes, — caractères qui la rapprocheraient davantage peut-être du Cirsotrema Woodi, Deshayes (= cancellatum, Wood).
C’est sans doute cette même espèce que M. le D' Companyo a désignée sous le nom de Scalaria striatula, type du calcaire grossier des environs de Paris, dont la présence dans les ar giles pliocènes du Roussillon est peu vraisemblable.
Par la finesse de son ornementation transverse, le Cérsotrema leptoglyptum établit un passage entre le groupe des Scalaires franchement treillissées et celui des espèces où les intervalles des côtes longitudinales ne portent que des stries concentriques à peine perceptibles à la loupe,
et manquant même chez certaines variétés.
GISEMENT. — Les argiles sableuses des environs de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
CIRSOTREMA FALLENS, FONTANNES
PI. VII, fig. 44
Testa turrita, tenuis, fragilis; spira elongata, regulariter conica, apice acuminata; — anfractus 10-11, convexissimi, suluris profundis sejuncti, costis concentricis angustis, rotundatis, interstitiis
(1) Annales de la Société d'agriculture et d'histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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obtuse unicostulatis separatis, circumdati : superficies tota lamellis longiludinalibus, subtilissimis,
crebrissimis, æqualilus, obliquis, notata ; in ultimo lamellæ 40, postice subspinosæ, quarum 2 magis
prominentes ; anfractus ultimus 5 testæ longitudinis æquans, ad quartam partem anticam angulosus,
cingulo crassiore munitus ; in basi leviter depressa, lamellæ valde attenuatæ, lineis transversis 15,
vie prominuls, clathratæ; — apertura cireularis; labrum tenue ; columella extus pautum recurva. Longitudo, 27; latitudo, 8 £ millim.
Coquille turriculée, mince, fragile; spire allongée, formant un angle réeulier d'environ 22 degrés, pointue au sommet. — Tours au nombre de 10-11, très convexes, séparés par des sutures profondes, marqués de cinq côtes concentriques étroites, arrondies, largement espacées, entre lesquelles s’élève une costule à peine saillante; toute la surface est couverte en outre de lamelles longitudinales d’une finesse extrème, obliques à l'axe de la coquille, passant sur les côtes trans-verses, un peu plus élevées sur les sutures postérieures ; on en compte une quarantaine, dont deux un peu plus fortes, sur le dernier tour où elles se prolongent en une sorte d’épine au dessus du premier cordon postérieur. Le dernier tour égal aux 18 centièmes de la longueur totale, légèrement concave en avant, est anguleux vers le quartantérieur, où il est entouré d’une côte arrondie assez saillante, sur laquelle passent en s’atténuant les lamelles longitudinales ; celles-ci se prolongent jusqu'a la columelle et sont croisées en avant de la carène par des lignes en relief très fines, égales, équidistantes, au nombre de 15 environ. — Ouverture circulaire, à bords continus ; labre mince, sans bourrelet: columelle légèrement recourbée en dehors.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce d’abord rapportée provisoirement au Scalaria cancellata, Brocchi, s’en distingue facilement par l’obliquité, le nombre et la finesse de ses lamelles longitudinales; celles-ci, en effet, contrairement à ce qu’on observe chez le Cirsotrema fallens, sont toujours plus fortes que les côtes transverses, chez le type du Plaisantin. Elle me parait se rapprocher davantage du groupe du Scalaria decussata, Lamarck, et pourrait bien être très voisine de la forme subapennine attribuée à tort à l'espèce éocène du bassin de Paris par M. Cocconi, et au Scalaria amæna, Philippi par M. Foresti. Malheureusement il n’en existe ni figure ni description, et ce n’est pas la dénomination nouvelle qui lui a été imposée par M. Seguenza qui peut m'aider à reconnaitre le degré d’analogie existant entre la forme du pliocène inférieur de Bacedasco, de Tabiano, du Bolonais, de l’Italie méridionale et celle du Midi de
la France.
GisEMENT. — Les environs de Perpignan. — Tres rare.
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Genre II. — SCALARIA, Lamarcx
SCALARIA TENUICOSTATA, MicHAUD
1829. Scalaria tenuicostuta. . . MicuauD, Desc. de quelques esp. de cog. de la Méditerranée : Bull. Soc. Linn. Bordeaux, t. III, p. 260.
18300 planicosta. . . . Paitippr, Enum. Molluscorum Siciliæ, p. 168, pl, X, fig. 4.
ASS — tenuistriata. . . G. DE STErFANI, Fossili pliocenici di S. Miniato, p. 63.
AE — Turtoni, var. . . WEeINkAUFrF, Die Conchylien des Mittelineeres, p. 234.
OR — tenuicostata. . . Foresti, Catal. dei Moll. mioc. e plioc. d. coll. Bolognesi, p. 621.
TR, — — . . . Cocconi, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 120.
Var. MICHAUDI, FONTANNES
PI. VII, fig. 45, 16.
Testa minima; anfractus lentius crescentes, suturis minus obliquis discreti; costæ longitudinales numerosiores; varices attenuati.
Longitudo, 9 ; latitudo, 34 millim.
Coquille de petite taille, allongée, étroite, à spire aiguë au sommet. — Tours au nombre de 10-11, très convexes, séparés par des sutures profondes, s’'accroissant lentement, graduellement, les deux premiers lisses, les suivants marqués de côtes longitudinales à peine obliques à l’axe de la spire, obtuses, presque arrondies, quelques-unes plus larges formant des varices distantes généralement d’un demi-tour ; les intervalles sont couverts de stries extrêmement fines, perceptibles seulement à l’aide de la loupe. Le dernier tour, égal aux 22 centièmes de la longueur totale, arrondi en avant, porte 10 côtes longitudinales. — Ouverture circulaire, peu oblique, légèrement anguleuse extérieurement à la rencontre du labre et de la columelle ; labre épaissi en dehors par
la dernière côte; bord gauche renversé en dehors.
RaPPoRTS ET DIFFÉRENCES. — La dernière varice précédant immédiatement la côte qui borde le labre, il est à présumer que cet exemplaire, le plus complet de ceux recueillis jusqu'ici, était susceptible d’un plus grand développement, — bien que l’espèce pliocène n’ait vraisemblablement pas atteint la taille des grands individus du type méditerranéen actuel auquel je Passimile. Sous tous les autres rapports, on ne constate d’ailleurs que des divergences de minime valeur.
Cette variété est accompagnée, dans le Roussillon, d’une forme plus élargie, marquée de côtes plus nombreuses (14 environ), plus fines, qu'il conviendra peut-être de considérer comme représentant une espèce distincte; mais la variabilité des espèces vivantes, tant sous le rapport de l’angle spiral que sous celui de la costulation, est telle, que je crois prudent d'attendre, pour prendre ce parti, des matériaux plus nombreux que ceux que j’ai pu réunir.
Cette dernière forme (s.-v. A) est exactement représentée dans le Comtat, où elle est accompa-
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gnée aussi d’une forme plus élancée, qui ne diffère de la variété du Roussillon que par le nombre un peu plus grand de ses côtes longitudinales.
La rareté des spécimens, leur petite taille, joints au manque de termes de comparaison autres que des figures, me rendent l'étude de ce groupe tres difficile et ne me permettent pas de donner comme définitive l'assimilation spécifique que j’adopte ici. Ce qu’il y a de certain, c’est que les petites Scalaires pliocènes du Sud-Est que j'ai sous les yeux représentent trois formes différentes : l’une à angle spiral assez ouvert, marquée de 14 côtes longitudinales ; une autre plus effilée, présentant la même costulation ; une troisième enfin, dont le profil est à peu près celui de la première, mais qui ne porte que 10 côtes et paraît assez voisine du Scalaria tenuicostata
actuel.
GisEMENTs. — Les argiles sablenses de Millas (Pyrénées-Orientales) ; les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Vaison et de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Scalaria tenuicostata qui, pour plusieurs auteurs, n’est qu'une variété du Scalaria Turtoni, est cité d’un grand nombre de stations du pliocène méditerranéen (environs de Sienne, Bolonais, Plaisantin, Sicile); mais il ne paraît pas qu'il y ait jamais atteint de grandes dimensions.
SCALARIA LAMELLOSA, Broccui
PI. VII, fig. 47.
1814. Turbo lamellosus. . . . . Broccai, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 379, pl. VIL, fig. 2. 1847. — — . . . . MicmeLormn, Descr. des foss. mioc. de l'Italie sept., p. 474. 1856. — — . . . . Hôrwes, Die Mollusken d. Tert.-Beck. v. Wien, p. 474, pl. XLVI, fig. 7. 1861. — — . . . . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 404. 1868. — — . . . . Foresni, Catal. d. Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 621. 1873. — — . . . . Cocconi, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 121.
Coquille turriculée, épaisse, solide ; spire allongée, régulièrement conique, formant un angle d'environ 20 degrés. — Tours au nombre de 9, très convexes,séparés par des sutures profondes, ornés de côtes longitudinales obliques à l’axe de la coquille, renversées en arrière, lamelleuses sur leur face antérieure, devenant de plus en plus épaisses et saillantes, anguleuses et plus ou moins épineuses vers leur tiers postérieur, marquées en travers de 5-6 sillons larges, peu profonds, séparés par une crête obtuse; les intervalles très finement striés portent 6-7 costules transverses peu saillantes, quise prolongent sur la face postérieure des côtes longitudinales. Le dernier tour, égal aux 21 centièmes de la longueur totale, est divisé en deux parties inégales par un cordon concentrique formant carène, en avant duquel les lames au nombre de 12 se courbent brusquement, s’aplatissent et se rejoignent ainsi sur presque toute leur longueur, celle qui est opposée au labre étant notablement plus épaisse que les autres et munie d’une épine saillante ; en dedans de cette carène on observe autour de la columelle un autre angle faiblement accusé. — Ouverture circulaire, bordée en dehors par la dernière côte, présentant une oreillette obtuse au-dessus de l'angle antérieur.
Longueur, 24 ; largeur, 41 millim.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le seul exemplaire que je connaisse du Scalaria lamellosa est parfaitement conforme au type du Plaisantin décrit et figuré par Brocchi. L'espèce, d’ailleurs, est assez constante dans ses principaux caractères, du moins dans la région méditerranéenne ; car elle paraît être représentée dans le crag de l'Angleterre par une variété à côtes longitudinales moins nombreuses, séparées par des intervalles plus larges et marqués de costules concentriques plus saillantes (Scalaria fimbriosa, Wood).
Dans le Manuel de Conchyliologie du D' Chenu, cette espèce est citée comme devant être classée dans le sous-genre Clathrus, Oken in Adams; mais il est à remarquer que la figure qui en est donnée p.217, fig. 1196 est tellement éloignée du type, qu'on peut croire à quelque erreur de la part du dessinateur.
Gisemexr. — Les environs de Perpignan. — Très rare.
Le Scaloria lamellosa, dont quelques spécimens seulement ont été rencontrés dans les argiles subapennines du Plaisantin, du Bolonais, de l’Italie méridionale, etc., date dans le Midi de l’Europe de la fin de l’époque miocène. MM. Michelotti, Hôrnes, etc., ont en effet signalé sa
présence dans les formations helvétiennes et tortoniennes du Piémont (Turin, Tortone) et du bassin du Danube (Baden), où il est aussi très rare.
FAMILLE XIII. — TEREBRIDÆ, aApams
Genre TEREBRA, Baueuière
TEREBRA FUSCATA, Broccuxi
PI. VII, fig. 18.
1814. Buccinum fuscatum. . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 344.
1838. Terebra fuscata. . . . Bron, Lethæa geognostica, VI, p. 564, pl. XLII, fig. 5.
1856. — — . . . . Hôrnes, Die Moll.des Tert.-B:2ck.v. Wien, p.128, pl. XL fig.15-17 (syn.excl.). 1873. — — . . . . Cocconi, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 129.
1874, — — . . . . G.ne STErANI, Foss. plio:. dei dint. di S. Miniato, p. 38.
Coquille étroite, subulée, à spire très allongée, acuminée au sommet. — Tours au nombre de
19-20, aplatis, réunis par des sutures presque superficielles, les premiers marqués, un peu audessous de la moitié de la hauteur, d’une strie transverse qui s’atténue graduellement et disparait vers le milieu de la longueur de la coquille ; les plis d’accroissement sont sinueux et bien distincts, surtout sur la première moitié de la spire. Le dernier tour égal aux 24 centièmes de la hauteur
totale, est légerement renflé vers la suture, déprimé vers le milieu et brusquement atténué en
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avant, où il est séparé du bourrelet terminal par une dépression étroite, profonde, limitée par une carène aiguë, très nettement marquée jusqu'au bord antérieur du labre. — Ouverture étroite, très anguleuse en arriére, dilatée en avant ; columelle couverte d’une callosité assez mince, peu étendue, bordée à son extrémité antérieure d’un petit pli oblique ; échancrure large, assez profonde ; bourrelet terminal couvert de stries d’accroissement assez grossières.
Longueur, 71 ; largeur, 13 ? millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du Roussillon, très constants dans leur forme générale comme dans les détails de la sculpture, sont absolument identiques au type subapennin. Par leur angle spiral très aigu, par leurs tours aplatis, ils se distinguent de la plupart des spé-cimens miocènes du bassin de Vienne, du Portugal, etc., rapportés à cette espèce par Hürnes et P. da Costa.
Le Terebra fuscata appartient au même groupe que le Terebra modesta, Defrance, l’un des fossiles les plus caractéristiques des marnes à Ancillaria glandiformis du plateau de Cucuron et du bassin de Visan. Il est d’ailleurs impossible de confondre ces deux espèces : chezle Terebra modesta, l'angle spiral est moins régulier ; la coquille d’abord plus étroite relativement, devient plus ventrue, donnant ainsi un profil légèrement concave ; le dernier tour est proportion
nellement plus haut, moins brusquement déprimé en avant, etc.
Gaisemexr. — Les argiles sableuses des environs de Millas (Pyrénées-Orientales). — Commun.
Le Terebra fuscata, une des espèces les plus abondantes et les plus répandues du pliocène méditerranéen, n’est cité de certaines formations miocènes que par les auteurs qui lui réunissent le Terebra plicaria des faluns des environs de Bordeaux. Ces deux espèces ou variétés sont d’ailleurs très voisines et semblent se rencontrer au même niveau dans le bassin de Vienne.
Il est à remarquer que le Terebra fuscata n’a pas encore été trouvé dans les marnes messiniennes de la vallée du Rhône, bien que le T'erebra modesta, qui en est considéré comme le type précurseur, ne soit pas rare dans les dépôts marins qui précèdent les marnes à Nassa semi-
striata et Cerithium vulgatum.
TEREBRA BASTEROTI, Nysr
484%. Buccinum duplicatum. . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. IT, p. 347. (syn. excl.) 1843. Terebra Basteroti. . . . . Nysr, Desc. des cog. des terr. tert. de la Belgique, p. 582.
1856. — — ,. . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 132, pl. Il, fig. 27, 28. 1851. — duplicata.. . . . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 412.
1866. — Basteroti. . . . . P. pa Cosra, Gaster. d. dep. terciarios de Portugal, p. 80, pl. XIII, fig. 10. 1873. — — .. . . . Coccon, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etce., p. 131.
1874. — — .. . . . OC. pe Srerani, Mol. plioc. dei dint. di S. Miniato, p. 59.
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Var. PLIOCENICA, FoNTANNES PI. VII, fig. 19.
Testa magna ; costæ longitudinales minus numerosæ, magis sinuosæ; striæ transversæ densiores,
subtiliores.
Longitudo, 55 ; latitudo, 11 millim.
Coquille très allongée, turriculée, subulée, à spire pointue au sommet. — Tours au nombre de 15-16, assez aplatis, séparés par des sutures peu profondes mais bien distinctes, marqués vers le tiers postérieur d’unestrie accompagnée d’une légère dépression, et de côtes longitudinales arrondies, égales aux intervalles qui les séparent, presque parallèles à l’axe de la spire sur les premiers tours, sinueuses sur les derniers et présentant la même saillie des deux côtés du sillon suprasutural. Le dernier tour égal aux 21 centièmes de la longueur totale, à peu près aussi haut que large, brusquement déprimé en avant, porte 21 côtes qui s’atténuent d’arrière en avant. Toute la surface est, en outre, couverte de stries transverses très fines, très obsolètes, ne s’apercevant le plus souvent que sur les exemplaires d’une parfaite conservation et avec laide de la loupe, et généralement plus marquées sur les exemplaires jeunes ou les premiers tours des adultes.— Ouverture petite ; columelle courte, tordue ; bourrelet terminal très lamelleux, se prolongeant en avant en une sorte de canal, limité en arrière par une carène aiguë ; échancrure large,
assez profonde.
OgseRvarTioNs. — L’exemplaire figuré représente à peu près la moyenne des variations auxuelles la sculpture de cette espece est sujette : Les côtes longitudinales, parfois un peu plus nome) ul breuses, sont plus ou moins sinueuses et saillantes ; le sillon suprasutural est plus ou moins profond et, en avant comme en arrière, les tours de quelques spécimens présentent une légère con vexité.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien qu'ils appartiennent vraisemblablement à la même espece, les exemplaires de Perpignan ne sont pas absolument identiques au type miocène du Sud-Ouest, Sans parler de la taille, qui est généralement plus grande, ils présentent à hauteur égale des côtes
2 O [e) ) [e] longitudinales moins nombreuses, plus arrondies ; les stries transverses, qui couvrent les côtes
D Du ) 2 aussi bien que les interstices, sont notablement moins nettes, moins profondes. Aussi ont-elles dis-
paru sur un certain nombre d'exemplaires qui pourraient ainsi être confondus avec le Terebra
pertusa, espèce très voisine, peut-être mème variété du T'erebra Basteroti (V. Goccomi).
GaisemenT. — Les argiles sableuses des environs de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales. — Commun.
Bien que le type remonte aux faluns de Saucats et de Léognan, on peut distinguer quelques va riations plus où moins cantonnées dans les divers horizons qu’il traverse. Dans la région méditerranéenne, il est d’ailleurs peu commun dans les formations miocènes, et même très rare dans celles du bassin de Vienne, mais il se rencontre abondamment, sur de nombreux points, dans
les argiles subapennines, où il accompagne constamment le Terebra fuscalu.
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TEREBRA ACUMINATA, Borson
PI. VIL, fig. 20,
1820. Terebra acuminata. . . Borson, Sagg'o di orittografia Piemontese, p. 224, pl. I, fig. 17.
1840. — — . . * GRATeLouP, Conch. des terr. tert. du bassin de l'Adour ; Atlas, pl. XXXV, fig. 30.
1847. — tesselata. . . - Micmerorri, Descr. des foss. mioc. de l'Italie sept., p. 215, pl. XVII, fig. 9-13.
1856. — acuminata. . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. ». Wien, p. 130, pl. XI, fig. 22-24,
1866. — — . « *+ P. pa Cosra, Gaster. d. dep. terc. de Portugal, p. 79, pl. XIII, fig. 8, 9.
1869: — . + «+ Manzon, Fauna marina di due lembi miocenici, ete., pe dis
1874.—.._— — . + . GC. De Srerant, Moll. plioc. dei dint. d. S. Miniato, p. 38.
Coquille très allongée, étroite, subulée ; spire acuminée au sommet, formant un angle régulier très aigu. — Tours nombreux (30 environ), disposés en gradins, aplatis, très courts, à croissance graduelle, très lente; ils sont marqués longitudinalement de plis d’aceroissement sinueux et transversalement d’un sillon situé vers le tiers postérieur, bien marqué sur les premiers tours, s’atténuant de plus en plus et disparaissant sur les derniers ; en arrière du sillon, les tours sont faiblement renflés et forment sur la première moitié de la coquille un léger bourrelet qui borde la suture. Le dernier tour est très court, brusquement atténué en avant, où un sillon assez large et profond le sépare du canal. — Ouverture petite, subquadrangulaire ; columelle fortement tordue, marquée en avant de deux plis obliques, couverte d’une callosité assez épaisse ; bourrelet terminal assez élevé, lamelleux, limité en arrière par une carène aiguë, mais peu proéminente, qui se prolonge le long du bord antérieur du labre ; échancrure large, médiocrement profonde.
Longueur, 90? largeur, 13 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Gette espèce, très nettement caractérisée par la forme courte, trapue de ses tours, par leur grandnombre et leur lent accroissement, ne présente que des variations à peine sensibles, et qui paraissent assez indépendantes soit de la région où elle se rencontre, soit de l’horizon géologique qu’elle y occupe. Les exemplaires du Roussillon, autant du moins que je puis en juger d’après les matériaux dont je dispose, ne différent aucunement, si ce n’est par leur plus grand développement, de la forme miocène du bassin du Rhône, et paraissent identiques au type des environs de Bordeaux comme aux spécimens du bassin de Vienne, que Hürnes lui a rapportés. Chez ces derniers cependant, les plis d’accroissement sont généralement plus épais et prennent même parfois l’importance de véritables costules, sinueuses, assez saillantes sur le bourrelet sutural, et s’atténuant progressivement en avant, — caractère qui est souvent plus accusé que la figure de Hürnes ne le ferait supposer, et rapproche cette variété du Terebra pertusa.
Dans les environs de Cannes, le Terebra acuminata présente des tours relativement moins nombreux, plus aplatis, des sutures moins obliques, moins profondes ; ce faciès est très voisin
de celui qui a été figuré par Hôrnes (loc. cit. pl. XI, fig. 24.)
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Gisemenrs. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Cette espèce, aussi répandue dans le pliocène méditerranéen que les espèces précédentes, mais beaucoup plus rare sur tous les points où on la rencontre, date comme elles du miocène moyen de Saucats et de Léognan et parait s’éteindre en même temps danstout le Midi de Europe. Dans le Sud-Est elle apparaît, d’après nos connaissances actuelles, dans les marnes à A ncillaria glandiformis du Comtat et de la Provence ; mais il est à remarquer que, dans cette région, le Terebra acuminata n’a pas encore été signalé dans les dépôts marins plus récents, où d’ailleurs ce genre n’est pas représenté parmi les matériaux recueillis jusqu'ici.
D’après M. de Stefani (oc. cit.), les Terebra subapennins, identiques ou analogues à certaines espèces vivantes des côtes du Sénégal, se seraient retirés vers les mers tropicales de l'Afrique au milieu de l’époque pliocène; on n’en rencontre du moins aucune trace dans les dépôts de l'horizon de Vallebiaia et du Monte Mario. Leur absence, si elle est réelle, dans les marnes à Nassa semistriata de la vallée du Rhône, ne saurait donc en tous cas fournir un argument con-
traire au classement de ces dernières à la base des formations pliocèenes.
TEREBRA FARINESI, FoNTANNES PI. VII, fig
Testa angusta, elongata ; spira acuta, acuminata; angulus spiralis circiter 15°; —anfractus 11- 12, angusti, subplanati, suturis simplicibus, fere superficialibus, obliquis, discreti; ultimus brevis FE totius altitudinis æquans, convexiuseulus, antice gradatim attenuatus; superficies tota lineis incrementi obsoletissimis solummodo notata ; —apertura parva, antice dilatata et late emarginata ; labrum simpleæ, subareuatum ; columella contortula, in medio paulum excavata, extus angulo acuto sed parum prominente cincta.
Longitudo, 42; latitudo, 8 millim (1).
Coquille turriculée, très allongée, étroite ; spire acuminée au sommet, formant un angle aigu, légerement convexe, d'environ 15 degrès. — Tours au nombre de 11-12, s’accroissant tres lentement en diamètre, aplatis, séparés par des sutures simples, presque superficielles, très obliques; le dernier égal aux 24 centièmes de la longueur totale, est légérement convexe, graduellement atténué en avant, arrondi à la périphérie ; on ne remarque sur toute la surface que des lignes d’accroissement très fines. — Ouverture très petite, dilatée en avant ; labre simple, aigu ; columelle courte, faiblementexcavée vers le milieu ; callosité pen épaisse; échancrure très large, peu profonde ; bourrelet terminal aplati, limité en arrière par une carène aiguë, peu saillante, s’élevant au dessus d’un sillon très obsolète.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que, par son profil remarquablement élancé, cette forme rappelle le groupe des Terebra striata, cinerea, ete., je ne crois pas qu’on puisse l’assimiler à aucune des espèces qui ont été décrites et figurées jusqu'ici. Il est possible cependant qu’elle ait été
déjà distinguée, il ya bien des années, par M. Farines, naturaliste de Perpignan.
(1) Annales de la Société d'agriculture et d'histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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Dans le quatrième volume de l'Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales, on trouve dans la liste des Terebra des environs de Perpignan une espèce désignée par M. le D° Companyo sous lé nom de T'erebra elongata, Farines, et qui aurait quelque rapport avec le Terebra aciculina, Lamarck.
J'ai cherché vainement dans les annales des sociétés où M. Farines publiait ses travaux, une description de cette espèce. La dénomination de Terebra elongata est-elle simplement un nom de collection, comme il arrive malheureusement encore à quelques auteurs d’en publier ? c’est possible; dans tous les cas, le rapprochement cité plus haut est insuffisant pour qu’on puisse admettre cette désignation et l’appliquer avec certitude.
L’exemplaire que je fais figurer fait partie de la collection Thiollière (Muséum de Lyon), où il était inscrit sous le nom de T'erebra cinerea, Basterot, qui évidemment ne saurait lui convenir. J’en ai recueilli à Millas plusieurs autres absolument semblables.
GisemenT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Assez rare.
RINGICULA GRATELOUPI, D'ORBIGNY
PI. VII, fig. 22.
1838. Auwricula ringens. . . . GrareLouP, Cat. des anim. du bassin de la Gironde, n” 63 et 83.
4840. Auriculina — (var.). . GrarTeLour, Conch. foss. du bassin de l'Adour : Atlas, pl. VI, fig. 6, 7. 1852. Ringicula Grateloupi. . . A.D'OrBiGnx, Prodrome de Paléontologie, t. II, p. 6.
1855. — — . . . Picrer, Traité de Paléontologie, t. II, p. 101, pl. LX, fig. 9.
1861. NN GEN Sa... ICOMPANTO, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, t. I, p. 402.
1878. — — . . . Morcer, Monogr. du genre Ringicula; Journal de Conch., t. XVIII, p. 284. Coquille de petite taille, globuleuse, à spire très courte. — Tours au nombre de 5-6, séparés
par des sutures simples, les trois premiers arrondis, le quatrième faiblement convexe, le dernier égal aux deux tiers de la longueur totale, ventru vers le tiers postérieur, graduellement atténué en avant, couvert de lignes d’accroissement très obsolètes. — Ouverture étroite, largement canaliculée à l'angle postérieur ; labre très épais, notablement renflé extérieurement sur le tiers antérieur, bordé en avant d’un bourrelet large, saillant, lamelleux; bord columellaire fortement excavé, couvert d’une callosité largement étendue, descendant vers l’angle postérieur de louverture jusqu’à la suture et suivant ensuite les sinuosités de la columelle, garni de trois plis, le premier en
arrière peu marqué, situé au sommet de l’angle presque droit décrit par le bord gauche ; les deux
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autres minces, saillants, obliques, l’un s’élevant au centre de la dépression de la columelle, le plus antérieur bordant le canal ; échancrure terminale large, peu profonde.
Longueur, 6 ; largeur, 4 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les matériaux dont je dispose ne sont pas assez importants pour que je me permette de discuter les nombreuses coupes spécifiques entre lesquelles M. Morlet a réparti toutes les Ringicules fossiles actuellement connues. Je me borne donc à adopter ici, sans la discuter, la détermination de cet auteur, qui a signalé le Ringicula Grateloupi dans le pliocène inférieur des environs de Perpignan.
L’exemplaire que je viens de décrire est d’ailleurs assez conforme, dans ses traits principaux, à la figure publiée dans le Journal de Conchyliologie ; 1 en diffère cependant sous quelques rapports secondaires, soit que cette figure ne soit pas d’une trés rigoureuse exactitude — ce qui arrive assez souvent lorsque le dessinateur est obligé de modifier les dimensions de loriginal, — soit que cette espèce soit en effet assez variable ; ainsi l’ouverture est beaucoup moins large en avant, par suite de la courbure plus accentuée et de l’épaississement plus antérieur du bord droit, ce qui ten à établir un passage au Ringicula buccinea ; la callosité columellaire est moins largement étendue et tient le milieu entre la callosité du Rirgicula Grateloupi in Morlet, et celle du Ringicula marginata, espèce que ce mème auteur cite aussi de Perpignan, mais que je n’ai pas pu retrouver où su distinguer de la premiere. Les deux formes ne sont ailleurs pour
plusieurs auteurs que des variétés du Réngicula buccinea actuel.
Gaisemexr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales) ; les marnes à Cerithiune vulgatum de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
D’après M. Morlet, le Ringicula Grateloupiremonterait jusqu’au miocène moyen de Saucats et de Léognan et se rencontrerait sur de nombreux points dans le miocène supérieur : Salles, Stazzano, Baden, etc., où il aurait été indiqué jusqu'ici sous le nom de Rengicula buccinea. C’est aussi à cette dernière espèce, vivante dans la Méditerranée suivant les uns, remplacée par le Ringicula auricula suivant les autres, que M. Weinkauf a rapporté le Ringicula ringens de Grateloup, non Lamarck, auquel d'Orbigny a donné le nom spécifique de Grateloupr.
Dans le bassin du Rhône ce genre est à peine représenté ; en outre d’un seul spécimen de Bollène, je n’en convais encore que quelques exemplaires du miocène supérieur de Visan(Vaucluse), que j'ai cités (Haut Gomtat, p. 59) sous le nom de Ringicula striata, Phihppi, et qu'il faut pro-
bablement rapporter à la variété du Ringicula buccinea figurée par Hôrnes, pl. IX, fig. À.
RINGICULA GAUDRYANA, MoRLET
PI. VII, fig. 23.
1878. Ringicula Gaudryana. . . Morcer, Monographie du genre Ringicula; Journal de Conch., t. XVIII, p.283, pl. VII, fig. 12.
Coquille ovale, piriforme, ventrue ; spire courte. — Tours au nombre de 6, convexes, séparés
par des sutures profondes, s’accroissant rapidement, marqués de stries transverses nombreuses,
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bien imprimées, égales, équidistantes ; le dernier tour un peu plus haut que la spire, est globuleux en arrière, aminci en avant. — Ouverture large ; labre oblique par rapport à l’axe de la columelle, ne présentant pas à l’intérieur de renflement sensible, fortement épaissi en dehors, formant en arrière un angle assez prononcé ; columelle légèrement excavée, garnie de 3 plis; le plus en arrière très obsolète, les deux autres étroits, saillants, obliques ; callosité mince, étroite.
Longueur, 6 ; largeur 4 5 milim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, qui est assez abondante dans les argiles subapennines du littoral provençal, se retrouve parfaitement typique dans les formations pliocènes des Pyrénées-Orientales. Elle se rencontre aussi dans les environs de Sienne, d’après MM. de Stefani et Pantanelli (Mo/!. plioc. p. T3), qui n’accordent d’ailleurs qu'une valeur purement individuelle aux caracteres sur lesquels est basée la distinction du Ringicula Gaudryana. Je crois cependant que, tout en se rattachant intimement au Ringicula buccinea, cette modification du type mérite au moins, par sa constance sur un assez vaste area, le rang de variété.
Je ne saurais affirmer de même la fixité de ses caractères à travers les trois horizons cités par M. Morlet ; en tous cas, elle diffère sensiblement de la variété striée du Ringicula buccinea, qui se trouve dans le miocène supérieur du département de Vaucluse.
GisemEnT. — Les argiles sableuses des environs de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Suivant M. Morlet, le Ringicula Gaudryana apparaît dans les faluns de Léognan, passe dans le tortonien de Saubrigues, de Stazzano et atteint son maximum de développement numérique dans le pliocène inférieur méditerranéen.
Genre II. - TURBONILLA, Risso
TURBONILLA COCCONII, FONTANNES
Pl VIIL, fig. 1,2.
1873. Chemnitsia sp. nova? . . . Coccont, En. sist, dei Moll, mioc.e plioc. di Parmi, etc, p.138, pl. Ill, fig. 26-29.
1876. Turbonilla elegantissima. . . FoNTANNes, Les terr. tert. sup. du Haut Comtat- Venaissin, p. 70
Coquille de petite taille, allongée, étroite, conique, turriculée. — La spire dont le sommet est
brisé, compte 5 tours faiblement convexes, unis par une suture simple, peu profonde, s’accroissant lentement, marqués de côtes longitudinales et de stries transverses, le dernier presque aussi haut que large, convexe en avant. Les côtes longitudinales sont au nombre de 19 sur le dernier tour, saillantes, arrondies, un peu amincies en arrière, subrectilignes, à peine obliques à l’axe de la coquille, égales aux intervalles qui les séparent ; elles s’atténuent brusquement à la circonférence, en avant de laquelle elles deviennent à peine perceptibles. Sur chaque tour on compte
au moins une forte varice tres large, assez saillante sur les derniers. Toute la surface est cou-
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verte, en outre, de stries concentriques très fines, très serrées, visibles seulement à l’aide de la loupe, qui passent sur les côtes, mais ne sont bien nettes que dans les intervalles, où elles ont été protégées contre lusure. — Ouverture petite, oblongue, subquadrangulaire, légèrement anguleuse et comme canaliculée en avant ; labre presque parallèle à la columelle, fortement épaissi en dehors par la dernière varice, muni en dedans de plis étroits, saillants, au nombre de 6-7 ; columelle légèrement tordue.
Longueur du fragment figuré, 7 ; largeur, 2 millim.
OrservarTIoNs. — En outre de trois exemplaires de taille à peu près identique, recueillis dans les environs de Bollène, je possède de cette même localité un fragment représentant un individu de dimensions sensiblement plus grandes, mais qui, sauf cette divergence, est absolument con forme au type que je viens de décrire. Les deux derniers tours mesurent ensemble 6 millim. de hauteur ; le diamètre du dernier est d'environ 3 4 millim., les côtes longitudinales sont au nombr, de 25 et les varices sont très larges. Est-ce une variété (var. major) ? Les spécimens de taille moindre n’auraient-ils pas atteint leur complet développement ? L'identité de taille de ces derniers, aussi bien dans le Comtat que dans le Roussillon, plaide, il me semble, en faveur de la première hypothèse.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au premier abord, on est tenté de rappro cher cette espèce du groupe du Turbonilla elegantissima actuel, ou plutôt du T'urbonilla gracilis, Brocchi, dont la surface est striée en travers, — et c’est sous le premier de ces noms, qui pour quelques auteurs est applicable aux deux formes, que j'ai cité l’espece de Bollène, d'après un exemplaire dont l'ouverture était incomplète. Mais les plis qui marquent l’intérieur du labre réduisent notablement le nombre des types avec lesquels on peut comparer le T'urbonilla Cocconii.
Le Turbonilla costaria, Wood, du coralline crag d'Angleterre, qui en est le plus voisin, est plus cylindrique et le nombre des côtes est bien moindre (13 au lieu de 19 sur le type et de 25 sur la var. ? major). Par contre, je crois l’espèce identique à un Turbonilla de Castel? Areu ato décrit minutieusement et figuré par M. le prof. Cocconi dans son excellent mémoire sur les fossiles miocènes et pliocènes des provinces de Parme et de Plaisance, et quin’a pas reçu de dénomination spécifique. Tous les caractères indiqués par cet auteur se retrouvent sur les exemplaires du Comtat; il n'y aurait de différence que sous le rapport de la taille qui atteindrait, en Italie, des dimensions encore supérieures à celles de la var. ? major, qui, si le rapprochement que j’indique
ici est exact, représenterait plus exactement la forme subapennime.
GaissMenrs. — L?s marnes et faluns à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès, près Bollène (Vaucluse). Rare. — Les argiles sableuses des environs de Millas (Pyrénées -Orientales). Tres rare.
Quoi qu'il en soit de son assimilation possible avec une espèce du Plaisantin, le Turbonilla Cocconiien est au moins très voisin ; il présente d’ailleurs un faciès plutôt pliocène que miocene
et s’écarte évidemment davantage du Turbonilla costaria du crag de Sutton.
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TURBONILLA MILLASENSIS, FonNTANNES
PI. VII, fig. 3
Testa angusta, turrita, crassa ; spira elongato-acuta; — anfractus 17 convextusculi, lente crescentes, suturis distinctis, parum profundis sejuncti, costis obtusis, obliquis, postice leviter inflexis notati ; ultimus sextam partem longitudinis æquans, antice valde attenuatus, ad peripheriam rotundatus ; costæ longitudinales 23 ; interstitia in angulo evanescentes ; basis plicis obsoletis solummodo sculpta; — apertura subquadrata, oblonga; labrum plicis angulosis, intus productis, sulcis latis separatis instructum; columella callosa, recta, in extremitate postica plica parum prominula munita.
Longitudo, 20 ; latitudo, 4 millim.
Coquille étroite, turriculée, épaisse ; spire très allongée, pointue au sommet. — Tours au nombre de 17, faiblement convexes, s’accroissant lentement, graduellement, presque deux fois plus larges que hauts, séparés par des sutures bien distinctes mais peu profondes, marqués de côtes arrondies, égales aux intervalles qui les séparent, obliques à l’axe de la columelle, légèrement courbées en avant vers le tiers postérieur ; les intervalles sont lisses et se prolongent jusqu'aux sutures ; on n’observe aucune varice. Le dernier tour, égal au sixième environ de la longueur totale, est atténué en avant, arrondi à la circonférence ; les interstices des côtes longitudinales, qui sont au nombre de 23, cessent brusquement vers la périphérie et la partie antérieure n’est plus marquée que de plis rayonnants obsolètes, correspondant aux côtes. — Ouverture subquadrangulaire, un peu allongée ; labre marqué de 3-4 plis anguleux, séparés par des sillons larges, concaves, se prolongeant dans l’intérieur sur toute la partie visible; columelle calleuse, rectiligne, tordue sur elle-même à son extrémité postérieure, où elle forme un pli peu saillant.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Dans ces dernières années, les auteurs italiens ont doté de dénominations spécifiques un assez grand nombre de formes nouvelles appartenant au genre Turbonilla : mais bien peu ont été décrites assez minutieusement pour qu'il soit possible de s’en faire une idée exacte, et deux ou trois seulement ont été figurées, Cependant, à en juger par les indications plus où moins vagues qui ont été publiées, je ne crois pas qu'aucune d'elles fasse double emploi avec la Turbonille de Millas, remarquable par sa taille exceptionnelle et par les plis dont le labre est muni.
Quant aux espèces qui présentent cette dernière particularité, elles sont peu nombreuses et n’ont avec le Turbonilla Millasensis que des rapports assez éloignés. Au premier abord, le T'urbonilla Cocconii, Fontannes (var. maïor), paraît en être tres voisin, mais examiné atten— tivement et à la loupe, il montre ses nombreuses stries transverses, ses larges varices qui S’opposent à toute confusion entre les deux types.
Hôrnes a rapporté au Turbonilla gracilis, Brocchi, une espèce du bassin de Vienne dont le labre , d’apres le texte, serait plissé à l’intérieur ; mais ce caractère n’est nullement indiqué sur le grossissement qu'il en a donné et je ne l'ai observé sur aucun des exemplaires qui m'ont été communiqués sous le nom de Turbonilla gracilis, Brocchi (non Philippi). On sait que, posté-
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rieurement au travail de Hôrnes, M. Weinkauff a cru devoir proposer la réunion de l’espèce de Stemabrunn au Turbonilla elegantissima actuel, auquel le T'urbonilla Millasensis se rattache
aussi par les détails de son ornementation.
Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
3. TURBONILLA cr. INTERNODULA, Woop 1848. Chemnitsia internodula. . . Woop, Monogroph of the crag Mollusca, p. 81, pl. X, fig. 6.
Var. BOLLENENSIS, FOoNTANNES
Interstitia costarum longitudinalium suturam anticam non attingentes; cingulum concentricum in medio anfractuum obsoletum.
Longitudo (sp. trunc.), 6; latitudo, 3 millim.
Le spécimen que je rapporte au T'urbonilla internodula avec une hésitation suffisamment justifiée par son état de conservation me paraît présenter la plupart des caractères assignés au type anglais par les description et figure de Wood. La taille, le nombre et le profil des tours ne doivent offrir que de bien faibles différences ; les côtes sont plus inelinées, plus larges, que dans le groupe du Turbonilla gracilis; la surface est unie et brillante ; le pli de la columelle est bien accentué, le bord droit presque parallèle à la columelle, simple, non dentelé à l’intérieur. Par contre, le caractère principal du Turbonilla internodula, celui que rappelle son nom spécifique, est fablement indiqué sur l’unique exemplaire dont je dispose ; je dois presque le déduire d’une certaine ondulation du test située au milieu des interstices des côtes, et qui se manifeste le long de celles-ci par de légères fossettes.
Quant à la divergence qui m'engage à distinguer la forme du bassin du Rhône au moins à titre de variété, elle est très nettement accusée et n’a pas besoin d'interprétation. Les intervalles des côtes n’atteignent pas la suture antérieure, qui est ainsi bordée en arrière d’une bande lisse très étroite. Gette disposition qui provient de la forme subconique et du faible recouvrement des tours, a été signalée aussi par Wood chez une autre espèce du crag, que cet auteur a rapportée avec doute au Chemmiaia unica, Montagu. Il me semble aussi la reconnaître chez quelques espèce du Sud-Ouest figurées par Grateloup sous le nom d'A ctæon intermedia, pseudo-auricula, etc. (Atlas, pl. IL, fig. 72, 16).
GisEMENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). —Trésrare.
Le Turbonilla internodula, qui n’est pas rare à Sutton, s’y trouve à la fois dans le coralline crag et le red crag. Dans le bassin méditerranéen, où il vit actuellement sur les côtes de
l'Algérie, il n’a encore été cité à l’état fossile que des dépôts pliocenes de la Sicile.
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Genre III. — CHEMNITZIA, D 'Onsieny
CHEMNITZIA, cr. NITIDISSIMA, MonraGu
1848. Chemnitsia nitidissima. . . Woo, Monograph of the crag Mollusca, p. 80, pl. X, fig. 4. 1868. — — . . . Foresri, Cat. dei Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 614. 1868. — — . . . WEINKAUFF, Die Conrhylien des Mittelmeeres, p. 223.
Le fragment minuscule sur lequel est basée cette détermination ne saurait donner une confiance absolue dans son exactitude. Il répond assez bien à la description que Wood a donnée de l’espèce du crag rapportée avec doute au type actuel des mers du Nord, tout en s’éloignant assez sensiblement du grossissement publié dans la même monographie. Celui-ci montre des tours convexes, séparés par dessutures très profondes, tandis que Wood décrit ceux-ci comme étant plutôt subconiques, leur plus grand diamètre se trouvant près de la suture antérieure.
Cette forme particulière des tours a été aussi reconnue par M. Foresti chez un exemplaire de petite taille de San Lorenzo, qu'il a rapporté au Chemnitzia nitidissima nm Wood, et je la retrouve sur le seul fragment de cette espèce, où du groupe dont elle fait partie, recueilli jusqu'ici dans le Sud-Est.
La forme du bassin du Rhône offre aussi la plus grande analogie avec le T'urbonilla subumbilicata de V Aquitaine, de l’Autriche, des dépôts pliocènes de l’Italie centrale, espèce qui pour Hôrnes ne serait qu’une var. minor du Chemnitzia nitidissima, Wood.
Il est d’ailleurs difficile d’établir avec certitude à laquelle de ces deux formes il convient de rapporter le spécimen de Saint-Ariès, si toutefois elles constituent deux espèces distinctes. Ce fragment qui ne compte que 2 ; tours, mesure 2 millim. de longueur sur 0,5 de largeur ; le pli de la columelle est au moins très obsolète et laisse quelque doute sur l’attribution générique, parfois assez arbitraire même chez les espèces vivantes pour que plusieurs auteurs aient réuni sous
un même nom générique les Chemnitzia et les Turbonilla.
GISEMENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vau:luse). — Très rare.
Les spécimens fossiles que Wood a rapportés au Chemnitzia nitidissima des mers du Nord et de la Méditerrannée, ont été recueillis dans le coralline crag de Sutton. Dans le bassin méditerranéen, cette espèce n’a encore été citée à l’état fossile que desmarnes subapennines de l’Italie. Mais comme je l'ai dit plus haut, la formede Bollène paraît très voisine du T'urbonilla subumbilicata qui apparaît dans le Midi de Europe, dans les dépôts miocènes du bassin de Vienne, en même temps que quelques autres espèces du miocène moyen et supérieur du Sud-Ouest. (Turbonilla dubia,
acicula, etc.)
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FAMILLE xv. = BEULIMIDÆ, H. ET A. ADAMS
Genre EULIMA, Risso
EULIMA SUBULATA, DonovanN
4814. Helix subulata. . . . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 305, pl. IT, fig. 5. 1826. Eulima — . . . . . . Risso, Hist. nat. des env. de Nüce, etc., t. IV, p, 124, fig. 39.
1840. Melania nitida. . . . . . GRATELOUP, Conch. foss. du bassin de l'Adour; Atlas, pl. IV, fig. 5. 1848. Eulima subulata. . . . . Woon, Monograph. of the Crag Mollusca, t. I, p. 97, pl. XIN, fig. 3. 1854. Melania Cambassedesii. . . BronN, Lethæa geognostica, NI, p. 471, pl. XLII, fig. 46.
1856. Eulima subulata. . . . . Hürnes, Die Moll. des Tert.-Beck.®v. Wien, t. I, p. 547, pl. XUIX, fig. 20 1868. — — . . «+ . :+ WEeINKAUFF, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 228.
Les caractères bien tranchés de cette espèce me permettent d'admettre dès aujourd’hui sa présence, au moins à l'état de variété, dans la faune pliocene du Sud-Est, malgré l’état très imparfait des exemplaires que je crois devoir lui attribuer. Sa forme étroite, allongée, ses tours aplatis, séparés par des sutures linéaires, superficielles, le distinguent suffisamment de tous ses congénères pour que ce type soit facile à reconnaitre, mème avec des matériaux qui pour tout autre seraient insuffisants.
Cependant je ne saurais affirmer que les exemplaires du Comtat soient absolument typiques, car il me semble reconnaitre dans la forme de la spire une tendance à se courber, comme il arrive fréquemment chez l'Æulima polita, déviation qui, je crois, n’a jamais été signalée chez l'Æulima subulata. Un angle spiral moins ouvert, une columelle plus allongée, des tours plus étroits s'opposent d’ailleurs à l’assimilation de la forme du Sud-Est à la premiere de ces espèces, aussi bien qu'à l'Zulima Philippi, Weinkauff (— distorta, auct. non Deshayes), dont la spire
présente une inflexion analogue.
Gisemexrs.— Les marnes et faluns à Cerithium vulgutum des environs de Bollène (Vaucluse); les argiles sableuses de Millas (Pyrénées- Orientales). — Très rare.
L'Zulüna subulata, quivit actuellement sur tout le pourtour de la Méditerranée, a été signalé dans l'océan Atlantique depuis les côtes de l'Irlande jusqu'aux îles Madères (Weinkauff.) D'après les citations qui en ont été faites, cette espèce aurait eu à peu près la mème extension géogra-
phique depuis le milieu de l’époque miocène.
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FAMILLE XVI. — SOLARIIDÆ, crAY
Genre SOLARIUM, Lamancr
SOLARIUM SIMPLEX, BRoNN
PI, VIII, fig. 4.
1831. Solarium simplex . . . . BRoNN, ltaliens Tertiär-Gebilde, p. 63.
1837. — carocallatum. . . Puscm, Polens Palæontologie, p. 111, pl. X, fig. 11.
1856. — simplex. . . . . HôrNes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 464, pl. XLVI, fig. 3.
1868. — — + + + -+ *+ Foresri, Catal. dei Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 624.
1879. —_ — +. + - + G.ne STerant e PanTaneLu, Mol!. plioc. di Siena, p. 82.
Coquille discoïde, à spire courte, convexe, obtuse au sommet. — Tours au nombre de 6-7,
faiblement convexes, unis par une suture presque superficielle. Le dernier tour, égal aux 60 centièmes de la hauteur totale, présente à la circonférence trois cordons lisses, séparés par des sillons étroits et profonds, le médian, notablement plus gros, formant l'angle de la périphérie. La suture passant au milieu de ce dernier, les tours recouverts paraissent bordés en avant de deux cordon nets presque égaux; en arrière la surface n’est marquée que de fines lignes d’accroissement, s’accentuant légèrement vers la suture à l’extrémité du dernier tour. En avant, la surface est légerement convexe, marquée de quelques méplats concentriques et séparée des cordons de la périphérie par un sillon assez large. Ombilic profond, canaliculé, égal au cinquième de la largeur totale, entouré d’une zone fortement crénelée, limitée extérieurement par un sillon étroit et profond, au delà duquel les plis où crénelures s’atténuent rapidement. — Ouverture subtrapézoïdale ; bords minces, tranchants.
Longueur, 11 :; largeur, 21 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES — Cette espèce est très voisine du So/arium pseudo-perspectivum, dont elle se distingue principalement par la présence d’un cordon en avant de celui qui forme l'angle des tours, celui-ci n'étant séparé ldu reste de la base chez le type de Brocchi que par une légère dépression. Les exemplaires du Roussillon sont d’ailleurs parfaitement identiques à ceux
des marnes subapennines de lItalie.
GisEMEN1S. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Solarium simplexæ est commun aux formations miocenes et pliocènes du bassin méditerranéen, mais plutôt caractéristique de ces dernières. Il se rencontre aussi dans le miocène supérieur
du Sud-Ouest et du Portugal.
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SOLARIUM MONILIFERUM, BRoNN
PI, VIII, fig. 5.
1814. Trochus pseudoperspectivus, var. . . Broccmi, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 360.
4831. Solarium moniliferum. . . . . . Bron, ltaliens Tertiür-Gebilde, p. 63.
1856. — = . . . . . + Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 466, pl. LXVI, fig. 5.
1868. — — . . . . . . Foresti, Cat. dei Moll. mioc. e plioc. d. coll. Bolognesi, p. 623.
1873. — — . . . . . . Cocconr, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p 145.
Coquille discoïde, à spire courte, obtuse, convexe. — Tours au nombre de 5-6, légèrement
convexes, unis par des sutures linéaires, superficielles, couverts de cordons transverses inégaux, croisés et finement découpés par des stries longitudinales très obliques, rectilignes. Le dernier tour, égal aux trois quarts de la hauteur totale, porte 9 cordons crénelés, presque contigus, inégaux, les six premiers à partir de la suture décroissant graduellement d’arrière en avant, le septième plus épais, séparé du cordon de la périphérie par un léger sillon, au milieu duquel s’élève un cordonnet peu saillant, très étroit. La région ombilicale ou antérieure est légèrement convexe, déprimée le long du cordon angulaire et couverte de côtes spirales, granuleuses, inégales, s’élar gissant de la circonférence au centre. Ombilice profond, étroit, égal au cinquième environ du diamètre total, creusé en gouttière à l’intérieur, entouré par une zone anguleuse et fortement plissée au pourtour. — Ouverture trapézoïdale, canaliculée à l’angle qui correspond à la carène de l’ombilic ; bords réunis par une légère callosité.
Longueur, 7 ; largeur, 15 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé avec la forme la plus commune dans les marnes subapennines du bassin méditerranéen, le Solarium moniliferum du Comtat présente un ombilie un peu plus étroit, une sculpture un peu moins fine, surtout sur la région ombilicale, et une spire un peu plus élevée; mais ces divergences sont faiblement accusées et ne sauraient constituer une véritable variété, même en leur supposant une stabilité dont la pénurie des matériaux ne me permet pas de me rendre compte. Si néanmoins j'ai cru devoir les signaler, c’est parce qu’elles semblent établir une certaine transition entre les exemplaires subapennins de l'Italie et
la variété plus petite, plus conoïde, plus étroitement ombiliquée, plus grossièrement sculptée du bassin de Vienne, qui a été décrite et figurée par Hürnes.
GisemenT. — Les faluns à Cerithium vulgatum des environs de Saint-Restitut (Drôme). — Très rare.
Le type de cette espèce, d'abord rapportée au Solarium pseudo-perspectivum à titre de va riété, a été recueilli dans les marnes subapennines du Plaisantin, et c’est à ce niveau que le Solarium moniliferum est le plus répandu. D’après MM. Michelotti, Hürnes, Doderlein, Benoist,
il apparaîtrait dans le miocène supérieur de l’Aquitaine, du Piémont, de l’Autriche, etc.
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SOLARIUM FALLACIOSUM, TIBERI
PI. VII, fig. 6, 7.
14814. Trochus canaliculatus. . . Broccni, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 140.
1836. Solarium stramineum. . . Puaizippr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 171, 172.
1841. — —- . . Micmeorni, De Solaris in supracret. Ital. stratis repert., pl. IL, fig. 1-8. 1868. — Siculum . . WeinKaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 262.
1872. _ fallaciosum . . Tiger, Solaridæ viv. nel Med. e foss. nel terr. plioc. Ital. p. 7.
1874. _— Architæ . . CG. ne Srerani, Foss. plioc. d. dint. di S. Miniato, p. 64.
Coquille discoïde, conoïde, à spire peu élevée, obtuse au sommet. — Tours au nombre de 5-
6, presque plans, séparés par des sutures légèrement canaliculées, ornés de cordons concentriques finement découpés par de nombreuses stries obliques, rectilignes, très serrées, au nom bre de 6 sur l’avant-dernier tour, le premier et le troisième à partir de la suture antérieure étant plus épais, plus saillants que les autres. La circonférence du dernier tour, qui est un peu plus haut que la spire, est formée par trois cordons crénelés par les stries rayonnantes et légèrement en retrait d’arrière en avant, le médian étant un peu moins fort que les deux autres, le postérieur restant visible sur les tours recouverts. L’ombilic est étroit, égal environ au septième du diamètre total, arrondi au pourtour, entouré d’une zone de crénelures assez espacées, proéminentes ; la paroi, qui est généralement lamelleuse, est divisée en deux parties concaves, à peu près égales, par un angle saillant ; le reste de la surface ombilicale est faiblement convexe et couvert de cordons très mégaux, alternants, finement granuleux, analogues à ceux de la surface spirale. — Ouverture obronde, canaliculée à l’angle correspondant au pourtour de Pombilic ; bords assez épais, réunis par une mince callosité. Longueur, 7 ; largeur, 10 millim.
OBSERVATIONS. — Cette espèce, dont la sculpture paraît assez stable, varie un peu sous le rapport de la forme générale, plus ou moins conoïde, et du diamètre de l’ombilic, d'autant plus étroit que la spire est plus élevée; sur un individu d’ailleurs identique à celui que je fais figurer la spire atteint à peine 4 millim. de hauteur sur 9 de largeur, et l’ombilic occupe environ le quart de la largeur totale.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le plus grand des exemplaires que je rapporte au Solarium fallaciosum ne diffère de l'espèce méditerranéenne actuelle, telle qu’elle a été comprise et délimitée par M. le D' Tiberi, que par une taille plus petite, — divergence qui s’observe si souvent entre les spécimens vivants et les fossiles pliocènes du bassin du Rhône appartenant à un même type. Quant au Solarium Architæ, da Costa, auquel quelques auteurs ont réuni le So/arium fallaciosum, i diffère notablement, si j’en juge d’après l’exemplaire qui m’a été obligeamment communiqué par M. le D' Tiberi, de l'espèce du groupe de Saint-Ariès : la taille est plus petite, la spire très aplatie, l’ombilic beaucoup plus large, la circonférence plus anguleuse; mais j'admets fort bien qu’en réunissant un certain nombre d’individus vivants et fossiles, on puisse
observer des formes transitoires comblant la lacune qui semble exister entre les deux formes actuelles.
Le Solariwn fallaciosum, pour lequel M. Weinkauff et d’autres ont adopté le nom de Solarium Siculum, Cantraine, a d’abord été rapporté par la plupart des paléontologues au Solarium stramineum des côtes de Tranquebar, qui en differe sensiblement, non seulement par une taille bien plus forte, mais aussi par certains détails de la sculpture.
L'absence de carène, la disposition des lamelles externes de l’opercule, ont fait ranger le Solarium fallaciosum dans le sous-genre Torinia, Gray.
CasemenTs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulqatum des environs de Bollène (Vaucluse), de Suze-la-Rousse et de Saint-Restitut (Drôme). — Rare.
Cette espèce est assez répandue et, sur quelques points, assez commune dans les formations pliocènes de l'Italie (Asti, Tortone, Castel? Arcuato, Gastrocaro, Pise, Monte-Mario, Monte-Gibbio, Monte-Pelegrino, Messine, etc.); aujourd’hui on la rencontre, principalement dans la zone coralligène, sur tout lelittoral méditerranéen, d'où elle s’est propagée dans l’océan Atlantique jusqu'aux îles Madère et Canaries.
Sous-ordre II.— TOXIFERA, Gray
CONUS MERCATII, BroccuI
1814. Conus Mercatii. . . Broccnr, Conchiologia fossile suhapennina, t. IT, p. 287, pl. XL, fig. 4.
1845. — — , . . Lamarox, Huist, nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. XI, p. 161.
1873. — — . . . Coccontr, En. sist. dei Moll. mioc. 2 plioc. di Parma, etc., p. 149. 1 — _— , . . G.neSrerant, Molluschi plioc. dei dint. di Siena, p. 53. LL — . . . Foresti, Pliocene antico di Castrocaro, p. 25.
Var. FUNICULIGERA, FoNTANNES
PI. VIII, fig. 8.
Testa magna ; anfractus postice leviter canaliculati, concentrice substriati; sutura anfractus ultimi funiculo angusto marginata.
Longitudo, 74; latitudo, 39 millim.
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Coquille allongée, étroite, subturbinée ; spire courte, très légèrement concave, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 10, un peu déclives, faiblement mais largement concaves, séparés par des sutures bien distinctes, limités en dehors par un rebord saillant, arrondi ; les 3-4 derniers portent en dedans un cordon étroit, assez proéminent, de plus en plus accentué, qui borde la suture postérieure. Le dernier tour, égal aux 9 dixièmes de la longueur totale, est graduellement aminci en avant, régulièrement conique et forme un angle assez aigu, mais arrondi à la périphérie ; il est marqué de cordons concentriques onduleux, au nombre de 17, très distincts vers le labre où ils sont parfois mterrompus par les lignes d’accroissement, difficilement perceptibles vers le retour de la spire, sensiblement atténués d’avant en arrière. Les intervalles ont environ 3 millimètres de largeur ; au milieu de chacun d'eux s'élève un cordonnet très fin qui s’atténue dans le même sens, mais disparait vers le tiers antérieur de la coquille. — Ouverture étroite, à bords presque parallèles, un peu dilatée en avant; labre mince, tranchant, rectiligne, se soudant à l’avant-dernier tour par une échancrure peu profonde ; columelle faiblement tordue ; bourrelet terminal peu accentué.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La détermination spécifique de la plupart des Cônes fossiles présente de grandes difficultés, comme en général celle de toutes les espèces dépourvues d’ornementation. Le caractère, sinon le plus important au point de vue zoologique, du moins le plus
utilisé pour la distinction des espèces vivantes, la coloration, a généralement disparu — et c’est le
cas pour les exemplaires du Sud-Est, — et on n’a plus alors pour se guider au travers des nombreux types décrits jusqu'ici, que la forme générale ,qui est sujette, précisément dans ce genre, à tant de variations. Aussi, dans la plupart des cas,ne pourra-t-on regarder comme définitives les dénominations adoptées, que lorsqu'on aura réussi, à l’aide de certains procédés et de matériaux favorables, à les contrôler par une étude attentive de la coloration.
Le Conus Mercatii dont Brocchi n’a donné qu'une figure très insuffisante, et qui par cela mème a été l’objet d’interprétations assez diverses, a été décrit avec beaucoup de soin par M. de Stefani, d’après des spécimens provenant de localités citées par Mercati et Brocchi, et qui, par conséquent, peuvent être considérées comme typiques. Or la seule différence qu'on puisse observer entre ceux- ci et la forme du Roussillon que je leur rattache, consiste dans absence, ou peut-être seulement l’atténuation chez cette dernière, des stries concentriques qui marquent les tours de la spire et dont Brocchi, d’ailleurs, w’a pas fait mention.
Ce caractère est trop peu stable, à mon avis, pour avoir une valeur spécifique. Quant au cor donnet qui borde antérieurement les sutures, on en remarque déjà des traces sur certains exem— plaires bien typiques ; son accentuation sur les spécimens du Roussillon ne me semble donc pou voir constituer tout au plus qu'une variété du type subapennin.
Je n’ai pas cité, dans la synonymie, les figures de M. Hürnes, la forme du bassin de Vienne, d'après MM. R. Hôürnes et Auinger, ne pouvant être que provisoirement rattachée au Conus Mercati ; il en est probablement de même de l'espèce de Cacella (Portugal) ainsi déterminée par M. Per. da Costa.
GiseMExT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare. Cette espèce a été signalée dans de nombreux gisements miocènes et pliocènes du bassin mé
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diterranéen, ainsi que du littoral européen de l’océan Atlantique. Dans le Sud-Est de la France, elle n’est encore citée que du miocène supérieur du plateau de Cucuron, où elle paraît même plus typique que dans les environs de Perpignan. On n’y remarque pas, du moins, de bourrelet sutural, et la spire, dont le profil est un peu plus concave, le sommet plus acuminé, présente le plus souvent des stries concentriques, au moins sur les premiers tours ; la forme générale est d’ail-
leurs identique.
CONUS NOZÆ, Broccui
1814. Conus Noæ . . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, t. IL, p. 293, pl. III, fig. 3. 1856. — — . . . . M. Hônnes, Die Mollusken des Tert.-Beck. v. Wien, p. 28, pl. II, fig. 1. 1861. — — . . . . Companvo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 427.
1873. — — . . . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 150.
1879. — — var. . . R. Hôrnes et AuINGER, Gaster. d. ersten u. sweiten Med.-Stufe, p. 43.
Var. RUSCINENSIS, FoNTANNES PI. VII, fig. 9.
Anfractus prope angulum unisuleati, in parte postica striæ concentricæ nullæ. Longitudo, 70 ; latitudo, 33 millim.
Coquille allongée, fusiforme ; spire élevée, régulièrement conique, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 10, aplatis, déclives, séparés par des sutures relativement larges et profondes par suite de la présence d’un léger sillon au niveau du recouvrement. Le dernier tour, qui dévie sensiblement de la spirale, est égal aux 68 centièmes de la longueur totale ; il est largement arrondi à la périphérie, fortement aminei en avant, marqué en arrière d’une dépression très légère au début, s’accentuant de plus en plus, et limitée en dehors par un étroit sillon ; l’extrémité antérieure est entourée de fins cordonnets assez espacés, équidistants, qui s’atténuent graduellement d'avant en arrière et disparaissent vers le milieu du tour. — Ouverture étroite, anguleuse en arrière; bord droit mince, tranchant, décrivant vers la suture un sinus large mais peu profond ; columelle courte, épaisse; bourrelet terminal assez proéminent, très lamelleux ; canal large, fai-
blement renversé en arriere.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La forme générale du spécimen que je fais figurer me semble bien typique, à en juger d’après la figure de latlas de Brocchi ; mais il n’en est pas de même des détails de la surface, qui présente quelques divergences assez sensibles pour m’engager à considérer la forme du Roussillon comme constituant une variété bien distincte de l’espèce subapennine.
Celle-ci présente sur la partie des tours laissée à découvert par le recouvrement, de fines stries concentriques dont je n’aperçois ici aucune trace. Le sillon qui accompagne la suture dans le dé veloppement normal de la spire, chez la varièté Ruscinensis comme dans le Conus ponderosus, se trouve chez le type au milieu des tours de la spire. Je ne crois pas cependant que ces ditfé-
rences suffisent à elles seules pour écarter l'hypothèse de l'identité spécifique.
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Dans tous les cas — et c’est ce qu’il importe d'établir, — la forme des environs de Perpignan me parait beaucoup plus voisine du Conus Noæ figuré par Brocchi, que les espèces miocènes qui lui ont été rapportées et en particulier que celle du bassin du Danube. Chez cette dernière, dont la spire ne présente pas non plus de stries concentriques, le dernier tour est plus allongé, plus effilé en avant, plus déprimé vers le tiers antérieur ; les cordons qui entourent cette région sont plus nombreux, notablement plus accentués ; on ne remarque aucun sillon vers les sutures, ni au milieu des tours de la spire.
De toutes les formes décrites récemment par MM. Hôrnes et Auinger, le Conus Suessi me paraît être celui qui se rapproche le plus de l’espèce de Perpignan; il se distingue d’ailleurs assez nettement soit du type de Brocchi, soit de la variété Ruscinensis, par un dernier tour plus anguleux à la périphérie, plus régulièrement conique en avant.
Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Conus Noæ type peut être considéré comme exclusivement pliocène; il se rattache par certaines affinités à la seule espèce vivant actuellement dans la Méditerranée, le C'onus (Chelyconus ) mediterraneus, dont il ne serait même, pour quelques auteurs, qu’une variété. Quant à la forme du Roussillon, je ne pense pas qu’elle diffère suffisamment du type du Plaisantin, des environs de Sienne, de la Morée, etc., pour avoir une signiñcation stratigraphique différente.
CONUS PELAGICUS, Broccui
PI. VIII, fig. 10.
1814. Conus pelagicus. . . Broccur, Conchiologia fossile subappennina, p. 289, pl. IV, fig. 9. 1873. — — . . - Cocconr, En. sist. d. Molluschi mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 150. 1861. — — . . . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 427.
1868. — — . . . Foresti, Cat. d. Molluschi plioc. d. coll. Bolognesi, p. 593.
Coquille subturbinée, étroite, à spire assez allongée, formant un angle très légèrement concave. — Tours au nombre de 8-9, déclives, séparés par des sutures très distinctes, peu | rofondes, marqués de très fines stries concentriques, à peine déprimés ; le dernier, égal aux trois quarts de la longueur totale, est assez anguleux à la circonférence, régulièrement conique en avant, un peu déprimé en arrière du bourrelet terminal, entouré de 15-16 lignes en relief à peu près équidistantes, qui s’accentuent graduellement d’arrière en avant. Sur l’angle des tours, on distingue quelques nodosités obsolètes, plus marquées sur les premiers. — Ouverture étroite, faiblement élargie en avant; labre mince, tranchant, se soudant à l’avant-dernier tour par un sinus large, peu profond ; columelle tordue ; bourrelet terminal épais, lamelleux; canal large, un peu renversé en arrière.
Longueur, 35 ; largeur, 16 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les espèces des terrains néogènes du Sud-Est que j'ai eu l’occasion d'étudier jusqu'ici, C’est, je crois, celle qui est décrite ci-dessus qui se rapproche
le plus dans son ensemble du Conus mediterraneus actuel, type très polymorphe doni les limites
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seraient difficiles à reconnaître, si l’on w’était guidé par la coloration. La forme pliocène décrite par Brocch1 sous le nom de Conus pelagicus n’en serait d’ailleurs, suivant quelques auteurs, qu'une variété.
Ge qui toutefois m'engage à distinguer le Cône du Roussillon de lespèce vivante, pour le rapporter au type subapennin, c’est la présence constante de nombreuses stries transverses couvrant toute la surface du dernier tour, stries qui, suivant Brocchi, constituent l’un des principaux caractères distinctifs du Conus pelagicus et manquent chez le Conus mediterraneus, dont la base seule est entourée de cordons. \
Cependant, sous le rapport de la forme générale, les exemplaires de Perpignan s’écartent un peu de la figure typique : la spire est relativement un peu moins large, légèrement scalariforme, l'angle des tours un peu plus vif, moins largement arrondi ; l'extrémité antérieure est un peu moins effilée. Ces divergences tendent à les rapprocher un peu du Conus Suessi, Hôrnes et Auin-
ger, dont une variété présente aussi quelques nodosités à la périphérie.
GaisEMENT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). —- Assez rare.
Le Conus pelagicus dont le type provient des marnes subapennines du Plaisantin, a été si gnalé depuis au même niveau dans le Bolonais, la Sicile, etc.
M. Hürnes avait aussi rapporté à cette espèce un exemplaire des argiles de Baden (Mall. Wien, p. 31, pl. IL, fig. 4), qui a été reconnu par MM. R. Hôrnes et Auinger pour un spécimen actuel du Conus mediterraneus (Gast. p. 13). — Quant aux exemplaires du bassin de Bordeaux fieurés sous ce nom par Grateloup, ils différent sensiblement soit du type de Brocchi, soit de Ja
forme quelque peu aberrante que je lui rapporte.
CONUS VENTRICOSUS, BRoNN
PI VII, fig. 41.
1831. Conus ventricosus. . . Brown, ltaliens Tertiür-Gebilde, p. 13.
1856. —- — . . . M. Hôrxes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 32, pl. II, fig. 5-8.
1866. — — . . . P. pa Cosra, Gaster. d. dep. terc. de Portugal, p. 19, pl. IV, fig. 9-11.
1868. — — . . . Foresti, Cat. d. Moll. plioc. d. coll. Bolognesi, p. 592.
1873. - — . . . Gocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 151.
4874. — ponderosus. . . G. De STErANI, Moll. plioc. dei dint. d. S. Miniato, p. 51 (pars).
4879. —— ventricosus. . . KR. HüRNES et AUINGER, Gasler. d. ersten u. sweïten Med.-Stufe, p. 49, pl. 1,
fig. 16, et pl. NI, fig. 5,6.
Coquille allongée, à spire courte, formant un angle presque régulier, un peu concave près de la périphérie. — Tours au nombre de 8-9, plans, déclives, séparés par des sutures superficielles mais bien distinctes, qui passent sur l'angle des tours ; le dernier, égal aux 4 cinquièmes de la longueur totale, est divisé en deux parties par un angle arrondi, faiblement concave en arrière, surtout près de l'ouverture; en avant il se renfle légèrement sur une longueur de 3-4 millim., puis s’atténue fortement et présente une faible dépression vers le tiers antérieur. À son extrémité il est entouré de cordons assez épais, presque contigus qui s’espacent et s’affaiblissent gra-
duellement d'avant en arrière. — Ouverture étroite, assez dilatée en avant ; labre mince et tran-
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chant, décrivant vers la suture une sinus peu accentué ; columelle tordue, peu épaisse ; canal très large, légèrement recourbé en arrière.
Longueur, 29 ; largeur, 15 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Depuis qu’elle a été dénommée par Bronn, cette espèce a eu des fortunes très diverses. Sans remonter bien haut dans la bibliographie tertiaire, on la trouve mise en synonymie du Conus ponderosus, Brocchi, par M. le professeur de Stefani (San Miniato), qui plus tard la regarde cependant comme une espèce distincte (Siena). M. Weinkauff la considère comme identique avec le Conus mediterraneus actuel, ainsi que les Conus pelagicus, turriculus et pyrula.
Réunie par M. Hürnes au Conus Vindobonensis, Partsch, elle en est de nouveau séparée par MM. R. Hürnes et Auinger, qui comprennent sous cette dernière dénomination les exemplaires allongés, à spire élevée, composés de tours convexes, manquant de stries spirales, et très arrondis à la périphérie. Les auteurs reconnaissent d’ailleurs l'extrême difficulté qu’on éprouve, dans bien des cas ,à séparer le Conus ventricosus, d’un côté du Conus ponderosus, de l’autre du Conus Vindobonensis, puis celui-ci du Conus mediterraneus et de quelques autres formes nouvelles de ce même groupe.
La pénurie des matériaux, leur état de conservation qui ne laisse apercevoir aucune trace de coloration, ne me permettent pas de fixer ici d’une manière très précise la place de la plupart des Cônes du Sud-Est, — encore moins de donner aux dénominations que j'adopte le sens le plus strict. Aussi, laissant à d’autres le soin d'apprécier la valeur des divisions et subdivisions intro duites récemment dans le groupe des Chelyconi néogènes du bassin méditerranéen, me borneraije à faire remarquer que les exemplaires du Roussillon que je rapporte au Conus ventricosus sont identiques soit au type le plus ordinaire des marnes subapennines du Bolonais, soit à l’espèce qui se rencontre le plus communément dans les dépôts miocènes du bassin du Danube (Steinabrunn, Lapugy, etc.), et qui, par sa forme générale plus étroite, se rapproche sensiblement du Conus Vindobonensis.
Les exemplaires que j’ai en vue sont tous de petite taille ; d’autres plus développés semblent se rapporter aussi à cette espèce, mais ils sont roulés, mutilés, et ne sauraient se prêter à une détermination spécifique de quelque valeur.
Gisements. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez commun. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Nyons (Drôme), de Bollène (Vaucluse). Très rare.
Le type du Conus ventricosus est originaire des marnes subapennines de Castell” Arcuato, et l'espèce se rencontre assez communément à ce même niveau dans toute la Péninsule, ainsi que sur les côtes de la Provence; elle apparaît dans les dépôts miocènes d’une partie du bassin méditerranéen, où elle est accompagnée de variétés qui paraissent plus spéciales à cet horizon.
Le Conus ventricosus a été signalé aussi dans les faluns miocènes des environs de Bordeaux. C’est donc un type assez ancien, malgré son étroite affinité avec la seule espèce qui représente le
genre Conus dans la Méditerranée actuelle.
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CONUS BITOROSUS, FONTANNES
PI. VIII, fig, 12.
Testa oblonga, conica ; spira brevis, regularis vel leviter convexa ; — anfractus 8-9, convexiusculi, declives, suturis parum profundis discreti, lente crescentes, sulco angusto æqualiter bipartiti, in medio
concentrice 4-5 lineati; ultimus magnus, # totius longitudinis æquans, in angulo subrotundatus,
antice valde attenuatus, conveæiusculo-conicus, in tertia parte antica cingulis 12-14 latis, prominulis, interstitiès excavatis separatis, cinctus ; — apertura angusto-elongata, antice vix dilatata; labrum tenue, acutum, ad suturam profunde emarginatum; columella subcrassa, contorta.
Longitudo, 38; latitudo, 22 millim. (1).
Coquille allongée, assez large, à spire courte, formant un angle régulier ou à peine convexe. — Tours au nombre de 8-9, légèrement convexes, séparés par des sutures très distinctes mais peu profondes, s’accroissant lentement, graduellement, divisés par un étroit sillon en deux bourrelets égaux, le postérieur marqué en avant de 3-4 stries, l’antérieur d’une seule en arrière. Le dernier tour égal aux 85 centièmes de la longueur totale, est arrondi à la périphérie, fortement atténué en avant, limité par un profil légèrement convexe; le tiers antérieur est entouré de 12- 14 cordons larges, proéminents, séparés par des interstices assez profondément excavés pour être encore bien distincts sur des exemplaires roulés. — Ouverture étroite, allongée, peu dilatée en avant ; labre mince, tranchant, se soudant à l’avant-dernier tour par un sinus profond ; co— lumelle assez épaisse, fortement tordue; bourrelet terminal bien marqué ; canal large.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèces très voisine, par son profil, de certaines variétés, des Conus ventricosus et Vindobonensis, semble sous ce rapport se placer entre ces deux types. Mais elle s’en distingue facilement par le sillon, presque aussi profond que les sutures, qui divise les tours de la spire et donne à celle-ci un faciès très particulier ; car on la dirait au premier abord composée d’un grand nombre de bourrelets très étroits. Les cordons qui entourent la partie antérieure du dernier tour constituent aussi un caractère distinctif très constant ; sur aucune des espèces néogènes du Sud-Est, ils ne sont aussi saillants que chez le Conus bito-
rosus.
GiseMExr. — Les argiles sableuses des environs de Millas (Pyrénées -Orientales). — Assez commun.
CONUS CORYNETES, FoNTANNES
PI. VII, fig. 13.
Testa parva, oblonga, ventricosa, clavata; spira parum elevata, regulariter conica; anfractus 8-9, conveæiusculi, suturis bene distinctis sed parum profundis separati ; ultimus magnus, À totius longi-
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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tudinis æquans, ad peripheriam late rotundatus vel obsoletissime angulatus, antice primo paulum inflatus, deinde valde attenuatus, ad tertiam partem anticam subdepressus, in extremitate angustissimus, cingulis obliquis, tenuibus, inæqualibus, alternantibus,notatus ; in cœætera superficie lineæ subtiles, æquales, æquidistantes, proæimæ, sublente solummodo perspicuæ ; — apertura angustissima, marginibus parallelis ; labrum tenue, acutum, ad suturam leviter sinuosuwm.
Longitudo, 25 ; latitudo, 15 millim. (1).
Coquille de petite taille, oblongue, ventrue ; spire peu élevée, régulièrement conique. — Tours au nombre de 8-9, légèrement convexes, séparés par des sutures peu profondes mais bien distinctes ; le dernier, égal aux trois quarts de la longueur totale, est renflé en arrière, largement arrondi à la périphérie dont l’angle, toujours très obsolète, disparaît parfois complètement ; son diamètre maximum est assez éloigné de la suture ; en avant il s’atténue fortement et rapidement, formant un cône assez acuminé, mais peu élevé, dont les côtés sont lègérement déprimés vers le tiers antérieur. L’extrémité est entourée de cordons obliques, très déliés, inégaux, alternants ; le reste de la surface est marqué de lignes en relief extrêmement fines, égales, équidistantes, assez rapprochées, qui ne sont visibles qu’à la loupe et sous un éclairage convenable. — Ouverture très étroite, à bords parallèles ; labre mince, tranchant, faiblement sinueux contre la suture; columelle légèrement tordue ; bourrelet terminal très obsolète.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — J’ai beaucoup hésité avant de séparer le Conus corynetes de quelques formes affines dont il reproduit en miniature les principaux caractères. Je crois cependant que les divergences qu'il présente sont suffisantes pour en faire un type distinct.
Les espèces néogènes les plus voisines me paraissent être les Conus avellana, Lamarck, et Deshayesi, Bellardi et Michelotti; mais tous deux sont d’une taille beaucoup plus forte. Chez les jeunes du premier, angle des tours est marqué de nodosités qui manquent chez le Conus corynetes ; la spire est un peu moins élevée, la largeur relativement moins forte, le diamètre maximum se trouvant plus rapproché de la suture ; le dernier tour est notablement plus allongé et présente des stries longitudinales que je n’ai pas observées sur l'espèce du Roussillon.
Chez le Conus Deshayesi, en outre de quelques caractères distinctifs d'ordre secondaire, on trouve un profil très différent. Il est d’ailleurs à remarquer que la plupart de ces divergences seraient plus sensibles, si l’on pouvait comparer des exemplaires de taille égale, —- à en juger du moins d’après le jeune figuré par Hürnes (Moll. Wien, pl. HI, fig. 3°), dont le faciès général s’écarte plus du Conus corynetes que les exemplaires adultes représentés sur la même planche.
Parmi les formes actuelles dont se rapproche l’espèce du Sud-Est, on peut citer les Conus mercator et bulbus, qui en paraissent assez voisins sous Le rapport de la taille et de la forme générale.
Les trois spécimens les plus développés que je connaisse ont absolument les mêmes dimensions (24-25 sur 14-15 millim.), ce qui, joint à une légère déviation du dernier tour, permet de sup-
poser qu'ils avaient atteint tout leur développement normal.
GisemenT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Assez rare. D ob*,
(1) Annales de la Soristé d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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Le Conus Deshayesi est un type subapennin qui a été rencontré à Asti, dans le Plaisantin, le Bolonais, ete. Quant au Conus avellana, près duquel vient sans doute se placer le Conus co rynetes, Lamarck ne cite pas de localité ni d'horizon ; il se borne à cette mention : Fossile du Piémont ; mais l'espèce a été signalée depuis dans les terrains miocènes du bassin du Danube, par M. Hürnes, dont la détermination a été confirmée par MM. R. Hôrnes et Auinger, ainsi que dans le pliocène inférieur du Bolonais (Foresti).
CONUS PERPINIANUS, FONTANNES
PI. VIIL, fig. 14.
Testa subturbinata, oblonga ; spira brevis, subscalariformis, regulariter conica ; — anfractus 9-10,
lente crescentes, gradati, concaviusculi, parum declives, costulis 7-8, tenuibus, densis, æqualibus no-
tati, extus angulo obtuso distincti; ultimus ÀE totius longitudins æquans, antice valde attenuatus,
prope angulum convexiusculus, dein leviter concavus, undique lineis prominulis, undulatis cinctus ; cingulum angulare stria impressa antice marginatum; tertia pars antica costulis obliquis, distantibus cireumdata;— apertura angusta, elongata, antice parwm dilatata ; labrum tenue, ad suturam parum emarginatum ; columella parum contorta.
Longitudo, 32; latitudo, 18 millim.
Coquille subturbinée, oblongue, à spire surbaissée, subscalariforme, formant un angle régulier très ouvert. — Tours au nombre de 9-10, s’accroissant lentement, faiblement déprimés, un peu déclives, marqués de stries fines, serrées, égales, équidistantes, circonscrivant de petits cordon nets presque contigus, au nombre de 7-8 sur l’avant-dernier tour, bordés extérieurement d’une carène arrondie ; le dernier, égal aux 84 centièmes de la longueur totale, s’atténue d’abord fai blement, puis assez fortement sur la moitié antérieure, et forme ainsi un cône dont le profil, légerement convexe en avant de la périphérie, devient ensuite un peu concave; le bourrelet de la cir conférence est nettement limité en avant par une strie imprimée ; sur toute la hauteur on remarque des stries onduleuses, assez distinctes près de la carène, s’atténuant et se rapprochant d'arrière en avant ; le quart antérieur est entouré de cordonnets obliques, assez largement espacés, au nombre de 9-10, les 4-5 premiers assez saillants. — Ouverture étroite, allongée, peu dilatée en avant; labre mince, tranchant, médiocrement échancré vers la suture ; columelle fai blement tordue.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par le faciès de sa carène, limitée en avant par une strie profonde sur laquelle passe la suture, le Conus Perpinianus témoigne d’une certaine tendance vers le groupe du Conus Brocchii. Il en diffère notablement cependant par sa forme trapue, par ses stries concentriques, sa spire plus basse, composée de tours moins nettement coneaves, etc.
Les stries qui couvrent toute la surface de la coquille rappellent aussi les Conus mullilineatus, Pecchioli, et neolatus, Cocconi; mais sous tous les autres rapports, le Conus Perpimanus en
est assez distinct pour qu'il n’y ait pas lieu de croire à une affinité bien prononcée. En somme, je
(1) Annales dela Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 27 février 1880.
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ne connais aucune espèce qui puisse se confondre avec celle-ci, bien caractérisée par le faciès de l'angle des tours, par le nombre et la disposition desstries, et très intéressante par ses caractères transitoires.
Gisemexr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
CONUS BROCCHII, BRONN
PI. VIT, fig. 45.
1814. Conus deperditus. . . Broccar, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 60, pl. Il, fig. 2, (non Bruguière).
1831. — Brocchü. . . . Bronx, ltaliens Tertiär-Gebilde, p. 12.
1868. — — *+ + . . Foresn, Cat. dei Moll. plioc. d. coll, Bolognesi, p. 594.
1873. — — . *+ «+ - Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etce., p. 153 (syn. excl.).
Coquille allongée, étroite ; spire assez élevée, légèrement concave, subscalariforme. — Tours
au nombre de 10-11, déclives, concaves le long de la carène, qui est formée d’un cordon uni bordant la suture antérieure, marqués de stries d’accroissement bien distinctes, décrivant un sinus très accentué ; le dernier tour égal aux trois quarts de la longueur totale, graduellement aminci, régulièrement conique, très étroit en avant où il est marqué de cordons assez épais qui s’atténuent vers le quart antérieur ; le bourrelet angulaire est limité en avant par une strie imprimée. Sur toute la surface de la coquille qui est brillante, on distingue à la loupe des lignes transverses et longitudinales très serrées, d’une extrême finesse. — Ouverture étroite, à bords parallèles ; labre mince, profondément échancré vers la suture; columelle médiocrement tordue ; bourrelet ter minal très obsolète.
Longueur, 40 ; largeur, 18 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Conus Brocchii est assez connu et assez nettement délimité, pour qu'il soit superflu d'énumérer ici tous ses caractères distinctifs. Je dois constater ce pendant que quelques auteurs, M. le prof. Cocconi entre autres, ont réuni cette espèce au Conus Dujardin, Deshayes.
Je ne sais si, dans certaines localités, on peut observer un passage insensible entre ces deux espèces, mais je puis affirmer du moins que dans le Sud-Est de la France, elles sont toujours tres distinctes et d’ailleurs cantonnées dans deux horizons différents sur tous les points que j’ai explorés jusqu'ici.
Les figures publiées par MM. Hürnes et P. da Costa me font supposer qu'il en est de même dans Le bassin du Danube et en Portugal. De tous les spécimens de Baden, de Steinabrunn que j'ai pu étudier, et dont quelques-uns sont absolument conformes aux figures de Hürnes, aucun ne passe au Conus Brocchü ; tous présentent une carène aiguë, coupante, bien différente de celle
du type subapennin décrit et figuré par Brocchi.
Gisemexrs. — Les argiles sableuses des environs de Perpignan ; les marnes à Cerithuun
vulgatum de Saint-Ariès, près Bollène (Vaucluse). — Très rare.
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Le seul exemplaire complet que je connaisse de cette espèce fait partie des collections du Muséum de Perpignan et ne porte aucune indication de localité ; sa présence au milieu des fossiles de Millas et de Banyuls, la nature de la gangue et l’état de fossilisation me permettent cependant de croire qu'il provient des argiles sableuses de Millas, où les Cônes sont assez abondants. L'espèce est d’ailleurs citée du Midi de la France par M. de Serres sous le nom de Conus deperditus, Brocchi.
Le Conus Brocchi est un des Cônes les plus répandus dans les formations pliocènes du bassin méditerranéen, où il accompagne presque constamment le Conus antediluvianus, espèce du même groupe, plus commune encore, et qui apparaît déjà dans le miocène supérieur. Aussi estil assez singulier que cette dernière, si facile d’ailleurs à reconnaitre, si abondante sur les côtes de la Provence, n’ait été rencontrée ni dans la vallée du Rhône ni dans le Roussillon, et que le
Conus Brocchii soit aussi pauvrement représenté dans les matériaux recueillis jusqu'ici.
CONUS STRIATULUS, Broccui
PI. VIII, fig. 16
1814. Conus striatulus. . . Broccut, Conchiologia fossile subapennina, p. 29%, pl. INT, fig. 4. 1871. — — . . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p.12.
1873. — — . . . Cocconr, En. sist. dei Moll, mice. e plioc. di Parma, etc., p. 154. 1874. — — ,. . . CG De Sreranr, Foss. plioc. dei dint. di S. Miniato, p. 54.
1876. — — . . . FonrTannss, Les terr. tert. du Haut Comtat- Venaissin, p. 70.
Coquille de petite taille, allongée, étroite ; spire peu élevée, formant un angle régulier ou légèrement sinueux, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 8, les premiers s’accroissant lentement en diamètre, se recouvrant un peu au-dessous de la périphérie, les suivants relativement plus larges, séparés par des sutures superficielles, formant un seul plan déclive, les deux derniers légèrement concaves ; tous, sauf les tours embryonnaires, marqués de 2-4 fines stries. Le dernier, égal aux trois quarts environ de la longueur totale, est anguleux à la circonférence, souvent un peu déjeté, régulièrement conique en avant, entouré sur les deux tiers postérieurs de lignes en relief tres fines, égales, équidistantes, souvent colorées en fauve ; à l’extrémité antérieure s'élèvent de petits cordons d’abord égaux, contigus, s’atténuant ensuite d'avant en arrière, et alternant avec des cordonnets plus fins qui passent insensiblement aux lignes saillantes et colorées du reste de la surface. — Ouverture étroite, à bords parallèles ; labre mince, tranchant, assez profondément échancré vers la suture; columelle fine, tordue ; canal légèrement renversé en arrière.
Longueur, 15 ; largeur, 8 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Conus striatulus se distingue facilement de ses congé nères. De tous les Cônes néogenes du bassin du Rhône, celui qui paraît le plus s’en rapprocher est le Conus canaliculatus, dont les caractères distinctifs sont d’ailleurs trop évidents pour qu’il
soit nécessaire de les rappeler ici.
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Chez tous les exemplaires du Conus striatulus recueillis jusqu'ici, la spire est assez uniformément déclive ; seuls les premiers tours sont un peu scalariformes et déterminent ainsi la forme acuminée du sommet et la courbe concave par laquelle il se rattache à la base de la spire. Presque
tous portent des stries plus ou moins accentuées entre la suture et la carène.
GISEMENTS. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales) ; les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse), de Saint-Restitut (Drôme). — Commun.
Les seules descriptions et figures qui aient été publiées du Conus striatulus ont été faites d’après des exemplaires du pliocène méditeranéen. Quelques auteurs, Doderlein entre autres, ont signalé cette espèce dans le miocène supérieur, mais ce sont de simples citations, déjà anciennes, qu'il serait utile de contrôler avant d'admettre son origine tortonienne.
Sous-ordre 111. — ROSTRIFERA, Gray AMEL BON SLR OMPBIDÆ D'ORPICNY
Genre I. — STROMBUS, Lamarck
STROMBUS CORONATUS, DEFRANCE
PI. IX, fig. 1.
1827. Strombus coronatus. . . DEFRANCE, Dictionnaire des sciences naturelles, t. LI, p. 124.
1832. — Mercatii.. . . DEsHAYES, Expédition scientifique de Morée, t. HI, p. 192, pl. XXV, fig. 5, 6. 1856. -- coronatus. . . HÔôRNEs, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, t. 1, p. 187, pl. XVII, fig. {. 1871. — — . . D'ANCONA, Malacologia pliocenica italiana, p. 313, pl. I, fig. i, 2.
1873. — — . . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. d. colt., Bolugnesi, p. 195.
Coquille ovale, ventrue, épaisse, solide, à spire médiocrement élevée, faiblement concave. — Tours au nombre de 10-11, séparés par une suture onduleuse, très nette, peu profonde, souvent presque superficielle ; les deux premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties très inégales par un angle peu aigu, formant une sorte de carène, marqués longitudinalement de 4-5 varices entre lesquelles s’élévent 3-4 plis longitudinaux. Le dernier tour large, ventru, tres atténué en avant, égal aux 80 centièmes de la longueur totale, porte sur la carène 7 tubercules de plus en plus épais et allongés, presque verticaux au début, mais devenant de plus en plus horizon taux; vers le milieu de la hauteur on remarque une seconde série de nodosités pour la plupart
très obsolètes. La surface est, en outre, couverte de stries transverses, peu profondes, partieu-
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liérement aceusées sur les premiers tours, s’effaçant de plus en plus sur les derniers, plus serrées et plus constantes sur la région située en arrière de la carène. — Ouverture étroite, allongée, dilatée en avant, largement canaliculée en arrière; labre très épaissi en dedans et en dehors, fortement réfléchi, se prolongeant jusque vers la suture postérieure de l’avant-dernier tour, muni en avant d’une échancrure oblique, arrondie ; columelle couverte d’une large callosité lisse, bril-
lante ; canal assez large, notablement recourbé en arrière et à gauche.
millim
Éongueur VE EN RE Largeur (non compris les tubercules). . … . . . . . . 50-76 — OBseRvATIONS. — Bien que je n’aie sous les yeux que douze exemplaires dont deux seulement
sont adultes et complets, il m'est facile de constater dans l’ornementation de cette espèce une grande variabilité. Celle-ci se manifeste surtout dans le nombre et l'importance des tubercules, dans la hauteur relative de la spire, dans l’accentuation et la persistance des stries transverses sur les jeunes individus, et enfin dans la taille des adultes, ainsi qu’on peut en juger d’après les di-
mensions indiquées ci-dessus.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires des Pyrénées-Orientales ne différent pas sensiblement du type des environs de Sienne, figuré par M. d’Ancona. La forme générale est cependant un peu plus ventrue ; les tubercules médians sont moins saillants ; la troisième série, qui se remarque un peu en arrière du canal et devient parfois très proéminente sur les individus des terrains subapennins d'Italie comme sur ceux des argiles pliocènes du littoral provençal, ne se distingue nettement sur aucun des exemplaires du Roussillon que j’ai pu examiner. Cette dernière particularité leur est commune avec la forme du bassin de Vienne figurée par Hôrnes sous
le nom de S#rombus coronatus.
Gasemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées Orientales). — Assez commun.
D'après M. d’Ancona, cette espèce, très répandue sinon commune dans les marnes subapennines, apparaîtrait au début de l’époque pliocène et serait représentée dans les mers actuelles par le Strombus fasciatus, Linné (— Str. bubonius, Lamarck) ; mais M. Mayer lui attribue une ori— gine plus ancienne et la cite des faluns de Manthelan classés par cet auteur dans son Mayen-
cien IT (1).
STROMBUS TUBERCULIFERUS, DE SERRES
PI. IX, fig. 2.
1829. Strombus tuberculiferus. . . M.pe SERRES, Géognosie des terr. tert. du Midi de la France, p.119, pl. IL, fig. 3, 4
Coquille ovale-allongée, à spire élevée, acuminée. — Tours au nombre de 10-11, convexes, séparés par des sutures très ondulées, divisés en deux parties inégales par un angle obtus, légèrement déprimés en arrière, fortement atténués en avant; lés deux premiers sont lisses, arrondis ; les suivants, ornés de nombreuses costules longitudinales treillisées par des stries trans-
(1) Catalogue des fossiles tertiaires du Musée de Zurich, fase. I, p. 17.
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verses, sont marqués en outre de trois fortes varices qui leur donnent une forme presque triangulaire ; ces varices dessinent de fortes saïllies arrondies et rappellent, par l’aspect bossué qu’elles donnent à la spire ainsi que par les sinuosités qu’elles imposent aux sutures, les varices des Persona. Les côtes longitudinales, nulles sur les deux premiers tours, nombreuses et bien distinctes sur les deux ou trois qui suivent, s’effacent ensuite presque complètement sur les septième et huitième tours, qui ne montrent, en outre des stries transverses, que les varices, particulièrement proéminentes à cet âge. Plus tard s'élèvent, à l’angle des tours, des tubercules arrondis, plus ou moins saillants, au nombre de 9 sur le dernier. — Ouverture allongée ; columelle calleuse ; canal réfléchi en arrière.
Longueur, 70 ; largeur, 38 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'espèce que je viens de décrire d’après un échantillon, malheureusement incomplet, du Muséum de Lyon, se distingue de la précédente par une forme plus élancée, plus amincie à son extrémité antérieure, par une spire proportionnellement plus haute, un angle spiral moins concave, par l'atténuation des tubercules et surtout par l'importance relative des varices et les sinuosités des sutures qui en sont la conséquence. Elle offre une grande analogie avec le Strombe du bassin de Vienne figuré par Hôrnes, pl. XVII, fig. 2, et rapporté au Strombus Bonell des collines miocènes de Turin.
L’exemplaire reproduit pl. IX, fig. 5, est-il bien un individu adulte de l'espèce dont M. de Serres a décrit et figuré un jeune sous le nom de S/roïnbus tuberculiferus ? je ne saurais être très affirmatif à cet égard; mais, quoi qu'il en soit et vu l’élasticité de la diagnose publiée par cet auteur, j'ai cru préférable d'appliquer à cette espèce un nom donné à un type au moins très voisin du même gisement, plutôt que de créer une dénomination nouvelle pour un exemplaire
unique et mutilé.
GisemexTr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Tres rare.
Il est possible que le S/rombus tuberculiferus ait été cité d’autres localités sous le nom de Strombus Bonellu, espèce qui, d'apres M. Mayer, daterait de l’Aquitanien et que M. Foresti croit avoir reconnue parmi les fossiles subapennins des collines du Bolonais ; mais ce qu'il y a de certain, c’est que le type du Roussillon ne saurait être assimilé avec aucune des nombreuses formes miocènes figurées sous des noms divers et réunies aujourd’hui au Strombus Bonellii,
quoique cependant il se rapproche sensiblement de celle qui se rencontre à Gainfahren et à Stei-
nabrunn.
Genre II. — CHENOPUS, Pair:
CHENOPUS PES-PELECANI, LINNE PI. IX, fig
1766. Stromburs pes-pelecunr. . . LainNé, Systemu naturæ, éd. XI, p. 1207.
1814. Murer gracilis. . . . . . Brorcur, Conchiologia fossilesubapennina, t. M, p. 437 et 664, pl.IX, fig.16
1514 GASTEROPODA — PECTINIBRANCHIATA
1831. Rostellaria pes-carbonis. . . DuBois DE MontPéreux, Le plateau Wothyni-Podolien, p. 29 (pars), pl. 1, fig. 32-35.
1832. — pes-pelecani . . . DEsxayes, Encyclopédie méthodique, t. II, p. 909.
1836. Chenopus pes-pelecani . . Puiappr, Enum. Molluscorum Siciliæ, t. 1, p. 215.
1856. Aporrhais — . . . Bronw, Lethæu geognostica, NI, p. 515, pl. XLI, fig. 30.
1859. Chenopus — . - . CHenu, Manuel de Conchyliologie, p. 262, fig. 1646.
1861. Rostellariu — . . . Companyo, Aist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 419.
1871. Chenopus — . . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12.
1876. — — . . =. FonrTanxes, Les lerraïns tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
1875. — _- . . . Jsser, Fossili delle Marne di Ginova, p. 29.
Coquille oblongue, turriculée ; spire formant un angle régulier (30° environ), acuminée au sommet. — Tours au nombre de 7, séparés par des sutures profondes, les premiers arrondis, ornés, sauf les tours embryonnaires, de costules transverses égales, équidistantes, croisées par des costules longitudinales d’égale finesse, courbées en avant, formant un réseau très fin, très réculier ; les tours suivants sont divisés en deux parties égales par une carène tuberculeuse, d’abord obtuse, devenant de plus en plus aiguë, aplatis et déclives en arrière, excavés en avant ; le dernier tour, égal à la moitié environ de la longueur totale, est fortement déprimé en avant, marqué en dehors de la carène principale d’une seconde carène moins saillante, ornée de tubercules plus nombreux, moins épais, laquelle est précédée d’une troisième carène ou plutôt d’un cordon granuleux, parfois à peine distinct. La surface des 3-4 derniers tours est couverte, en outre, de costules transverses, obtuses, très fines, inégales, alternantes, très obliques à l’extrémité de la coquille. — Ouverture petite, étroite, allongée, de forme triangulaire, très aiguë en avant ; labre épaissi en dedans, renversé en arrière, dilaté en forme d’aile, découpé en quatre digitations : une apicale, appliquée le long de la spire, plus où moins allongée, deux latérales, la plus en arrière beaucoup plus développée que l’antérieure, une caudale formée par le prolonge ment du dernier tour en un canal long, effilé, recourbé à gauche et en dedans; une cinquième digitation très courte, souvent réduite à un tubercule acuminé, s'élève à peu de distance en avant de la digitation latérale antérieure ; elle est toujours dépourvue du sillon ou canal qui marque à l’intérieur les autres digitations ; columelle couverte d’une callosité épaisse, médiocrement éten due.
Longueur, 20 ; largeur (non compris les digitations), 9 millim.
Ogservarions. — Bien que cette espèce soit de nos jours assez polymorphe, on ne peut constater chez les nombreux spécimens du Sud-Est que des variations peu importantes : la principale carène du dernier tour est plus ou moins proéminente ; les tubercules qu’elle porte sont plus ou moins nombreux et saillants ; sur quelques spécimens la suture est bordée en arrière d’un léger bourrelet finement crénelé, qui n’est autre que la carène médiane un peu plus accusée ou moins
recouverte qu'elle ne Pest généralement.
X APPORTS ET DIFFÉRENCES. — Peu d'espèces néogenes, surtout parmi celles qui ont encore des représentants dans les mers actuelles, ont été aussi diversement limitées que le Chenopus pespelecani. Hôrnes, un des auteurs qui ont le plus largement interprété le type de Linné, lui rapporte une série de formes plus où moins aberrantes, désignées par d’autres sous dix noms difté-
rents, et parmi celles-ci espèce du bassin de Vienne qu’il a fait figurer pl. XVII, fig. 2-4.
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Plus tard, M. Weinkauff (Gonch. Mittelm., p. 148) restreint un peu ces limites et ne maintient dans la synonymie du type, que les Chenopus quadrifidus, Born, et gracilis, Brocchi et Borson ; mais il lui adjoint deux variétés, l’une (car. B) qui comprend le Chenopus pes-carbonis in Forbes et Hanley, Sowerby, Brongniart, Dujardin et Grateloup, le Chenopus Burdigalensis, d'Orbigny ; l’autre (var. y), à laquelle il rapporte, en outre du Chenopus pes-pelecani in Basterot, Sowerby, Grateloup, Wood et Hürnes, les Chenopus alatus, Eichwald, Beyrich, Grateloupi, d'Orbigny, anglicus, d'Orbigny, et #ridactylus, Sandberger.
Aujourd’hui la plupart des paléontologues comprennent moins largement encore le Cenopus pes -pelecant et considèrent comme des espèces affines mais distinctes, les Chenopus pes-carbois, tridactylus, Burdigalensis, anglicus et pes-pelecani in Hürnes. Cette divergence de vues n’a pas d’ailleurs une grande importance au point de vue stratigraphique ; car il est à remarquer ‘que les variétés 8 et y in Weinkauff sont plus particulièrement spéciales aux terrains miocènes, tandis que le type paraît plutôt confiné dans les formations pliocènes. La succession des variations plus ou moins stables de la forme ancestrale est donc à peu près la même pour la plupart des auteurs, qui ne différent que dans la manière de la traduire dans la nomenclature.
Les exemplaires du Comtat sont absolument identiques à ceux du Roussillon, qui sont euxmêmes conformes aux spécimens des marnes subapennines. Aucun d'eux ne représente les formes miocenes du Sud-Ouest, de la Touraine, rapprochées du Chenopus pes-pelecani ; mais, comme elles, ils sont toujours de dimensions relativement assez petites, le plus grand mesurant 23 millimètres de longueur, c’est-à-dire la moitié de la taille que espece atteint fréquemment aujourd'hui. En outre, la carène médiane est plus rapprochée de la carene postérieure que chez la plu part des individus actuels, dont le dernier tour est un peu moins anguleux, moins brusquement
déprimé en avant.
GisemEntTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène, de Vaison (Vaucluse). Commun. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées--Orientales). Très commun.
Le Chenopus p’s-pelecani, très commun dans toute la Méditerranée, s'étend dans locéan Atlantique depuis l'Espagne jusqu’à la Norvège; onle retrouve, à peine modifié,sauf dans ses dimensions, dans tout le pliocène méditerranéen. En remontant au delà dans la série des formations tertiaires, on constate certaines variations dont la valeur zoologique peut être diversement
appréciée, mais qui n’en constituent pas moins des données utiles pour la stratigraphie.
CHENOPUS UTTINGERIANUS, Risso
PI, IX, fig. 4.
1826. Chenopus Uttingerianus. . . Risso, Hist. nat. des environs de Nive, t. IV, p. 225.
1827. Rostellaria pes-gr iculi. . . Bron, Leonhardt's Zeitschrift für Mineralogie, p. 532, n° G3.
1831. -- pes-carbonis. . . Dusois pe Montréreux, Le plateuu Wolhyni-Podolien, p. 29 (var. B), pl. I, fig. 36.
1856. Chenopus pes-pelecani. . . . Hôrnes, Dis Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 194, pl. XVII, fig. 2-4.
1867. — Uttingeri. . . . . Mayer, Moll. tert. du Musée de Zurich, 1, p. 27.
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1871. Chenopus Uttingeri . . . . Mayer, Couches à congéries du bassin du Rhône, p. 12. 1876. — — . . *+ . . Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70. 1879. — — . . . . . G. De Srerant et PANTANELL, Moll. plioc. di Siena, p. 136.
Coquille oblongue, turriculée ; spire conique, formant un angle régulier assez ouvert (45° environ). — Tours au nombre de 7-8, séparés par des sutures simples, profondes ; les premiers arrondis, finement réticulés, les suivants divisés en deux parties inégales par un angle très vif, aplatis et déclives en arrière, excavés en avant; des plis longitudinaux obsolètes, courbés en avant, froncent la carène, sur laquelle ils sont légèrement renflés. Le dernier tour, égal aux trois cinquièmes de la hauteur totale, est fortement atténué et déprimé en avant, muni à la circonférence d’une carène aiguë, obtusément denticulée; celle-ci est précédée de deux autres carènes très inégales, la plus rapprochée coupante, séparée de la carène principale par un intervalle assez large et concave, présentant une denticulation plus serrée, la troisième formée par un cordonnet peu proéminent, mais bien accentué et finement granuleux. La surface des tours carénés est cou verte, en outre, de costules transverses arrondies, très fines, presque contiguës, inégales, alternantes. — Ouverture oblique, s’allongeant en avant en un canal très étroit; labre fortement épaissi à l’intérieur, renversé en arrière, dilaté en forme d’aile, profondément découpé en quatre digitations : une apicale, deux latérales et une caudale, toutes longues, épaisses, coupantes à l'extérieur, présentant à l’intérieur un sillon profond et assez large ; une troisième digitation la térale est parfois confusément indiquée par un renflement tuberculeux qui s'élève à la base et en avant de la digitation latérale antérieure ; columelle couverte d’une callosité assez épaisse, largement étalée sur l’avant-dernier tour et descendant même le long de la digitation apicale sur une partie plus où moins notable des deux tours qui le précèdent; digitation caudale aiguë, effilée, recourbée à gauche.
Longueur, 33 ; largeur (non compris les digitations), 17 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le C'henopus Uttingerianus où pes-graculi, Bronn, qui, dans le Sud-Est, se distingue si nettement du Chenopus pes-pelecani par son angle spiral beau coup plus ouvert, par ses carènes coupantes à peine denticulées, par les profondes échancrures de son aile, a été souvent confondu avec lui, ou considéré tout au plus comme une variété. Aujourd”hui la distinction spécifique est généralement admise. Cest ainsi que M. Mayer a rapporté au Chenopus Uthingerianus les exemplaires du bassin de Vienne, décrits et figurés par Hôrnes sous le nom de C'henopus pes-pelecani. M. de Stefani, d’abord partisan de l'assimilation (San Miniato), a depuis reconnu qu’elle n’était pas fondée (Siena). Le Chenopus Uttingerianus a été en outre signalé sous ce nom, ou sous celui d U#ingeri, — modification dont je ne m'explique pas le motif, — par MM. Doderlein, Seguenza, dans les formations néogènes de Flitalie, par M. Benoist, dans le miocène supérieur de PAquitaine, etc.
MM. de Stefani et Pantanelli ont fait observer avec raison que les exemplaires du bassin du Danube différaient de ceux des marnes subapennines par le peu de développement de la digitation apicale, J'ajouterai qu'ils s’en distinguent en outre, pour la plupart, par une carène antérieure plus accusée, moins distante de la carène médiane, par des tubercules moins obsolètes, par un angle spiral plus aigu, caractères qui les rapprochent du Chenopus pes-pelecani pliocène et ten-
dent à constituer une variété intermédiaire entre les deux types.
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Quant aux spécimens de la vallée du Rhône et du Roussillon, ils sont absolument conformes à ceux des marnes subapennines de la Provence et de l'Italie.
Gisemexrs.— Les marnes argileuses à Nassa senustriala de Horpieux (Isère) ; les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme), de Bollène (Vaucluse) ; les argiles à Pecten Comitatus de Bouchet (Drôme). Commun. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées -Orientales). Assez rare.
Risso indique comme localités typiques Magnan et la Rochette du Var, et M. Weinkauif en conclut que le Chenopus Ultingerianus, de même que le Chenopus Brongniartianus, est une espèce éocene. J’ignore sur quelle observation peut s’appuyer cette assertion en désaccord avec l'opinion de M. Mayer, qui ne fait remonter cette espèce que jusqu’au tortonien où miocène su- _périeur, niveau auquel elle apparait aussi dans le Sud-Ouest.
Ce qu'il y a de certain, c’est que la forme communément représentée dans le bassin du Rhône et le Roussillon, atteint son maximum d'extension et de développement numérique dans le pliocène inférieur du bassin méditerranéen. Quant au nom à lui imposer, je dois me borner à suivre l'usage généralement adopté aujourd’hui, la description peu précise de Risso et le manque d'exemplaires provenant des gisements typiques ne me permettant pas de me faire une idée exacte de espèce visée par cet auteur.
CANCELLARIA HIRTA, Broccui
PI. IX, fig. 5.
181%. Voluta hirta.. . . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 315. pl. IV, fig. 1.
1841. Cancellaria nodulosa. . . BELLARDI, Cancellaires des terr. tert. du Piémont, p. 19 (var. major), pl. Il fig. 1-2.
1873. — hirta. . . . GC. D’ANCONA, Malacologia pliocenica ütaliana, p. 221, pl. XIT, fig. 10,
1873. — eve À Cocconi, En. sist. Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 167. pl. IV, fig. 7-8.
1876. — — . . . . Fonranss, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 69.
Coquille oblongue, épaisse, solide, à spire aiguë, assez élevée. — Tours au nombre de 6, ré-
gulièrement étagés les uns au-dessus des autres, séparés par des sutures profondes ; les deux premiers sont lisses, arrondis, les suivants marqués de côtes longitudinales et transverses, divisés en deux parties inégales par une carène épineuse, la partie postérieure horizontale, étroite, concave, s’élargissant et s’approfondissant graduellement, la partie antérieure verticale, faiblement
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convexe. Les côtes longitudinales sont très étroites, presque coupantes, peu proéminentes, séparées d’abord par de larges intervalles, mais très rapprochées et inéquidistantes sur le dernier tiers et formant sur la carène des épines écailleuses, particulièrement élevées près de l'ouverture, et de petites cloisons inclinées dans la gouttière suturale ; leur nombre s’accroît à mesure que la coquille se développe ; on en compte 11 sur l’avant-dernier tour. Les cordons concentriques sont au nombre de 9 sur le dernier tour, dont 5, un peu plus forts que les côtes longitudinales, alternent avec 4 autres de même grosseur que celles-ci; tous forment aux points d’intersection des nodosités écailleuses plus ou moins aiguës et saillantes ; les intervalles sont remplis par 3-4 costules finement découpées par les stries d’accroissement qu’on observe aussi dans les fossettes de la partie comprise entre la carène et la suture. — Ouverture allongée, un peu dilatée en avant ; labre arrondi, horizontal et canalieulé en arrière, marqué de 16 plis fins, peu saillants ; columelle couverte d’une callosité épaisse, mais peu étendue, un peu relevée sur le tour précédent, marquée de 2 plis très inégaux, le pli postérieur étant plus saillant et moins oblique par rapport à l’axe de la coquille ; ombilic peu profond, large, presque aussi long que la columelle, bordé extérieurement par un bourrelet très épais, très écailleux, par suite de la saillie des côtes longitudinales, précédé d’un sillon très profond ; canal court, étroit, recourbé en arrière.
Longueur, 38 ; largeur, 25 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le bel exemplaire que je rapporte au Cancellaria hirta me parait conforme, non pas précisément au type de Brocchi, dont l’ornementation n’est peut-être pas tres fidèlement représentée dans l’Atlas de cet auteur, mais avec les individus figurés par M. Bellardi (sous le nom de Cancellaria nodulosa, var. major) et par M. d’Ancona. La seule différence qu’il présente avec le premier consiste en une ouverture un peu plus rétrécie en avant et plus canaliculée en arrière. Quant au second, qui provient des argiles de Certaldo, son ouverture et son ombilie sont un peu moins allongés et les cordons transverses paraissent plus rapprochés, plus égaux entre eux. Par la largeur de son ombilic, exemplaire du Comtat rappelle aussi la variété IIT 27 Cocconi (loc. cit.). Mais toutes ces divergences sont si peu importantes en face de l'identité des autres caractères, qu'elles ne me paraissent pas sortir des limites de la variation individuelle et ne sauraient mème justifier la création d’une variété.
Gisemexr. — Les marnes à Cerithium vulqatum de Saint-Ariès près de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Cancellaria irta est un type très répandu dans le pliocène italien, et sur certains points
très abondant.
GANCELLARIA VARICOSA, Broccui
PI. IX, fig. 6.
1814. Voluta varicosa. . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 341, pl. IL, fig. 8. 1850. Cancellaria — . . . DrsHayes, Encyclopédie méthodique, t. Il, p. 182. 1841. — — - + . Becrarni, Cancelluires des terr. tert. du Piémont, p. 11, pl. I, fig. 7-8. 1852. — — . + . Bronn, Lethæa geognosthica, NI, p. 546, pl. XLII, fig. A7.
1856. — —. . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 309, pl. XXXIV, fig. 6.
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1861. Cancellaria varicosa. . Compaxyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 414. 1873. — — . . . G. p'Ancona, Malacologia pliocenica italiana, p. 227, pl. XIL, fig. 7-8.
Coquille allongée, turriculée ; spire régulièrement conique, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 7-8, convexes, séparés par des sutures simples, très profondes, onduleuses, marquées de côtes longitudinales variciformes, épaisses, arrondies, obliques, inégalement saillantes, croisées par de nombreuses costules très fines, égales, serrées, l’une d’elles un peu plus élevée, distincte surtout sur les côtes, où elle est parfois subépineuse, déterminant vers le tiers postérieur une sorte de carène très obsolète. Le dernier tour égal aux 43 centièmes de la longueur totale, atténué en avant, porte 8 côtes longitudinales, la troisième à partir du labre très large, aplatie, lamelleuse. Parmi celles qui ornent la spire, on en compte une dizaine, à peu près équidistantes, qui s'élèvent un peu au-dessus des autres. — Ouverture subtriangulaire, aiguë et canaliculée en avant, un peu arrondie en arrière ; labre mince, tranchant sur le bord, légèrement anguleux vers le milieu, épaissi extérieurement par la dernière côte, renflé en dedans et marqué de 10 plis courts, étroits ; bord columellaire légèrement excavé, couvert d’une callosité épaisse, relevée en avant où elle laisse à découvert une fente ombilicale ; en dedans il porte deux plis vers le milieu, le plus antérieur plus faible et très oblique, le pli postérieur aigu, presque horizontal.
Longueur, 32; largeur, 16 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du Roussillon, parfaitement conformes à ceux des marnes subapennines, différent un peu des spécimens du bassin du Danube : ceux-ci présentent une spire un peu plus aiguë, composée de tours plus nettement carénés, déclives en arrière et verticaux en avant ; la costulation est généralement moins fine, moins serrée, surtout vers l’extrémité antérieure, divergences qui les rapprochent un peu du Cancellaria lyrata, Bellardi.
Aïnsi que M. Crosse l’a fait observer (Journ. de Conch., 1861, p. 251), le Cancellaria hirta forme, avec les Cancellaria subvaricosa et lyrata, le passage entre les Cancellaires trigonos tomes, dont il a l’aspect général, et les purpuriformes, dont il se rapproche par son ouverture.
GiseMExTs. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Rare. Le Cancellaria varicosa type est commun et très répandu dans tout le pliocène inférieur méditerranéen ; il apparaît dans cette région, vers le milieu de l’époque miocène, à l’état de variété de petite taille, à costules transverses plus élevées, et se rapproche sensiblement du type dans le miocène supérieur du bassin de Vienne ; des variétés identiques ou tres voisines ont été signalées
aussi, à ce dernier niveau, dans les bassins tertiaires de Lisbonne et de Bordeaux.
CANCELLARIA CANCELLATA, LINNÉ
PI. IX, fig. 7.
1766. Voluta cancellata. . . JLainNé, Systema naturæ, éd. XII, p. 1191. 1830. Cancellaria — . . . Desxayes, Encyclopédie méthodique, t. Il, p. 184. pl. CGCCLXXIV, fig. 9. 1841. -— — . . . Becraror, Cancellaires des terr. tert. du Piémont, p. 27, pl. Il, fig. 5, 6, 17, 18.
1852. — — . . . Bron, Lethæa geognostica, VI, p. 544, pl. XLI, fig. 18.
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1861. Cuncellaria cancellata. Companyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 413.
1868. — — . . Waeinkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 171. 1873. — — . . CG. D'Ancona, Malacologia pliocenica italiana, p. 233, pl. XI, fig. 13, 14. Coquille oblongue, turriculée ; spire formant un angle régulier, pointue au sommet. — Tours
au nombre de 7-8, les deux premiers lisses, arrondis, les suivants convexes, séparés par des su tures assez profondes, marqués de côtes longitudinales et de costules transverses. Les côtes loncitudinales sont peu obliques, largement espacées, au nombre de 12 sur le dernier tour, dont deux plus épaisses, arrondies, variciformes, les autres étroites, subanguleuses; les varices, qui sont distantes d’un demi-tour, s’échelonnent le long de la spire suivant une ligne oblique. Les costules transverses sont aiguës, assez serrées, au nombre de 6 sur lPavant-dernier tour et de 16-17 sur le dernier, y compris le canal ; la troisième à partir de la suture est toujours un peu plus saillante que les autres, et forme une sorte de carène très peu distincte. Le dernier tour, qui dépasse légerement la moitié de la hauteur totale, est renflé vers le milieu, fortement déprimé en avant. — Ouverture subquadrangulaire ; labre mince, tranchant, onduleux, lamelleux à lextérieur, assez éloigné de la varice terminale, un peu épaissi en dedans, marqué de 12 plis peu saillants, séparés sur le bord par des sillons correspondant aux costules transverses de la sur face, arqué, anguleux vers le milieu ; columelle excavée, couverte d’une callosité mince, laissant transparaitre toute la costulation, se relevant un peu le long de l’ombilic et portant trois plis, le pli postérieur presque horizontal, notablement plus saillant que les deux autres qui sont très obli ques ; bourrelet terminal épais, très oblique ; canal assez long, recourbé en dessus. Longueur, 26; largeur, 16 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Plusieurs auteurs, Hôrnes entre autres, tout en rapportant au Cancellaria cancellata actuel des formes néogènes plus où moins distinctes, ont analysé les modifications successives subies par le type primitif et reconnu que la plupart d’entre elles étaient spéciales aux horizons où elles apparaissaient. Les exemplaires du miocène moyen, outre leur taille généralement plus petite, ont une spire moins élevée, souvent surbaissée, une costulation transverse plus serrée que les individus de Tortone ou du miocène supérieur qui passent par des transitions insensibles à la forme pliocène. Les premiers ont été souvent distingués soit sous des noms de variétés (var. Dertonensis, Taurinensis), soit sous un autre nom spécifique (Cancellaria subcancellata, d'Orbigny) ; les derniers, au contraire, à peu près identiques au type ac tuel, lui ont été assimilés par la grande majorité des paléontologues.
rest aussi de l’espèce ou de la forme vivante qu'il convient de rapprocher les exemplaires du Roussillon ; ils en offrent le profil, la spire élevée et se distinguent nettement sous ce rapport des variétés miocèenes ; cependant au point de vue de la sculpture, Pexemplaire décrit plus haut présente un caractère transitoire intéressant à noter. Le nombre des costules transverses est plus grand que sur les individus actuels et identique à celui qu'on observe sur la plupart des exemplaires des marnes subapennines ; de plus, au milieu des intervalles qui séparent les 4-5 côtes les plus rapprochées de la suture, s'élève une costule intermédiaire ; on en voit aussi parfois une ou deux sur la partie antérieure du dernier tour et la costulation tend alors à se rapprocher de celle
de certains spécimens du miocène supérieur.
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Quelques auteurs ont été d’ailleurs un peu absolus, à mon avis, lorsqu'ils ont affirmé que chez les individus subapennins on n’observait jamais de costules dans les intervalles des côtes transverses; il n’est pas rare d’en trouver qui, sous ce rapport, sont parfaitement identiques avec les
exemplaires des environs de Perpignan.
GiSeuEexT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Le Cancellaria cancellata est très répandu dans les formations pliocènes et post-pliocènes de la Provence, de l'Italie, de la Sicile, de l'Algérie, et semble dériver de formes miocènes qui lui ont été rattachées plus où moins intimement, mais qu'il est cependant facile d’en distinguer.
Cette espèce, de même que le Conus mediterraneus, est la seule qui représente actuellement dans la Méditerranée le genre auquel elle appartient et qui, par son appauvrissement graduel, témoigne des changements climatériques survenus dans cette région. On la trouve aussi, d’après
M. Weinkauff, sur les côtes de la Sénégambie et de la Guinée.
FAMILLE XX. — CERITHIIDÆ, x. Er À. ADAMS
Genre I. — CERITHIUM, Avanson
CERITHIUM VULGATUM, BRUGUIÈRE
PI. IX, fig. 8-10.
1792. Cerithium vulgatum. . . BRUGUIÈRE, Encyclopédie méthodique, t. 1, p. 481.
1814. Murex alucoides . . . . Broconi, Conchiologia fossile subagennina, t. Il, p. 437.
1836. Cerithium vulyatum. . . Priippi, En. sist. Molluscorum Siciliæ, p. 192, pl. XI, fig. 3, 4, 6.
1856. — — . . . Hôrxes, Die Moll. des Tert.-Beck. von Wien, t. I, p. 386, pl. XLI, fig. 1-4.
1861. — _ . . . Companyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 410.
1868. —— _— . «+ . WeinkaAurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 154.
1871. — — . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 9 et 12.
1873. — — . . . Coccont, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 173.
1874. — — . . . Tournouer, Terr. tert. sup. de Thésiers : Bull. Soc. géol., p. 306, pl. IX, fig. 9 (var. Bollenensis).
1876. — — . - . FonTannes, Les terr. tert. du Haut Comtat-Venaissin, p. 70 et 75.
1878. _ — . + =: FonNTanxes, Le bassin de Visan, p. 61.
Coquille ovale, allongée ; spire turriculée, pointue au sommet. — Tours au nombre de 10-11, faiblement convexes, séparés par des sutures peu profondes, onduleuses ; les 2 premiers arrondis, lisses, les suivants subcarénés, marqués de plis longitudinaux renflés vers le milieu en une épine assez aiguë, bordés le long de la suture d’un bourrelet tuberculeux, en avant duquel on observe une légère dépression. Les plis sont au nombre de 8 sur Pavant-dernier tour et de 11 sur
le dernier, où ils s’atténuent et se rapprochent généralement en arrière de la varice opposée au
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labre. Quant aux tubereules qui bordent la suture, ils s’accentuent au contraire de plus en plus jusqu’à l'extrémité de la coquille. Le dernier tour, qui est égal à la moitié environ de la longueur totale, porte en avant de la carène 4-5 cordons qui s’atténuent sensiblement d’arrière en avant, les 2-3 antérieurs très fins, lisses, les deux autres garnis de granulations de plus en plus distinctes en se rapprochant du bord de l’ouverture. Toute la surface est, en outre, couverte de stries transverses très serrées, très profondes. — Ouverture large, munie à l’angle postérieur d’un canal limité en dedans par un pli épais ; labre minée, aigu, largement arqué, légèrement denticulé par la carène et les cordons antérieurs, déprimé en avant ; columelle profondément excavée, couverte d’une callosité épaisse; canal très court, recourbé en dessus.
Longueur, 35 ; largeur, 15 millim.
OgservaTIONS. — Le Cerithium vulgatuin des terrains tertiaires du Sud-Est présente d'assez nombreuses et notables variations, analogues d’ailleurs à celles qu'on observe parmi les individus actuels : les tubercules épineux sont plus ou moins saillants, la forme générale est plus où moins allongée, le dernier tour n'étant parfois égal qu'au tiers de la longueur totale. Quelques-uns de ces spécimens allongés qui présentent en même temps une ornementation sensiblement atténuée, correspondent exactement, sauf une taille plus petite, à la variété assez commune aujourd’hui, décrite et figurée par Philippi sous le nom de var. gracilis (loc. cit., pl. XI, fig. 5). D’autres au contraire sont remarquablement trapus, le plus grand diamètre dépassant la moitié de la hauteur, et garnis d’épines fortes et aiguës.
La taille est aussi assez variable; certains exemplaires adultes ne dépassent pas 17 millim. de
longueur, tandis que les individus les mieux développés mesurent plus de 40 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La forme de beaucoup la plus commune dans le Sud-Est a été distinguée du type actuel par M. de Serres sous le nom de Cerithium vulgatum antiquum et par M. Tournouër sous celui de var. Bollenensis. Elle est caractérisée par des tubercules moins nombreux, généralement plus saillants, par un profil le plus souvent allongé et par une taille qui, chez les plus grands exemplaires, reste de beaucoup au -dessous de celle que l'espèce atteint ac tuellement.
Les exemplaires du Roussillon sont identiques à ceux de la vallée du Rhône qui, autant que j'en puis juger, ne diffèrent pas sensiblement de la forme la plus répandue dans les marnes sub-
apennines.
Gasemexrs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs d’Eurre, de Saint- Restitut, de Nyons (Drôme), de Bollène, de Visan (Vaucluse), de Théziers (Gard). Degrés de fréquence très divers. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Cette espèce, qui est la plus commune dans le pliocène inférieur du bassin de Visan et surtout des environs de Bollène, est assez rare et peu répandue en dehors de cette région ; je ne l’ai pas encore rencontrée au-dessus d'Eurre dont j'ai rattachéles marnes argileuses marines, confon-
dues jusqu'alors avec la série mollassique, aux formations pliocènes du Comtat (1).
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 2 mai 1879.
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Aussi, malgré son extrême abondance sur quelques points, le Cerithium vulgatum ne saurait-il caractériser les dépôts de cet horizon pour lequel j'ai proposé en 1876 la dénomination de Marnes à Nassa semistriala, après avoir constaté la constance et la localisation de ce dernier type dans les dépôts marins qui font partie de mon groupe de Saint-Ariès (1).
Le Cerithium vulgatum, beaucoup plus abondant actuellement qu'il ne semble lavoir été à l’époque pliocene, date du miocène aussi bien dans le bassin méditerranéen que sur le littoral de l'océan Atlantique. ILest assez commun dans les argiles du deuxième étage méditerranéen du bassin du Danube, où certains exemplaires de grande taille présentent même un faciès plus typique que beaucoup de spécimens pliocènes. On sait du reste combien cette espèce est sujette à se modifier suivant les conditions biologiques au milieu desquelles elle se développe, et le grand
nombre de variations locales qui est résulté de cette extrême plasticité (V. Weinkauff, loc. cit).
CERITHIUM MULTIGRANULATUM, M. DE SERRES
PI. IX, fig. 41.
21829. Cerithium multigranulatum. . . M.De Serres, Géognosie des terr. tert. du Midi de la France, p. 110, pl. I, fig. 13, 14.
Coquille oblongue, ventrue ; spire turriculée, formant un angle légèrement convexe, pointue au sommet. — Tours au nombre de 11-12, courts, presque aplatis, séparés par des sutures peu profondes, marqués vers le milieu de tubercules assez épais, peu proéminents; une autre rangée de nodosités plus allongées, plus étroites, mais plus nombreuses et presque contiguës, forme sur le bord postérieur des tours, un bourrelet qui est séparé de la première rangée par une légère dépression. Le dernier tour, un peu inférieur au tiers de la longueur totale, est convexe, faible ment atténué en avant ; les tubercules médians y sont au nombre de 13, sensiblement moins épais, moins saillants et plus serrés que sur l’avant-dernier, où l’on n’en compte que 10-11 ; les nodosités suturales sont au contraire notablement plusaccentuées, surtout à partir de la varice opposée au labre ; en avant de ces deux rangées, le dernier tour en porte trois autres beaucoup moins distinctes, s’atténuant progressivement d’arrière en avant et précédées près du canal de deux cor dons assez obsolètes. Toute la surface est, en outre, couverte de stries très serrées, mégales, une strie plus fine, moins imprimée, alternant avec une strie plus marquée qui reste seule visible sur les exemplaires altérés. — Ouverture large, terminée à l’angle postérieur par un canal large, profond, limité en dedans par un pli très proéminent de la callosité ; labre très arqué; columelle excavée, couverte d’une épaisse callosité ; canal court, recourbé en dessus.
Longueur, 55 ; largeur, 23 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, par la disposition de sa double rangée de tuber-
cules, par ses stries transverses, est intimement liée au Cerithium vulgatum dont elle n’est,
(1) Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 75.
selon toute apparence, qu'une variation extrême. Je crois cependant que son profil épais, trapu, que l’atténuation très notable de ses tubercules médians, autorisent, provisoirement du moins, une distinetion spécifique, et cela avec d'autant plus de raison que dans le Roussillon ces deux formes ne sont pas reliées par des variations intermédiaires.
Si je ne me suis pas trompé relativement au type visé par M. de Serres, la figure publiée par cet auteur ne serait pas très exacte, où bien l’exemplaire représenté offrirait un faciès excep_ tionnel, les rangées de granulations qui entourent la partie antérieure du dernier tour étant bien moins accentuées sur tous les exemplaires que je rapporte au Cerithium multigranulatum. Ge nom d’ailleurs convient assez peu à cette espèce telle que je la comprends, et pour laquelle je proposerais le nom de Cerithium nodocinetum si on pouvait établir qu’elle diffère de celle dénommée par M. de Serres. Ge qui la caractérise surtout en effet, c’est, en outre de sa forme courte, ventrue, la rangée de nœuds épais qui entoure la partie médiane des tours recouverts et s'éloigne sensiblement de la carène plus où moins épineuse des variétés pliocènes du Cerithium vulgatum.
Cette espèce (Cerithium multigranulatum où nodocinctum) parait être représentée dans les environs d'Antibes par une variété plus voisine à quelques égards du Cerithium vulgatum et qui pourrait peut-être, à plus juste titre, être rattachée à ce dernier type. Quelques spécimens y atteignent une taille un peu plus grande (69 millim.); la spire est souvent plus effilée, les deux rangées de tubercules sont presque toujours plus accentuées, plus saillantes, du moins sur le dernier tour ; car la plupart d’entre eux présentent, sur les tours médians, une particularité assez singulière que je n’ai jamais observée sur les exemplaires du Roussillon. La rangée principale de tubercules manque complètement ; les plis suturaux deviennent très obsolètes, très serrés, et souvent à leur place on ne distingue plus qu'un léger bourrelet continu bordant la suture. Par contre, dès que les deux rangées réapparaissent, elles sont, comme je lai dit plus haut, beaucoup plus accentuées que sur les spécimens du Roussillon.
Ces caractères me paraissent assez constants et assez saillants pour constituer une variété (var. Bigotensis, Font.), facile à distinguer du type et intermédiaire entre celui-ci et certaines va riétés renflées du Cerithium vulgatuin pliocène.
Gisemexr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Assez rare.
CERITHIUM VARICOSUM, Broccui
PI. IX, fig. 12.
1814. Murex varicosus. . . . Brocconi, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 440, pl. X, fig. 3. 1868. Cerithium varicosum. . . MAnzonr, Suggio di Conch. foss. subapennina, p. 43. 1873. — — . . . Cocconi, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 170. 1876. — — . . . Foresti, l’liocene antico di Castrocaro, p. 34. Coquille allongée, à spire turriculée, pointue au sommet. — Tours au nombre de 11-12, à
peine convexes, séparés par des sutures simples, très peu profondes, faiblement onduleuses, mar-
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qués de plis longitudinaux peu proéminents, renflés et légèrement tuberculeux vers le milieu, très atténués, souvent complètement effacés en arrière, où la suture est bordée de plis courts, très étroits, tres serrés, rarement bien distincts ; chaque tour porte en outre deux varices épaisses, saillantes sur les tours qui suivent les tours embryonnaires, moins accentuées sur les derniers, sauf celle qui est opposée au labre et qui est au contraire très marquée. Le dernier tour est égal aux 28 centièmes de la longueur totale, convexe, brusquement atténué en avant, entouré d’une dépression transverse à peu de distance de la suture, qui parait précédée d’un bourrelet assez large mais peu proéminent ; les tubercules médians n°y sont perceptibles qu’au début ; par contre les plis d’accroissement sont bien distincts, sinueux. Toute la surface est couverte de stries étroites, profondes, serrées, inégales, alternantes. — Ouverture large, anguleuse à ses deux extrémités, pourvue en arrière d’un canal profond, limité en dedans par un pli assez épais de la callosité ; columelle courte ; canal recourbé en dessus. Longueur, 46 ; largeur, 19 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Cerithium varicosum n’est pas rare dans les argiles pliocènes de Biot, près d'Antibes, où j’en ai recueilli deux exemplaires d’une conservation parfaite, ne différant de la figure de Atlas de Brocchi que par une légère accentuation des varices et des longitudinaux du premier tour. Il est donc permis de les considérer comme tout à fait typiques, plusieurs auteurs ayant déjà signalé les mêmes modifications chez les spécimens de certains gisements subapennins de PItalie.
Si on compare avec les exemplaires de Biot, l'unique individu de Perpignan que je rapporte au Cerithium varicosum, on constate chez celui-ci une taille plus petite, un angle spiral un peu moins aigu, légèrement convexe, des tubercules et surtout des varices plus saillants, enfin des stries concentriques un peu plus nombreuses, — divergences assez minimes d’ailleurs pour qu'il n’y ait pas lieu de distinguer la forme du Roussillon, même à titre de variété. |
Le Cerithium varicosum qui, pour quelques-uns, ne serait qu’une variété magna, inarmata du Cerithium vulgatum (V. Manzoni, loc. cit.), peut cependant être considéré comme une bonne espèce ; aussi M. Weinkauff, qui comprend très largement les variations fossiles des types actuels, a-t-il cru devoir le laisser en dehors de la synonymie de l’espece de Bruguière. Le nom donné par Brocchi a d’ailleurs été maintenu pour la forme subapennine, même par ceux qui ont proposé sa réunion, à titre de variété, au Cerithium oulgatum.
GiseMexT. — Les argiles sableuses de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Cerilhium varicosum, caractéristique du pliocène méditerranéen, a été signalé dans les marnes subapennines de Castrocaro, de Castel? Arcuato, du Monte-Mario, de Sienne, d’Asti, de plusieurs localités de la Toscane, etc.
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Genre IL. — CERITHIOLUM, Tien
CERITHIOLUM SCABRUM, Ozrvi
1792. Murex scaber . . . Ov, Zoologia Adriatica, p. 153.
4792. Cerithium lima. . . BRuGuIÈRE, Encyclopédie méthodique, t. T, p. 495.
1814. Murex scaber. . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. 11, p. 498, pl. IX, fig. 17. 1831. Cerithium limu. . . Dusois DE MonTréREux, Le plateau Wolhyni-Podolien, p. 36, pl. IL, fig. 1-3. 1850 scabrum. . BronN, Lethæa geognostica, NI, p. 511 pl. XLI, fig. 10.
1856. — — . . Hônnes, Die Moll. des Tert-Beck. von Wien, p. 410 , pl. XLII, fig. 16, 17. 1861. — lima. . . Companyo, Hist. nat. des Pyrén‘es-Orientales, p. 410.
1867. — scabrum. . P. DA Cosra, Gaster. dos dep. terc. de Pcrtugal, p. 252, pl. XX VII, fig. 9. 1868. — — ,. . Weiwxaurr, Die Conchylien des Mittelmerres, p. 161.
1871. — — . . Mayer, Couches à congcries du bassin du Rhône, p. 12.
1876. — — . . FonTannes, Les terr.tert. du Haut Comtat-Venaissin, p. 70 et 76.
Var. COMITATENSIS, FoNTANNES PI. IX, fig. 43.
Testa minor, spira elongata, acutior; — anfractus breves, convexiores, sœpe subcarinati, suturis profundioribus sejuncti; cingulatransversa 3 in anfractibus primis, 4 in sequentibus. Longitudo, 6 ; latitudo, 2 millim.
Coquille de petite taille, étroite, allongée ; spire turriculée, acuminée. — Tours au nombre de 9-10, convexes, séparés par des sutures assez profondes, marqués de côtes longitudinales un peu arquées, arrondies, serrées, égales aux intervalles qui les séparent, croisées par des costules étroites, au nombre de 3 sur les premiers tours, de 4 sur les suivants, qui forment en passant sur les côtes de petits tubercules. Le dernier tour égal au quart environ de la hauteur totale, porte, en avant des quatre rangées de tubercules dont ils ne sont séparés que par un sillon assez large où s’effacent les côtes longitudinales, 4 cordons étroits, lisses, peu saillants, s’atténuant d’arrière en avant. Des varices assez espacées sont irrégulièrement disposées le long de la spire; on en observe parfois trois sur le dernier tour. — Ouverture assez large, anguleuse à ses deux extrémités ; labre très arqué, mince, tranchant ; columelle courte, excavée, couverte d’une callosité
assez épaisse; échancrure antérieure très petite, un peu oblique.
OgservarIoNs. — Malgré son abondance extraordinaire dans les marnes et faluns de Saint - Aries, le Cerithiolum scabrum var. n’y présente que des variations relativement peu importantes. Sur aucun des nombreux exemplaires que j'ai examinés, je n’ai observé une cinquième rangée de tubercules ; la taille, toujours petite, oscille entre 5 et 6 millim. de longueur. Les seules modifications de quelque valeur qu'on puisse constater, consistent dans la forme plus où moins con-
vexe, où même subcarénée des tours et dans le profil plus ou moins effilé de la spire.
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Le Cerithiolum scabrum est beaucoup plus variable dans le Roussillon, sinon comme taille, du moins sous le rapport de l’ornementation et de la forme des tours. Certains exemplaires paraissent identiques avec le type actuel et quelques-uns présentent cinq cordons granuleux.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La plupart des exemplaires du Haut-Comtat différent un peu du type actuel et me paraissent constituer une variété ou race bien distincte au moins de la forme la plus commune aujourd’hui sur le littoral méditerranéen. La taille est toujours notablement plus petite; les tours sont plus arrondis et par suite les sutures plus profondes ; on distingue même parfois une carène assez nette formée par la saillie du troisième cordon à partir de la suture postérieure. Les exemplaires sur lesquels ces divergences présentent leur maximum d'intensité, se rapprochent sensiblement du Cerithiolum spina, Partsch in Hürnes, espèce miocène mise en synonimie du Cerithiolum scabrum par M. Weinkauff. Les caractères transitoires de la varièté du Comtat, intermédiaire entre l’espèce de Partsch et celle d’Olivi, sembleraient justifier cette réunion, bien que les types soient cependant assez distincts.
Il est à remarquer aussi, au point de. vue des conditions biologiques que le Cerithiolum scabrum de Saint-Ariès, surtout abondant dans les faluns superposés aux marnes argileuses, rappelle certaines variétés saumâtres, assez communes de nos jours dans les étangs des côtes du Languedoc.
GisemENTs. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse), de Saint-Restitut (Drôme). Très commun. — Les marnes à Nassa semistriata de Saint-- Laurent-du-Pape (Ardèche); les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (P yrénées-Orientales). Rare.
Le Cerithiolum scabrum, actuellement si commun dans la Méditerranée comme sur le littoral de l'océan Atlantique, où il s'étend depuis la Norvège jusqu'aux îles Açores, apparaît dans le Midi de l'Europe vers le milieu de l’époque miocène ; mais on ne connaît encore de ce niveau qu'un petit nombre de stations où il soit très abondant (Monte-Gibbio, Steinabrunn, ete.). Il est généralement commun dans les formations littorales pliocènes, quoiqu'il n’y atteigne encore que rarement le prodigieux développement numérique qu’on observe à Bollène, et que le type pré-
sente aujourd’hui sur de nombreux points.
Genre III. — CERITHIOPSIS, Fonseser Hanwzey
CERITHIOPSIS TUBERCULARIS, MoxTaGu
PI. IX, fig. 44.
1803. Murex tubercularis. . . . . MonrAGu, Testacea Britannica, p. 270. 1844. Cerithium pygmæum. . . . Paiuppr, Enum. Molluscorum Siciliæ, p. 162, pl. XXV, fig. 26. 1848. — tuberculare. . . . Woop, Monograpkh of the Crag Mollusca, t. 1, p. 70, pl. VII, fig. 5.
1855. —_ pygmæum. . . . Hürnes, Die Moll. des Tert.-Bechk. von Wien, p. 415, pl. XLU, fig. 21.
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1868. Cerithiopsis tubercularis. . . WVeinkAUrF, Die Conchylien des Mittelineeres, p. 169. 1873. = — . . . Cocconi, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 143. 1876. Cerithium pygmæum. .: . . Fonrannes, Les terr. tert. du Haut Comtat-Venaissin, p.70.
Coquille de petite taille, étroite, allongée, cylindracée; spire turriculée, pointue au sommet. __ Tours au nombre de 10, aplatis, séparés par des sutures étroites, profondes, canaliculées, s’accroissant lentement, marqués de côtes longitudinales saillantes, étroites, serrées, obliques par rapport à l’axe de la coquille, et de trois costules transverses qui forment en passant sur les côtes de petits tubercules arrondis. Le dernier tour, qui est égal au cinquième environ de la longueur totale, porte, en avant des trois rangées granuleuses, un cordon lisse où à peine ondulé par les côtes longitudinales sensiblement atténuées, mais cependant distinctes jusqu’à l’extrémité antérieure de la coquille. — Ouverture large, subquadrangulaire ; labre parallèle à l'axe de la spire, fortement déprimé en avant; columelle excavés, calleuse ; canal très court, recourbé en dessus.
Longueur, 6 ; largeur, 15 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les deux seuls exemplaires de cette espèce que j'aie trouvés jus qu'ici, appartiennent à la forme allongée du bassin méditerranéen, décrite à l’état vivant par Philippi sous le nom de Cerithium pygmæum et à l’état fossile par Hürnes. Des trois variétés du Crag de Sutton figurées par Wood, c’est donc de la variété suwbulata, peu commune dans la région atlantique, qu'ils se rapprochent le plus.
Sous le rapport de la sculpture les spécimens de Bollène ne présentent avec les formes con nues, à en juger du moins d’après les descriptions qui en ont été données, qu’une légère diver-gence. Les costules antéro-postérieures se prolongent, tout en s’atténuant d’ailleurs sensiblement, jusque auprès du canal, tandis que tous les auteurs s'accordent à signaler la partie de la coquille située en avant des trois rangées de granulations, comme étant absolument dépourvue de toute costulation longitudinale.
La pénurie des matériaux, le manque de termes de comparaison soit vivants, soit fossiles, ne me permettant pas de vérifier si les côtes longitudinales s’arrêtent brusquement au troisième cordon granuleux, je dois me borner à mentionner ce caractère qui, s’il était propre à la forme de
Bollène, constituerait une variation intéressante de ce type d’ailleurs très polymorphe.
Giseuexr. — Les marnes et faluns à Cerithium vulgatum de Saint-Aries pres de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Cerithiopsis tubercularis, peu commun, mais très répandu actuellement dans la Méditorranée aussi bien que sur les côtes de locéan Atlantique, occupe probablement la même aire géographique depuis l’époque pliocene ; car il à été signalé dans les dépôts de cet horizon en Angleterre, en Belgique, dans les environs de Modène, de Parme, de Sienne, du Monte -Mario, de la Sicile, etc. Par contre, il n’est encore connu que d’un petit nombre de stations miocènes; Hürnes n’a cité cette espèce que d’une seule localité, Steinabrunn. Le Cerithiopis tubercularis se rencontre aussi à Lapygy ; mais Doderlein est le seul auteur qui le signale comme abondant à ce niveau (Monte-Gibbio).
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/ Genre IV. — TRIFORIS, Desuavrs.
TRIFORIS PERVERSA, LiNv*
PI. IX fig. 45.
1766. Trochus perversus. . . . LinNÉé, Systema naturæ, éd. XII, p. 1231.
1824. Murex granulosus. . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, p. 449 pl. IK, fig. 18.
1840. Cerithium inversum . . . GrareLoup, Conch. foss. du bassin de l'Adowr; Atlas, pl. XVII, fig. 31. 1848. — adversum . . . Woon, Monography of the Crag Mollusca, p. 72, pl. VIE, fig. 8.
1856. _—- perversum. . . HürNes, Die Moll. des Tert. - Beck. von Wien, p. 4, pl. XL, fig. 20. 1876. — — ? . . Dumas, Statistique géologique du Gard, t. IL, p. 592.
1878. — — . . . Fonrannes, Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p. 57.
L’unique fragment que j'aie encore recueilli de cette espèce, mesure 2 ; millim. de largeur.
C’est un sommet de spire formé d’une dizaine de tours aplatis, séparés par des sutures linéaires, à peine distinctes, très obliques, portant les premiers deux, les derniers trois rangées de petits tubercules. La rangée médiane est très obsolète, difficilement perceptible, mais on remarque à l’aide de la loupe qu’elle tend à s’accentuer de plus en plus. La columelle est fortement recourbée en dessus.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La sculpture, le profil de ce spécimen permettent de supposer que la forme de Saint-Ariès est identique à celle qu’on rencontre le plus communément, fossile où vivante, dans le bassin méditerranéen; on ne peut du moins constater aucune divergence essen— tielle, en la comparant avec les figures que Brocchi, Chenu, Hôrnes, ete., ont données du Triforis perversa. Tout au plus pourrait-on lui reconnaitre une forme un peu moins cylindracée, plus conique ; il est probable aussi que l’espèce était de très petite taille et n’atteignait pas les dimen-
sions des grands exemplaires miocènes et actuels.
GisemENTs. — Les faluns à Cerithium vulgatun de Saint-Aries (Vaucluse). Très rare. — Les marnes à Nassa semistriata des environs de Théziers (Gard).
Le Triforis perversa paraît avoir acquis et conservé la même extension géographique que le Billiun scabrum, qu'il accompagne dans de nombreux gisements miocènes et pliocènes de PAngleterre, de la Belgique, de la France, de l'Autriche, de l'Italie, ete., aussi bien que sur le littoral de la Méditerranée actuelle et les côtes de l'Atlantique depuis la Norvège jusqu'aux iles Acores. Mais cette espèce est assez rare dans toutes les stations néogènes où elle a été signalée jusqu'ici, à l’exception du miocène supérieur de Monte-Gibbio où elle serait, d’après le chiffre cité par Doderlein, d’une abondance aussi exceptionnelle que le Cerilliopsis tubercularis.
En Provence, le Triforis perversa apparaît au niveau du Cardila Jouanneti, dans les mar nes de Cabières-d'Aygues, près de Cucuron (Vaucluse); mais n'ayant plus entre les mains les spécimens d’après lesquels j'ai signalé sa présence, je ne puis étudier comparativement les deux
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formes et reconnaître jusqu’à quel point elles peuvent être considérées comme identiques. Je le regrette d'autant plus que c’est une des très rares espèces qui passent du miocène supérieur dans le pliocène inférieur de cette partie du bassin du Rhône.
Genre V. — POTAMIDES, BRoONGNIART.
POTAMIDES BASTEROTI, M. DE SERRES
PI. IX, fig. 46-18.
1829. Cerithium Basteroti. . . M. De SERRES, Géognosie des terr. tert. du Midi de la France, p. 108, pl. I, fig. 145, 46:
1874. Potamides — . . . Tournouër, Terr. tert. sup. du bassin de Thésiers; Bull. Soc. géol., p. 303, pl. IX, fig. 7. 1876. — — . . . FonTannes, Les terr. tert. sup. du Haut Comtat-Venaissin, p. 18, 40 et suiv. 1879. — — . . . FonNTANNes, Sur la décourerte de Marnes à Limnées, à Celleneuve, p. 13. Coquille allongée, turriculée, à spire acuminée. — Tours au nombre de 14-15, séparés par
des sutures bien distinctes mais peu profondes, bordées d’un léger bourrelet, courts, s’accroissant lentement, marqués en avant d’un cordon épais, tuberculeux, proéminent, divisé en deux par un sillon, la partie postérieure étant notablement moins épaisse que l’antérieure, et entourés en arrière d’un second cordon plus étroit, bien moins saillant, portant des tubercules en nombre égal à celui de la rangée antérieure, mais atténués et allongés dans le sens transverse ; une dépression plus où moins accentuée sépare les deux cordons. La surface est, en outre, couverte de stries concentriques très fines, rarement perceptibles et de lignes d’accroissement recourbées en avant. Le dernier tour, égal au cinquième environ de la longueur totale, porte, en avant de la double rangée antérieure de tubercules, six cordons, les deux premiers assez larges, aplatis, séparés par des intervalles plus grands qu'eux-mêmes, les autres arrondis, contigus. Sur les deux derniers tours s'élèvent parfois des varices étroites, assez rapprochées. — Ouverture subquadrangulaire ; labre mince, sinueux, légèrement bordé à l'extérieur, anguleux vers le milieu, dilaté en avant ; columelle couverte d’une callosité assez épaisse, très brillante ; canal très court, recourbé en dessus ; échancrure assez large mais peu profonde.
Longueur, 37; largeur, 12 À millim.
OBSERVATIONS. — Cette espèce dont on ne connaît encore qu'un petit nombre de gisements découverts par MM. de Serres, Sc. Gras, l’abbé Berthon et par moi-même, y est extrèmement abondante et présente d’assez nombreuses modifications du type que je viens de décrire.
M. Tournouër a distingué cinq variétés principales qui passent d’ailleurs des unes aux autres par des transitions insensibles et sont par conséquent difficiles à isoler, lorsqu'on dispose de nom-breux spécimens. Toutes se retrouvent d’ailleurs dans chacun des gisements explorés jusqu'ici, sauf peut-être la var.gemmulata, qui n’est bien accentuée que dans les marnes jaunes de la Gail-
larde près de Montpellier, et présente généralement un faciès un peu différent de celui qui a été
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figuré. Les tubereules sont plus arrondis, moins allongés, que la fig. 6 a (loc. cit.) ne le représente, et le profil est plus cylindracé, moins conique.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L'espèce des terrains tertiaires inférieurs la plus voisine du Potamides Basteroti est, ainsi que la fait remarquer M. de Serres, le Cerithium lapidum de l’éocène parisien, qui s’en distingue d’ailleurs facilement. Quant aux formes vivantes dont le type de Montpellier pourrait être rapproché, les moins aberrantes appartiennent à la faune du bassin Indo-Pacifique ; ce sont, d'après M. Tournouër, les Cerithium Lafondi, Montagui et varicosuin. Ainsi, le Potamides Basteroli, bien distinct des Potamides du pliocène inférieur, sauf peut être du Potamides Athicus, est isolé par une lacune assez considérable des espèces
connues dont on pourrait le faire dériver, aussi bien que de cefles qu’on pourrait en croire issues.
GiseMExTs. — Les marnes à Potamides et Auricules de Visan, de Mirabel, de Villedieu, de Saint-Roman, du Rasteau (Vaucluse), de Vaquières, de Saze, de Rochefort, de Théziers (Gard), des environs de Montpellier, de Béziers (Hérault). — Très commun.
Le Potamides Basteroti, ainsi que quelques espèces d’Auricules qui accompagnent constamment, estcaractéristique, par son abondance, de marnes saumâtres qui reposent directement sur les marnes et faluns à Cerithium vulgatuimn où sur le banc d’huitres qui les couronne généralement.
Section ESCOFFIERIA, Fontannes
ESCOFFIERIA FISCHERI, FONTANNES
PI. IX, fig. 19.
Testa elongato-turrita, angustissima, crassa, solida, nitida; spira gradatim, lente crescens ; anfractus (5 in typo, apice truncato), angulosi, subdisjuncti, suturis profundis, canaliculatis, marginatis discreti, postice concaviuseuli et ad suturam inflati, antice declives ; ad peripheriam costæ transversæ 3 approrimatæ, inæquales, inæquidistantes, mediana major, costæ anticæ propior, antica angusta, parum prominens ; plicæ longitudinales 9 in intersectione anguli postici et costarum nodosæ vel granosæ; in superficie tota striæ concentricæ tenuissimæ, sublente solummodo perspicuæ; lineæ incrementi crassiusculæ, sinuosæ; anfractus ultimus antice valde depressus, ad mar ginem anticum costa quaterna obsoleta, nodulosa, a terna parum distante circumdatus ; apertura subcircularis; labrum simplex, acutum ; columella excavata, antice dorso refleæa ; canalis obsoletissimus; cauda brevissima, extus cingulo lato, prominente, notata.
Longitudo, 16 ; latitudo, 3 millim. (1).
Coquille allongée, étroite, turriculée, épaisse, solide, brillante; spire aiguë, régulière. — Tours au nombre de 5 sur le type dont le sommet est brisé, s’accroissant lentement, séparés par
des sutures profondes, canaliculées, subanguleux à la circonférence, lécérement concaves en , ) te) 2 (e)
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séauce du 4 juin 1880. (2) Gette nouvelle section du genre Potamides ne comprenant encore qu'une seule espèce, je ne puis la caractériser autrement qu’en décrivant minutieusement le type pour lequel elle a été créée.
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arrière et renflés contre la suture, déclives en avant, marqués de côtes transverses et de plis longitudinaux; les côtes sont au nombre de 3, obtuses, rapprochées, inégales, inéquidistantes, celle du milieu un peu plus forte et plus rapprochée de la côte antérieure, celle-ci étroite, peu saillante ; elles sont croisées par des plis longitudinaux ou costules, au nombre de 9 sur les derniers tours, et noduleuses aux points d’intersection ; le bourrelet sutural est aussi légerement granuleux ; on distingue en outre, à la loupe, sur toute la surface, de très fines stries concentriques. Le dernier tour est brusquement déprimé et présente en avant une qua trième costule transverse, faiblement marquée, noduleuse, très rapprochée de la troisième ; les lignes d’accroissement y sont particulièrement accusées et sinueuses. — Ouverture obronde; labre simple, aigu ; columelle excavée, légèrement réfléchie en-dessus à son extrémité antérieure ; canal très obsolète ; queue très courte, entourée près du bord antérieur d’un bourrelet
large, proéminent.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — J'ai longtemps hésité avant de créer une section distincte pour cette curieuse espèce, craignant d’avoir affaire à quelque déviation individuelle; mais la découverte d’un second fragment par M" Escoffier à qui je dois la communication de cette intéressante coquille, m’a fait abandonner cette hypothèse, d'autant moins vraisemblable d'ailleurs, que, par les détails de l’ornementation, l'Æscoffieria Fischer se distingue nettement de toutes les espèces qui l’accompagnent.
Il est intéressant toutefois de noter qu'à plusieurs égards, il se rapproche du Potamides Basteroti, très abondant au même niveau : la nature du test est la même, épaisse, solide, brillante ; la costulation transverse offre de nombreux rapports ; même accentuation dans les lignes d’accroissement ; enfin l’ouverture, malgré sa disposition si anormale au premier abord, présente avec celle du Potamides Basteroti une analogie qui ne saurait échapper à un examen minutieux.
L’'Æscoffieria Fischeri représente donc, à mon avis, une modification scalaire du type Potamides, particulièrement remarquable par la forme de l'ouverture et l’atténuation du canal.
L'espèce est dédiée à M. le prof. P. Fischer, qui a bien voulu l’examiner avec soin et dont l'autorité a fait cesser toutes mes hésitations relativement à la valeur des caracteres qu’elle pré -
sente.
Gisemenr. — Les marnes à Potamides Basteroti de Visan (Vaucluse). — Très rare.
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AMOR CD NE ANITIDÆ, 4 ET À. ADAMS
Genre I. — MELANIA, Lamarok
MELANIA TOURNOUËRI. Fucus 4876. Melania Tournouëri. . . Fucns, Die jüngeren Tertiürbildungen Griechentands, p. 15, pl. IL, fig. 1-2.
Var. FERREOLENSIS, FonTANNES PI. IX, fig. 20.
1871. Melania curvicosta. . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 6. 1876. — — . - + FonTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 81.
Testa subtilius costulata ; costulæ longitudinales angustiores, transversæ minus æquales ; granula seriei posticæ magis acuta.
Longitudo, 15 ; latitudo, 5 millim.
Coquille allongée turriculée. — Spire régulière, composée de tours légérement convexes, séparés par des sutures étroites mais profondes, bien distinctes, marqués de côtes longitudinales et transverses, les derniers un peu déprimés sur le tiers postérieur. Les côtes longitudinales, assez étroites, médiocrement proéminentes, légerement sinueuses, sont traversées sur le dernier tour par 7 côtes transverses fines, inégales, tuberculeuses aux points d’intersection, les tubercules étant notablement plus accusés, plus saillants sur la côte qui borde la suture ; les costules suivantes sont au contraire très obsolètes et déterminent par leur faible saillie une dépression spirale qui s’accentue de plus en plus; les costules antérieures alternent
régulièrement, en devenant un peu plus saillantes d’arriére en avant.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — l'espèce des couches à Congéries de Bollène rapportée au Melania curvicosta de Morée, par M. Mayer, est évidemment plus voisine, ainsi que cet auteur l’a lui-même reconnu depuis, du Welania Tournouéri, Kuchs, des couches à Congéries de Mégare. Les différences que j’ai à signaler ne me semblent même pas devoir s'opposer à une assimilation spécifique et ne constituent, à mon avis, qu'une variété locale de ce type d’ailleurs très polymorphe sous le rapport de la sculpture, ainsi que je puis en juger d’après les exemplaires qui m'ont été obligeamment communiqués par M. Fuchs.
La forme de Bollène se distingue surtout par une costulation plus fine : les côtes longitudi-
nales sont plus étroites, moins obtuses; les costules transverses moins égales; les tubercules
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qui, surle dernier tour, bordent la suture postérieure, sont plus distincts, un peu plus acuminés ; mais, je le répète, on observe dans la sculpture des spécimens de la Grèce, des variations qui se rapprochent sensiblement de la varieté Ferreolensis et relient celle-ci au type décrit et figuré dans l’intéressant mémoire de M. Th. Fuchs.
Gisemexr. — Les marnes à Congeria subcarinata de Saint-Ferréol près Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Melania Tournouëri wa encore été rencontré, je crois, que dans les couches à Congéries de la Grèce, où il accompagne le Potamides Atticus qui n’est peut-être qu’une variété locale du Potamides Basteroli; mais cette espèce fait partie d'un groupe dont les représentants ne sont pas rares dans les formations pliocènes de l'Italie (Melania curvicosta, Deshayes, gracilicosta,
Sandbherger, etrusca, de Stefani, etc.).
Genre IT. — MELANOPSIS, Frenussac
MELANOPSIS NEUMAYRI, TourNouëRr
PIS fe de 1874. Melanopsis Neumayri. . . TourNouËër, Terr. tert. sup. du bassin de Thésiers, p. 32, fig. 5. 1876. — — . . + FonNTANNes, Les terr. tert. du Haut Comtat- Venaissin, p. 82. Coquille ovale-allongée, épaisse, unie, brillante; spire acuminée au sommet. — Tours au
nombre de 7-8, les premiers arrondis, les suivants divisés par un angle obtus en deux parties égales, l’antérieure notablement plus petite, plans ou légérement déprimés en arrière, déclives en avant, séparés par des sutures plus où moins profondes, bordées d’une légère dépression sur les derniers tours; le dernier, un peu plus haut que la spire, fortement atténué en avant, un peu dévié de la spirale, souvent marqué de plis d’accroissement assez grossiers qui déterminent sur l’angle suprasutural la formation de renflements irréguliers, très obsolètes; quelques stries transverses, perceptibles seulement à laide d’une forte loupe, s'observent sur la partie antérieure des derniers tours et à la base du dernier. — Ouverture oblongue ; labre mince, coupant, légérement sinueux ; colamelle concave, couverte d’une callosité épaisse, s’accroissant sensiblement d'avant en arrière, tuberculeuse vers l’angle postérieur ; canal trés court.
Longueur, 15; largeur, 6 millim.
OBSERVATIONS. — La forme générale de cette espèce est sujette à des variations nombreuses et souvent tres sensibles. En prenant pour type l’exemplaire, d’une taille assez exceptionnelle, figuré par M. Tournouër, on peut facilement distinguer au moins deux variétés :
L'une (var. gracilis) étroite, allongée, subcylindracée, à sutures très obliques, s’aceroissant lentement en diamètre et dont le dernier tour est un peu moins haut que la spire ;
L'autre (var. compacla) courte, épaisse, à sutures presque horizontales, à tours peu élevés
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dont le diamètre, surtout celui du dernier, s’accroit rapidement. Sur le plus grand nombre des exemplaires de cette seconde variété, la callosité columellaire remarquablement développée écarte le borddroit et élargit ainsi l'ouverture.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Melanopsis Neumayri, et plus particulièrement la variété gracihs, présente un grand intérêt par suite des rapports qui l’enchaînent à plusieurs espèces des couches à Paludines de l’Esclavonie, si bien étudiées dans le savant mémoire de MM. Neumayr et Paul. Par la grossièreté de leurs plis d’accroissement, certains exemplaires rappellent les formes du groupe du Melanopsis lanceolata, ornées de côtes longitudinales plus ou moins accusées et persistantes ; mais l’analogie est encore plus accusée entre l’espèce de Visan et le Melonopsis slavonica ; il est même probable qu'une minutieuse étude comparative ne révélerait que des divergences insuftisantes pour justifier une distinction spécifique. Les stries concentriques que j'ai signalées plus haut sur le Melanopsis Neumayri, bien que faiblement marquées, viennent encore ajouter à la vraisemblance de cette hypothèse.
GaisEMENT. — Les marnes à Potamades Basteroti de Visan (Vaucluse). — Assez commun.
Il n’est pas sans intérêt de noter, au point de vue des rapprochements à établir entre les formations néogènes du bassin du Danube et celles du Sud-Est, que le Melanopsis slavonica, avec lequel le Melanopsis Neumayri me paraît offrir une grande analogie, se rencontre en Esclavonie à la partie supérieure des couches à Paludines, dans la zone à Vivipara Zelebori, l’'avant-derniere de cet important système.
MELANOPSIS MATHERONI, Mayer
PI. X, fig. 3-9
1869. Melanopsis Martiniana . . . NEumAyR, Der Dalmat. Süssw. Mergel:Jahrbuch d. geol. Reichsanst. p., 372, pl. XIII, fig. 8.
1871. — Matheroni. . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 17.
1874. —— Maroccana . . . Bnusina, Fossile Binnen-Mollusken aus Dalmatien, ete., p. 46.
1874. — Matheroni . - . TourNouEr, Terr. tert. sup. de Thésiers, p. 36, fig. 11.
1875. — — . - . Neumayr et Pauz, Die Congerien -u. Paludinensch. Slavoniens, p. 47.
1876. — — . - . FoxTANnes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venuissin, p. 81.
Coquille ovale où subeylindracée ; spire formant un angle légérement concave, pointue au sommet. — Tours au nombre de 7-8, les premiers aplatis, séparés par des sutures superficielles, les suivants marqués généralement le long de la suture d’une carène parfois grossiérement plissée ; le dernier égal aux deux tiers de la longueur totale, fortement atténué en avant, orné de fascies longitudinales, porte vers le tiers antérieur une carène semblable à celle qui borde la suture ; il est un peu déprimé en arrière. — Ouverture subquadrangulaire ; labre mince, tranchant, légèrement sinueux vers l'angle postérieur ; columelle très concave, couverte d’une callosité épaisse, tuberculeuse en arrière ; canal large, court, légérement infléchi en dessus et à
gauche.
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Longueur, 19; largeur, 9 millim.
OBSERVATIONS. — Le polymorphisme dont fait preuve cette espèce dépasse encore les limites de celui qu'on observe chez le Melanopsis Neumayri ; 1 n’est pas, en effet, un seul caractère qui ne subisse des modifications assez sensibles.
La forme générale est tantôt cylindracée, tantôt biconique ; la spire le plus souvent courte et épaisse, s’allonge parfois et devient très aiguë; la callosité columellaire qui forme généralement un épais tubercule à l’angle postérieur de louverture, s’aplanit sensiblement chez quelques exemplaires. Mais les variations qui affectent le plus la physionomie du type, c’est-à-dire de la forme moyenne, sont celles que présentent les carènes.
Sur le plus grand nombre des spécimens, les deux carènes sont bien marquées, mais tantôt elles forment un cordon régulier, uni, et tantôt, divisées et découpées par les sillons d’accroissement qui parcourent la coquille, elles deviennent irrégulièrement épineuses ou rugueuses ; la carène suturale qui parfois alors est tres saillante et presque coupante, présente chez ces individus de capricieuses ondulations. Cette dernière variété (var. rugoso-carinata) est assez rare.
Une autre variété extrème, plus intéressante au point de vue de l’enchaînement des diverses formes du groupe du Melanopsis Martiniana, paraît absolument dépourvue de carène. Le faciès de l'espèce est alors tellement modifié qu'il serait difficile de ne pas croire à deux types distincts, si on ne pouvait observer des formes intermédiaires, établissant des passages successifs du type à la variété ecarinata (pl. X, fig. 5). La figure 4 représente un de ces exemplaires à caractères transitoires.
La variété ecarinata ne semble pas avoir atteint la taille maxima du Melanopsis Matherom. Le spécimen le mieux caractérisé que j'aie sous les yeux ne mesure que 11 millim. de longueur ; ceux qui confinent au type par la présence de carènes obsolètes, ne dépassent pas 13 millim. Tous les exemplaires de dimensions plus fortes sont nettement carénés.
C’est d’ailleurs à ce faciès que se rattachent la grande majorité des individus pendant une période plus où moins longue de leur développement, les carènes ne tendant le plus souvent à s’élever que sur les 4-5 derniers tours; aussi les spécimens de petite taille munis de carènes, sont-ils beaucoup plus rares qui ceux qui en sont dépourvus, tandis que c’est le contraire qu’on observe chez
les spécimens bien développés.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. -— En faisant connaitre le Melanopsis caractéristique des couches à Congéries de Bollène, M. Mayer l'a rapproché du Melanopsis Martimana, Férussac, dont il diffère, dit-il, par une taille plus petite, une forme plus allongée, des carènes plus espacées. Quelques années plus tard, M. Brusina a rapporté une forme identique de lEsclavonie au Melanopsis Dufourei où Maroccana, Chemnitz, espèce qui est probablement, en effet, l’analogue actuel du Melanopsis Matheront.
Ce dernier paraît aussi très voisin du Melanopsis Narsolina, Bonelli, des marnes à Felix Christoli du plateau de Cucuron, qui, de même que l'espèce de Bollène, est toujours accompagné d’une variété conique, dépourvue de carènes. L’affinité même est telle, surtout lorsqu'on com-
pare des exemplaires de taille moyenne des deux variétés ecarinala, que, dans bien des cas, une
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détermination spécifique serait impossible sans la connaissance du niveau ou du gisement; il n’en est pas de même des formes typiques qui, parvenues au développement maximum dont chacune est susceptible, présentent deux faciès bien différents.
Gissgmenrs. — Les couches à Congeria subcarinata de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse), des environs de Saint-Restitut (Drôme), de Théziers (Gard). — Assez commun.
Cette espèce a été décrite d’après des exemplaires recueillis dans le voisinage de la chapelle Saint-Ferréol ; depuis, je l'ai retrouvée dans les gisements du même horizon que j’ai découverts au pied de la colline de Saint-Restitut et à Saint-Ariés ; elle n’a pas encore été rencontrée dans les marnes à Congéries que j’ai signalées à Saint-Pierre-de-Cénos.
Le Melanopsis Matheront paraît se trouver aussi dans les couches à Congéries de l’'Esclavonie, ainsi qu'à Tortone, à Modène, à Reggio et à Imola, mais avant d’admettre sa présence dans ces diverses régions, à des niveaux probablement différents, il conviendrait de préciser mieux qu'on v’a pu le faire jusqu'ici le degré d’analogie que présentent les spécimens sur lesquels elle est basée, soit avec le type de Cucuron, soit avec celui de Bollène, — degré dont l’appréciation est rendue assez difficile par la grande affinité des deux espèces , ainsi que par leur extrème variabilité.
Ce qu'il y a de plus certain au point de vue stratigraphique, c’est que le groupe du Melanopsis Martiniana, dont fait incontestablement partie l'espèce de Bollène, caractérise un ensemble de dépôts compris entre le miocène supérieur (Tortone et Baden) et l'horizon des marnes subapennines (Asti).
AMEL XXI. lil ORINIDÆ, GrRAY%
Genre I. — LITTORINA, Férussac
LITTORINA ARIESENSIS, FoNTANNES
PI, X, fig. 19.
Testa ovata, crassa, solida; spira regulariter coniea, apice obtusiuscula; — anfractus 6-7, conveziusculi, suturis linearibus, parum profundis discreti, postice paululum depressi; ultimus ? totius longitudinis æquans, antice valde et subito attenuatus, ad peripheriam angulosus, striis impressis 8-10, subtilissimis, obsoletis, æquidistantibus, postice gradatim evanescentibus, cireumdatus ; lineæ incrèementi sinuosæ, ad suturam et in medio basis maxime distinctæ; — apertura semiovata, postice angulosa, in tertia parte antica dilatata ; labrum simpleæ, acutwm ; columella plana, in margine angusta, subacuta, longitudinaliter depressa; wmbilicus linearis, callo fere omnino lectus.
Longitudo, 10 ; latitudo, 6 millim. (1).
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880,
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Coquille ovale-conique, épaisse, solide; spire régulière, un peu obtuse au sommet. — Tours au nombre de 6-7, légèrement convexes, séparés par des sutures linéaires, peu profondes, très faiblement déprimés le long de la suture postérieure ; le dernier, qui forme environ les deux cinquièmes de la hauteur totale, est fortement et brusquement atténué en avant, anguleux à la circonférence, marqué en arrière de S8-10 stries très fines, obsolètes, équidistantes, qui s’atténuent graduellement d'avant en arrière et disparaissent souvent à une certaine distance de la dépression suturale ; il est couvert en outre de plis d’accroissement particulièrement accusés vers la suture et le milieu de la base; les stries concentriques apparaissent souvent sur lavant-dernier tour, surtout chez les individus de petite taille. — Ouverture semi-ovalaire, anguleuse en arrière, dilatée vers le tiers antérieur; labre simple, tranchant ; columelle assez large, aplatie, peu coupante, creusée longitudinaiement, et surtout en avant, d’une étroite dépression correspondant à la fente ombi-
licale, dont le bord se dégage parfois de la callosité qui la recouvre généralement.
OgseRvaTIONS. — La taille que j’indique ici est assez exceptionnelle ; la plupart des spécimens, bien qu'étant adultes, ont un tour de moins et ne dépassent guère 6-7 millim. de longueur ; à part ce caractere, très variable chez toutes les espèces de ce groupe, le Zättorina Ariesensis présente dans son faciès général une assez grande constance.
Un petit nombre d’exemplaires cependant méritent d’être distingués à titre de variété (var. exangulata). L'extrémité de la spire est un peu plus obtuse; les tours sont plus convexes et par suite les sutures plus profondes ; le dernier, un peu moins large, est arrondi à la circonférence et ne présente le plus souvent aucune trace de stries.
Quant à la détermination générique que je crois devoir adopter, elle me paraît justifiée par l’épaisseur du test, par les stries qui le couvrent en partie, et surtout par la forme aplatie, amincie en dedans, de la columelle. La fente ombilicale qui se trahit presque toujours par un faible sillon longitudinal sur le bord gauche, et s’aperçoit même parfois sur de rares individus comme celui que je fais figurer, établit cependant une certaine analogie entre la Littorine de Bollène et certaines formes du genre Lacuna, dont elle se distingue d’ailleurs génériquement par la disposition de la partie antérieure de l’ouverture.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les Littorines sont très rares dans les terrains tertiaires supérieurs et manquent mème dans de nombreuses localités, pourtant très fossilifères, par suite sans doute des conditions biologiques assez particulières qui sont indispensables à leur développement; aucune ne saurait être confondue avec le Zattorina Ariesensis. Dans les terrains miocènes du Sud-Ouest où ce genre est sensiblement plus commun, on trouve quelques types comme les Littorina Grateloupi et Prevostina, qui rappellent soit à un titre, soit à un autre, la forme du Comtat.
Parmi les espèces vivantes, dont je n’ai eu d’ailleurs qu’un très petit nombre à ma disposition, on pourrait citer le Lattorina lineata et peut-être le Littorina angulifera comme n’étant pas
très éloignés de l'espèce rhodanieune.
GiseMExT. — Les marnes à Cerithium rulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Commun.
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Le Latiorina Ariesensis se rencontre au pied des roches crétacées de l’ilot de Sommelongue, habitat qui devait être exceptionnellement favorable à son développement, et dont il n’auraitretrouvé l’équivalent sur aucun des autres points fossilifères, dont la faune est étudiée dans ce mémoire ; cela seul peut expliquer à la fois et son abondance à Saint-Ariès et son absence dans tous les autres gisements du même horizon que j’ai explorés jusqu'ici.
Genre II. — LACUNA, Torron
LACUNA BASTEROTI, BRoNN
Pix fe dd.
1831. Phasianelia Basterotina. . . BroNN, Itäliens Tertiür-Gebilde, p. 55. 1840. Struthiolaria umbilicata. . . BerLarpr et MicmeLorri, Saggio oritt. sulle Gast. terz. d. Piemonte, p. 31, pl. Il, fig. 11-12:
1856. Lacuna Basterotina . . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.- Beck. v. Wien, p. 470, pl. XLIV, fig. 11.
Coquille turbinée, subglobuleuse, solide, brillante ; spire conique, courte, légèrement convexe, pointue au sommet. — Tours au nombre de 5-6, les premiers lisses, arrondis, séparés par des sutures profondes, les suivants convexes, marqués de stries concentriques fines, égales, équidistantes; le dernier qui forme un peu plus de la moitié de la longueur totale, est fortement déprimé en avant, anguleux à la circonférence ; les stries spirales qu’on y observe, s’atténuent sensiblement ou disparaissent même parfois à une certaine distance de l’angle périphérique, et ne réapparaissent où ne s’accentuent de nouveau sur la base qu'a une distance à peu près égale, en sorte que sur certains exemplaires la circonférence parait occuper le centre d’une bande lisse, assez large. — Ouverture largement ovalaire, anguleuse à ses deux extrémités, interrompue en avant à la réunion des deux bords par une gouttière étroite, peu profonde ; labre simple, tranchant; columelle fortement excavée, étroite, un peu renflée et tronquée en avant sur son bord interne, creusée en dehors d’un large sillon, un peu lamelleux à son extrémité antérieure, subcaréné sur son pourtour externe, qui prolonge jusqu’à la gouttière la fente ombilicale ; une mince callosité unit les deux bords.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les trois seuls exemplaires que je connaisse de cette tres intéressante espèce, sont presque identiques avec ceux que je possède de Steinabrunn ; ils ne me paraissent en différer que par une accentuation assez prononcée de l’angle de la circonférence, caractère qui, d’après les observations de Hürnes, doit les rapprocher encore plus du type d’Asti.
Aucun auteur n’a mentionné cette atténuation ou cet effacement des stries spirales, qui laisse au milieu du dernier tour une large bande plus où moins lisse. Gette particularité se retrouve
cependant, plus ou moins accusée, sur les spécimens du bassin de Vienne, où elle présente du
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reste des degrés trop variables pour avoir une signification de quelque valeur ; il en est probablement de ces stries comme de celles, si inconstantes dans leur nombre et leur disposition, de certaines Nasses, et c’est tout au plus si l’on peut distinguer à titre de variété (var. læviasciata) les exemplaires où la bande angulaire est absolument lisse.
GisemenT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Rare.
Le genre Lacuna assez bien représenté dans les terrains tertiaires inférieurs, surtout dans le Nord de l’Europe, est partout extrêmement rare dans les formations néogènes. Dans le bassin méditerranéen, qu’il a complètement abandonné aujourd’hui, on n’en connaît encore qu’une seule espèce, celle dont j'ai eu la satisfaction de trouver quelques exemplaires dans les marnes de Saint--Aries. |
Le Lacuna Basteroti w’a été cité jusqu'ici que de trois stations, deux pliocènes, Batturia et Asti, où il est très rare, et une miocène, Steinabrunn, où il est un peu plus abondant et diffère légèrement du type sous le rapport de la forme générale. À ce propos, il est assez intéressant de remarquer d’une part le nombre relativement important des espèces, surtout parmi celles de petite taille, qui sont communes entre Steinabrunn et Saint-Aries, et de l’autre Paffinité plus grande des formes de la vallée du Rhône avec les variétés subapennines, toutes les fois qu’une espèce se rencontre dans les deux étages néogènes.
Genre III. — FOSSARUS, Pursirri
FOSSARUS COSTATUS, Broccui
PI. X, fig. 12.
181%, Nerita costata. . . . . . Brocenr, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 300, pl. I, fig. 11. 1856. Fossarus costatus . . . . Hürnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 468, pl. XLNI, fig. 25. 1868. — — . . . . Wewxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. Il, p. 269. 1868. — — . . . . Manzoni, Fauna delle sabbie gialle, p. 54. 1876. — — . . . . FonTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70. 1878. — — var. . . FonNTANNeEs, Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p. 86, pl. Il, fig. 1.
Coquille subglobuleuse, à spire courte, turriculée, pointue au sommet. — Tours au nombre de 45, disposés en gradins, les premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties inégales par un angle saillant, presque droit ; le dernier, très développé, égal aux 65 centièmes de la longueur totale, atténué en avant, est marqué sur la partie verticale de 7 cordons transverses, arrondis, le second moins proéminent que les autres, le troisième au contraire un peu plus saillant ; trois seulement sont visibles sur les tours recouverts; sur la région comprise entre l'angle et la suture postérieure, on observe aussi 1-2 cordons peu épais, assezrapprochés. Toute
la surface est, en outre, couverte de côtes longitudinales étroites, obliques, régulières, équidis-
LITTORINIDÆ — FOSSARUS 181 tantes, qui découpent les interstices des cordons en séries de petits rectangles allongés d’arriere en avant ; sur les troisième et quatrième tours, elles sont presque égales aux côtes concentriques et forment en les croisant un réseau très régulier. — Ouverture subarrondie, un peu anguleuse en avant à la rencontre du labre et de la columelle ; labre mince, tranchant, denticulé par la saillie des cordons transverses ; columelle excavée en dehors, aiguë en dedans; ombilic étroit, arrondi, presque entièrement recouvert par le bord gauche.
Longueur, 94; largeur, 8 millim.
© ? 213 le 2
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du Comtat-Venaissin ne différent du type décrit et figuré par Brocchi que par une taille moindre, divergence qui leur est commune avec les spécimens des environs de Bordeaux, de la Touraine et du bassin de Vienne, en un mot avec tous les représentants du type dans les formations antérieures au dépôt des marnes subapennines.
Ainsi que je l'ai signalé ailleurs, le Fossarus costaltus se rencontre déjà, dans le Sud-Est dans les marnes à Ancillaria glandiformis du plateau de Cucuron, mais sous un faciès particulier que j'ai cru devoir distinguer au moins à titre de variété (var. crassicostata); les cordons transverses sont plus épais, plus rugueux, plus inégaux ; les costules longitudinales, au contraire, paraissent plus fines, plus serrées, moins obliques; l'ouverture est plus anguleuse en avant. Get ensemble de caractères différentiels serait suffisant, je pense, pour permettre de considérer la forme de Cabrieres-d’A ygues comme une espèce distincte (Fossarus crassicostatus), si de nou-veaux matériaux venaient démontrer soit leur fixité, soit leur cantonnement à des. niveaux différents.
Gisemexrs.—Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Nyons (Drôme) ,de Bollène (Vaucluse). — Rare.
Le Fossarus costatus, très répandu dans les divers bassins miocènes et pliocènes de l'Ouest et du Midi de l’Europe, mais partout assez rare, a été retrouvé à l’état vivant sur les côtes de la Sicile et de la Dalmatie. D’après M. Weinkauff (loc. cit.), les exemplaires actuels ne diffèrent des spécimens miocènes du bassin de Vienne que par une taille plus forte et atteignent mème des dimensions égales à celles du type subapennin.
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FAMILLE XXIIIL — RISSOIDÆ, x. ET 4. ADAMS
Genre I. — RISSOINA, D OrRgieny
RISSOINA BRUGUIERI, PAYRAUDEAU
PI. X, fig. 13.
1826. Rissoa Bruguieri. . . . Pavyraupeau, Catal. des Ann. et Moll. de la Corse, p. 113, pl. V, fig. 17-18.
1826. Mangelia reticulata. . . Risso, Hist. nat. de Nice et des Alpes-Maritimes, t. IV, p. 221, fig. 102. 1826. — Poliana . . . Risso, Zbidem, p. 221, fig. 103.
1836. Rissoa Bruguieri. . . . Paiciprr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 153, 155.
1838. — — . . =. Lamarck, Hist, nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. VIIL, p. 483. 1856. — — . . . Hôrnes, Die Moll. des Ter-Beck. von Wien, p. 558, pl. XLVII, fig. 5.
1860. Rissoina — . . . ScHWaARTZ, Ueber Rissoiden u. insbesondere Rissoina, p. 42, pl. I, fig. 4. 1871. _ — . . . MAYER, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 12.
1876. — — . + - FonNTannEs, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 71.
Coquille allongée, turriculée ; spire formant un angle parfois un peu convexe, pointue au sommet. — Tours au nombre de 8, légèrement convexes, séparés par des sutures bien distinctes, bordées sur quelques exemplaires par une faible dépression ; les premiers lisses, arrondis, les suivants marqués de côtes longitudinales étroites, séparées par des intervalles un peu plus larges qu'elles-mêmes, égales, équidistantes, faiblement courbées, et de costules concentriques à peine en relief, très obsolètes, très serrées, qui passent sur les côtes mais ne sont facilement perceptibles que dans les interstices. Le dernier tour, égal aux deux cinquièmes de la longueur totale, déprimé en avant, porte 18-19 côtes longitudinales; les costules transverses très déliées, séparées par des intervalles linéaires vers la suture, S'y espacent et grossissent graduellement d’arrière en avant, et prennent vers la dépression antérieure et le long du canal le faciès de petits cordons. — Ouverture semi-lunaire, oblique, anguleuse à ses deux extrémités, aplatie en avant, subcanaliculée ; labre épais, sinueux, bordé en dehors par un large bourrelet finement crénelé par les costules concentriques ; columelle à peine concave, très oblique; gouttière antérieure peu profonde.
Longueur, 6 À; largeur, 2 millim.
D 2 2 9 le 2
RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — Les exemplaires du Comtat peuvent être considérés comme identiques à ceux de Steinabrunn décrits et figurés par Hôrnes, car la présence de deux ou trois côtes longitudinales de plus sur le dernier tour et leur forme un peu moins aiguë ne sauraient même constituer une variété; il est d’ailleurs probable qu’en comparant un certain nombre de
spécimens d’un même gisement, on pourrait constater des variations plus importantes que celles
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que je signale entre les quelques exemplaires recueillis jusqu'ici à Saint-Ariès et la figure publiée par Hürnes.
Quant à la taille, qui est la même dans les deux régions, si elle reste un peu inférieure à celle du type, elle atteint cependant des dimensions égales à celles des Rissoina reticulata et Poliana de la côte de Nice, mis en synonymie du Rissoina Bruguiert par tous les conchyliologues. Hôrnes, d'ailleurs, a fait observer que, sur ce point, les exemplaires miocènes se reliaient aux individus actuels les plus développés par l'intermédiaire des spécimens subfossiles de l’isthme de Corinthe et de l'ile de Rhodes.
GisemENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). — Assez rare.
Il est assez singulier que le Rissoëna Bruguieri vivant actuellement sur de nombreux points du littoral méditérranéen, d’où il se répand jusque sur les côtes du Portugal, cité des faluns du Sud-Ouest, représenté dans ceux de la Touraine par une forme très voisine {Rissoina decussata in Dujardin) et dans le miocène du bassin de Vienne par des exemplaires typiques, soit au moins d’une excessive rareté dans les formations pliocènes du Midi de l’Europe. Sa présence à Asti ne saurait même plus être admise, s’il est vrai qu'il n’y soit représenté que par une forme analogue à celle qui a été figurée par Risso sous le nom de Mangelia striolata et qui est évidemment une espece distincte.
RISSOINA DECUSSATA, MonTaGu
PI. X, fig. 44.
1803. Helix decussata. . . MonrTaGu, Testacea Britannica, t. Il, p. 399. 1808. — — . . . MonTaGu, Supplément, pl. XV, fig. 7. 1856. Rissoina — . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Bech. v. Wien, p. 553, pl. XLVIIL, fig. 1. 1860. — — ,. . . Scuwartz, Ueber Rissoiden u. insbesondere Rissoina. 1868. — — . . . Manzonr, Fuunu delle sabbie gialle, p. 63.
Coquille allongée, turriculée, épaisse, brillante ; spire assez aiguë, régulièrement conique, pointue au sommet. — Tours au nombre de 8-9, les deux premiers lisses, arrondis, les suivants très faiblement convexes, séparés par des sutures peu profondes, mais bien distinctes, s’accroissant graduellement, marqués de costules fongitudinales très fines, croisées par des lignes transverses encore plus fines, qui ne sont visibles qu'a l’aide d’une forte loupe. Le dernier tour qui dépasse à peine le tiers de la hauteur totale, est atténué en avant, légérement déjeté, un peu déprimé le long de la suture ; on y compte 40-45 côtes longitudinales séparées par des intervalles plus étroits qu’elles-mêmes, un peu flexueuses, s’amincissant graduellement à l'extrémité antérieure où les costules concentriques s’accusent et s’espacent de plus en plus. —— Ouverture ovale, oblique, anguleuse en arrière, dilatée vers le milieu ; labre assez épais, sinueux, recourbé en avant en un angle droit, dépassant faiblement extrémité de la columelle, bordé en dehors par un bourrelet large, peu saillant, cancellé comme le reste du tour ; columelle courte, concave,
formant à sa jonction antérieure avec le bord droit une gouttière assez large, peu profonde.
Longueur, 7 ; largeur, 25 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Des diverses figures qui ont été publiées de cette espèce, celle qui reproduit le plus exactement la physionomie des spécimens du Roussillon est sans contredit la figure du mémoire de Hürnes. Les exemplaires des environs de Millas sont en effet absolu ment conformes, ainsi que j'ai pu m'en assurer, à ceux de Steinabrunn, ou du moins à la grande majorité d’entre eux; car il s’en trouve dans le nombre considérable recueilli sur ce point, qui, par leur forme moinsallongée, par leur costulation plus accentuée, moins serrée, présentent un faciès un peu différent.
M. Doderlein a signalé aussi le profil élancé des exemplaires du miocène supérieur de Monte- Gibbio.
Casemenrs. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales); les argiles à Nassa semistriata de Théziers (Gard). — Rare.
Le Rissoina decussata, qui est une espèce des Indes occidentales inscrite par erreur dans la faune des mers britanniques, apparaît dans l’Europe méridionale vers la fin des temps miocènes, et c’est vraisemblablement à cette époque qu’il y atteint son maximum de développement numérique, à en juger du moins par son abondance extraordinaire dans quelques localités de PAutriche et de l'Italie. Plus répandu à l’époque pliocène que le Rissoina Bruguieri, il y est cependant peu commun et manque même à la faune de nombreuses stations fossilifères des marnes subapennines. Actuellement le Rissoina decussata semble avoir complètement abandonné la zone méditerranéenne, pour se cantonner dans des régions plus chaudes.
RISSOINA PUSILLA, BRoccur
PI. X, fig. 15.
1814. Turbo pusillus. . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 381, pl. VI, fig. 5 (male). 1838. Rissoa pusilla . . . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vertèbres, éd. Deshayes, t. VIIT, p. 479. 1856. Rissoina — . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck.v. Wien, p. 557, pl. XLVIIL, fig. 4. 1860. — — - . . Scnwarrz, Ueber Rissoiden u. insbesondere Rissoina, p. 65, pl. IV, fig. 29. 1861. — — . . : Companyo, Mist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 402. 1861. — — . . - Mayer, Die Tert.-Fauna der Asoren u. Madeiren, p. 57. 1880. _— — . . -* GC. DE STEFANIET PANTANELL, Molluschi plhiocenici di Siena, p. 174. Coquille allongée, turriculée, cylindracée; spire régulière, pointue au sommet. — Tours au
nombre de 7-8, les premiers arrondis, peu élevés, séparés par des sutures profondes, les 3-4 derniers notablement plus hauts, subaplatis, à sutures presque superficielles, le passage de la première disposition à la seconde étant généralement assez brusque. Toute la surface, sauf les tours embryonnaires, est couverte de côtes longitudinales étroites, arrondies, séparées par des intervalles égaux à elles-mêmes, à peu près parallèles à l’axe de la coquille ; on en compte 30-32 sur le dernier tour ; celui-ci qui atteint à peine le tiers de la hauteur totale, est atténué en avant,
généralement un peu déjeté près du bord. — Ouverture ovale, anguleuse et subcanaliculée en
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arrière; labre épais, sinueux, bordé en dehors par un bourrelet large, saillant, costulé ; columelle courte, un peu concave, assez brusquement tronquée ; gouttière antérieure relativement très large.
Longueur, 6 !; largeur, 2 ? millim.
le) 2 2 9 O 2
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La figure de l'Atlas de Brocchi étant inexacte, je ne puis, en l'absence de tout élément de comparaison, affirmer l'identité des exemplaires du Roussillon avec le type subapennin des environs de Volterra ; mais je puis du moins les comparer avec les spécimens du bassin de Vienne rapportés par Hôrnes au Rissoina pusillu, assimilation qui n’a été mise en doute par aucun paléontologue. Or il est impossible de saisir entre eux une divergence quelconque offrant une certaine fixité, la forme de la spire, assez peu constante d’ailleurs, présentant exactement dans ces deux régions les mêmes variations.
MM. de Stefani et Pantanelli ont signalé sur cette espèce la présence de costules concentriques très fines, qui n’ont été mentionnées ni par Brocchi ni par Hôrnes. J’en observe en effet quelques-unes, aussi bien sur les exemplaires du bassin de Vienne que sur ceux du Roussillon, mais seulement à la base du dernier tour, c’est-à-dire dans la région où, sur les espèces précédentes, la costulation transverse devient plus apparente ; ceci permet de supposer qu'avec un fort grossissement on en découvrirait aussi sur le reste des tours.
GisemexT. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). — Commun.
Le Rissouna pusilla date de l’helvétien et succéderait, d’après M. Mayer, au Rissoina Grateloupr propre aux deux premiers étages néogènes; ce qu’il y a de certain, c’est qu'il est d’une abondance extraordinaire dans quelques stations du miocène supérieur méditerranéen, Stemabrunn, Monte-Gibbio, ete. De même que l’espèce précédente qu'il accompagne généralement, il devient sensiblement plus rare dans les formations subapennines et ne se retrouve plus aujourd’hui que dans les mers chaudes (Iles Sandwich, Maurice).
Genre II. — ALVANIA, Risso
ALVANIA VENUS, p'ORBIGNY
PI, X, fig. 16.
1825, Rissoa cimex, var. . . BASTEROT, Mém. géol. sur les env. de Bordeaux, p. 37. 1840. — — . . . . GraTeLoup, Conch. foss. du bassin de l'Adour, Atlas, pl. IV, fig. 55-56. 1852. — Venus . . . . D'ORBIGNY, Prodrome de paléontologie stratigraphique, t. III, p. 28. 1856. — — . . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. ©. Wien, p. 565, pl. XLVIIL, fig, 10. 1874. — — . . . . TournouËr, Terr. tert. sup. de Théziers, p. 20. 1876. — — . . . . FonNTanNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venuissin, p. 70 ct 76.
Coquille oblongue, turriculée; spire régulièrement conique, peu élevée, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 5-6, les deux premiers lisses, arrondis, les suivants anguleux en arrière,
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séparés par des sutures canaliculées, marqués de côtes longitudinales étroites, à intervalles plus larges qu’elles-mèmes, formant avec des côtes concentriques de même grosseur un réseau de mailles carrées, égales, assez grandes; aux points d’intersection s'élèvent de légères nodosités ; sur le dernier tour, qui est égal aux deux cinquièmes de la longueur totale et s’atténue notablement en avant, on compte une vingtaine de côtes longitudinales et six côtes transverses ; trois
? seulement de ces dernières sont visibles sur l’avant-dernier tour. — Ouverture obronde, anguleuse et subcanaliculée en arrière ; labre épaissi en dehors par un bourrelet très large, peu saillant, cancellé, garni en dedans de 42 plis étroits, ne dépassant pas à l’intérieur la largeur du bourrelet externe ; columelle courte, recouverte d’une mince callosité.
Sn Det 1 5 111:
Longueur, 3 ;; largeur, 2 millim.
RaPPoRTS ET DIFFÉRENCES. — La seule divergence qu’on puisse constater entre les exemplaires de Steinabrunn, l’une des localités typiques indiquées par d’Orbigny et ceux du Sud-Est, consiste dans la présence chez ces derniers de 3 côtes transverses au lieu de 4 sur l’avant-dernier tour, — divergence qui provient peut-être d’une légère différence dans la taille. On voit en effet sur les spécimens les plus développés du Comtat le dernier tour se déjeter, et une quatrième côte transverse apparaitre au-dessous de la suture, un peu en arrière du bourrelet; il est done probable que si ces individus avaient atteint un millimètre de plus, ils auraient montré sur l’avant-dernier tour une quatrième côte concentrique. Sous tous les autres rapports il y a identité absolue entre le type décrit et figuré par Hürnes et la forme du bassin du Rhône et du Roussillon.
Où sait que Hôrnes a hésité à rapporter le Turbo cimex de Brocchi, soit à l'A /vania Mariæ, soit à lAlvania Venus ; depuis, quelques auteurs italiens ont cru devoir mettre le premier en synonymie du Turbo cünezx (Conch. subap., pl. VI, fig. 8), le second n'étant suivant eux que le Turbo acinus, Brocchi (I. fig. 4).
Quoique la description de cette derniere espèce, publiée récemment par MM. de Stefani et Pantanelli, ne révele que de faibles différences entre la forme de Volterra et celle des bassins de Vienne et de Bordeaux, j'ai conservé la dénomination spécifique de d’Orbigny, en attendant qu'une figure plus exacte que celle de Brocchi fasse mieux connaître le type subapennin ; car il est peu probable que celui-ci ait en réalité une ouverture aussi grande. MM. de Stefani et Pantanelli, d’ailleurs, disent expressément qu’elle atteint à peine la cinquième partie de la longueur de
la coquille.
GisemEnrs. — Les marnes à Cerithium voulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). Commun. — Les marnes à Vassa semistriata de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche), de Théziers (Gard) ; les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Il en est de l’Alvania Venus comme des Rissoines décrites plus haut. D’une abondance extraordinaire dans certains gisements du miocène supérieur du Midi de Europe (Steinabrunn, Monte-Gibbio, Vigoleno, etc.), il n’est plus signalé que rarement dans les formations pliocènes, même en admettant comme se rapportant à cette espèce les citations faites sous le nom d’A /vamia acinus.
Il est d’ailleurs assez étonnant de voir le genre Rissoa (s. /.) aussi pauvrement représenté,
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aussi bien dans le miocène supérieur que dans le pliocène inférieur du Sud-Est, alors qu’on en compte 27 espèces vivant actuellement sur les côtes de la Méditerranée, et dans ce nombre une vingtaine qui datent au moins du dépôt des marnes pliocènes de l'Italie méridionale.
FAMILLE XXIV. — PALUDINIDÆ#, H. ET 4. ADpAMS
Genre HYDROBIA, Hartmann
HYDROBIA ESCOFFIERÆ, TourNoOUËR
PI. X, fig. 17-49.
1874. Paludestrina Escoffieræ. . . TournouËr, Terr. tert. sup. de Théziers, p. 31, fig. 4. 1876. — — + + + Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 82.
Coquille ovale, biconique, brillante; spire médiocrement allongée, formant un angle assez ouvert, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 6-7, les premiers lisses, arrondis, les suivants presque plans: le dernier qui dépasse un peu le tiers de la hauteur totale, est anguleux vers le milieu, déclive, assez proéminent en avant de l'angle, orné en arrière de 11 côtes longitudinales arrondies, obtuses, séparées par des intervalles plus larges qu’elles- mêmes, renflées en nodosités aux deux extrémités, disparaissant assez brusquement à une distance très variable du bord de l'ouverture ; les nodosités antérieures plus saillantes, plus épaisses, s’effacent plus tôt que celles de la série suturale ; la région antérieure du tour est marquée de lignes concentriques très obsolètes, perceptibles seulement à l’aide de la loupe, les deux postérieures devenant parfois plus distinctes et subdivisant alors assez nettement les tubercules de la rangée angulaire. — Ouverture ovale, assez grande, anguleuse en arrière; labre épais, faiblement sinueux; columelle concave, couverte d’une callosité qui la relie au labre.
Longueur, 6 ; largeur, 3 millim.
OBSERVATIONS. — La forme que je choisis pour type comme étant la plus commune, diffère un peu sous le rapport du profil de la figure publiée par M. Tournouër (oc. cit. fig. 4); elle est moins cylindracée, plus conique en avant et surtout en arrière de l’angle du dernier tour. De plus, les nodosités antérieures sont parfois subdivisées par un sillon très faible et donnent ainsi à l’ornementation un faciès qui n’est pas sans une lointaine analogie avec celui du Potamides Basteroti.
L’Hydrolhia Escoffieræ (1) présente d’ailleurs, au point de vue de la forme générale comme
(1) Je crois devoir adopter ici la dénomination générique admise généralement aujourd'hui par les paléontologues qui, en Autriche et en Italie, étudient les faunes tertiaires du bassin méditerranéen.
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à celui des détails de la sculpture, des variations tellement nombreuses, passant des unes aux autres par des transitions si peu sensibles, qu’il est difficile de les répartir entre des variétés distinctes, offrant quelque fixité.
La figure 19, planche X, reproduit une forme extrême du faciès que M. Tournouër a désigné sous le nom de var. 2nermis. La disparition des côtes et nodosités est encore plus complète, la spire plus longue et plus aiguë que chez l’exemplaire qu'il a fait figurer (/oc. cit. fig. 46), et il est fort probable que cette variation si éloignée de la forme typique aurait reçu un nom spécifique distinct, si on avait pu observer dans un même gisement les passages qui les relient lune à
l’autre.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Sous cette dernière forme l’Aydrobia Escoffieræ se rap proche assez notablement de l'Zydrobia Falsani, Font., des marnes à lignite du plateau d'Heyrieu (la Fuly, pl. I, fig. 13), ainsi que de l'Æydrobia acuta, Draparnaud.
Il est intéressant de retrouver dans le bassin de Paris, au milieu des nombreuses espèces lisses du genre Bythinia, sec. Deshayes, un type tuberculeux (Bithynia abnormis), qui sous le rapport générique montre les mêmes tendances vers les Rissoa, et présente d’ailleurs les mêmes difficultés d'attribution que l'Aydrobia Escoffieræ.
Gisemexrs. — Les marnes à Potamides Basteroti de Visan et du Rasteau (Vaucluse). — Très commun.
Il est possible que cette espèce se trouve aussi, mêlée aux fossiles marins, dans les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès; malheureusement l’état de conservation des exemplaires sur lesquels cette hypothèse est basée, ne permet pas l’affirmative. Si le fait se vérifiait, ce serait une nouvelle station, importante au point de vue stratigraphique, à ajouter aux deux seuls gise-
ments qui me soient connus et dont le second est signalé ici pour la première fois.
HYDROBIA CONGERMANA, FoNTANNES
PI. X,fig. 20.
Testa parva, ovata; spira conica, apice obtusiuscula; — anfractus 6-7, primi convexi, sequentes subplant, suturis parum profundis separati ; anfractus ultimus 5 omnis longitudinis æquans, ad peripheriam angulosus, antice gradatim attenuatus; lineæ incrementi crebrissimæ, tenuissimæ , ad wmbilicum magis distinctæ ; — apertura ovata, obliqua, utrinque angulata; labrum leviter sinuosum ; columella excavata, callo crassiusculo, parum extenso tecta; umbilicus angustissimus, antice perspicuus.
Longitudo, 3 ; latitudo, 1 } millim. (1).
Coquille de petite taille, ovale, à spire conique, un peu obtuse au sommet. — Tours au nom-
bre de 6-7, les premiers un peu arrondis, les suivants plus ou moins aplatis, séparés par des
sutures peu profondes mais bien distinctes, le dernier égal aux 43 centièmes de la longueur
(1) Annales de la Socièté d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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totale, presque aussi haut que large, anguleux à la circonférence, très aminei en avant; stries d’accroissement très serrées, très fines, visibles seulement à la loupe, sauf sur le pourtour de l’ombilie où elles sont un peu plus accentuées. — Ouverture ovale, oblique, anguleuse à ses deux extrénités, à bords continus ; labre légèrement sinueux ; columelle excavée, couverte d’une callosité assez
épaisse, peu étendue, qui laisse à découvert à son extrémité antérieure une légère fente ombilicale.
OBSERVATIONS. — Un exemplaire provenant du même gisement que le type, compte un tour de plus et mesure 3 millim. de longueur ; sur le dernier tour on remarque quelques méplats concentriques limités par des carènes très obsolètes, perceptibles seulement à l’aide de la
loupe.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je ne sais si les exemplaires recueillis par M. Mayer à Saint- Ferréol près Bollène et cités par lui sous le nom de Bithynia stagnalis, représentent la même espèce que ceux que je distingue ici sous celui d’'Æydrobia congermana, mais il me paraît certain, en tous cas, que ces derniers ne sauraient être confondus avec le type actuel, désigné aussi par plusieurs auteurs sous le nom d’Æydrobia ulvæ, Pennant. Ils en different, comme d’ailleurs de presque toutes les espèces néogènes de ce groupe, par leurs tours aplatis, la forme de l’ouverture et la carène relativement très accusée du dernier tour. Par ce dernier caractère, l’Æydrobia congermana rappelle l Hydrobia acutecarinata, Neumayr, des couches à Paludines et Congéries de lEsclavonie.
Un seul type paraît se relier assez intimement par l’une de ses variétés à l’espèce de Saint- Ferréol; c'est l’Æydrobia Escoffieræ qui pullule à quelques kilomètres de là dans les couches à Potamides Basteroti. Parmi Les nombreux spécimens de cette espèce si polymorphe,on en trouve en effet quelques-uns que des tours plus plats, une spire plus courte, une surface plus unie rapprochent sensiblement de l'Hydrobia congermanua, et j'aurais peut-être considéré ce dernier comme une variété bien tranchée du type de Visan-les-Bordeaux, si je n'avais craint de préjuger ainsi, dans un sens favorable à une première interprétation, la solution d’une difficulté stratigraphique qui doit être tranchée autrement que par des identifications aussi douteuses.
Cette réserve, d’ailleurs, au sujet de l'assimilation spécifique des deux formes m’est commandée en outre par certains caractères de louverture qui me paraissent assez divergents ; aussi me bornerai-je pour le moment à signaler l’affinité des Æydrobia Escoffieræ et congermana qui, s’ils ne sont contemporains, occupent du moins des niveaux très rapprochés.
GisemENT. — Les marnes à Congeria subcarinata de Saint-Ferréol près Bollène (Vaucluse). — Rare.
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FAMILLE XXV. _TURRITELLIDÆ, crArRcKk
Genre TURRITELLA, Lamanok
TURRITELLA DICOSMEMA, FoNTANNES
PI. X, fig. 21.
Testa elongata, turrita; spira acuta; — anfractus 15-17, lente crescentes ; primi 9-10, anfractibus embryonalibus exceptis, carinati, utrinque excavati, suturis parum profundis, cingulo angusto, obtuso marginatis, discreti; sequentes convexiusculi, carina mediana attenuata, postice plicis longi-
tudinalibus crassis, nodosis, obliquis, plus minusve arcuatis, interstitiis æqualibus separatis, notati ;
anfractus ultimus À totius longitudinis æquans, paulum defleæus, ad peripheriam subangulosus,
basi via: conveæus, postice plicis 13-14 ornatus; in superficie tota costulæ concentricæ densissimæ, primo angustissimæ, subæquales, dein paulo latiores, obtusæ, in seriebus inæqualibus, obsoletis, dispartitæ ; — apertura magna, subquadrangularis; labrum sinuosum; columella subconcava; callum crassum, mediocriter expansum.
Longitudo, 68 ; latitudo, 21 millim. (1).
Coquille allongée, épaisse, solide ; spire turriculée, pointue au sommet. — Tours au nombre de 15-17, s’accroissant lentement, régulièrement, notablement plus larges que hauts, les pre miers divisés par un angle proéminent en deux parties, toutes deux excavées, mais plus partieulièrement l’antérieure qui est un peu plus petite, séparés par des sutures peu profondes, bordées en arrière par un cordon étroit, peu saillant; vers le neuvième ou dixième tour, la carène devient plus obtuse et donne naissance à des plis obliques assez larges qui couvrent la partie postérieure; ces plis s’épaississent rapidement, tandis que la carène tend au contraire à s’effacer de plus en plus; le cordon sutural s’élargit notablement en perdant aussi de son relief, en sorte que les der— niers tours présentent une ornementation tout à fait différente de celle des premiers. Le tiers antérieur est occupé par une large bande arrondie, limitée en arrière par une légère et étroite dépression concentrique, en arrière de laquelle s'élèvent des tubercules allongés, sensiblement renflés vers le milieu, assez brusquement atténués à leurs deux extrémités, obliques à l'axe de la columelle, inclinés de gauche à droite, c’est-à-dire dans une direction opposée à celles qu’ils affectent sur la premiere moitié de la spire. Le profil des tours est aussi notablement modifié ; aplatis vers le milieu, ils s’arrondissent assez largement en avant et en arrière et sont séparés par des sutures profondes. Le dernier tour, égal au cinquième environ de la longueur totale, un
peu déjeté, est obtusément anguleux à la circonférence, à peine convexe en avant ; les tubercules
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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latéraux au nombre de 13-14, se rapprochent et s’atténuent sensiblement et disparaissent même un peu avant le bord de louverture. Toute la surface est en outre couverte de stries transverses dont la disposition se modifie aussi avec le développement des individus ; sur les tours carénés elles sont étroites, serrées, régulières, équidistantes, et circonserivent de petites costules arrondies, presque contiguës ; dans la région tuberculeuse, on en voit un certain nombre réparties entre deux bandes sur la partie antérieure des tours, s’élargir et se creuser davantage, et déterminer ainsi la formation de deux cordons concentriques d’ailleurs très obsolètes: généralement, sur les deux derniers tours, les costules transverses deviennent tout à fait planes et sont alors subdivisées par une strie plus fine que celles qui les entourent ; sur la base elles sont le plus souvent inégales et alternantes. — Ouverture assez grande, oblongue, subquadrangulaire ; labre sinueux; columelle un peu concave, couverte d’une callosité étroite, assez épaisse. Longueur, 68 ; largeur, 21 millim.
OBSERVATIONS. — Si cette espèce subit dans son ornementation, depuis le sommet de la spire jusqu’à la base, une transformation telle qu’on la dirait composée de deux fragments d'espèces distinctes, du moins les divers exemplaires que j’ai pu examiner ne présentent -ils entre eux que des divergences très secondaires, ne modifiant pas d’une manière sensible le faciès du type ; l'angle spiral oscille entre des limites assez restreintes ; les premiers tours peu ornés sont tou jours à peu près identiques ; quant aux derniers, on n’observe guère de variations que dans la saillie des deux cordons transverses qui bordent la suture antérieure, et dans l'épaisseur des plis
ou tubercules longitudinaux.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Turritella dicosmema se rattache au T'urritella varucosa, Brocchi, par ses plis longitudinaux, par la double costule qui entoure la région antérieure des tours ; mais certaines divergences sont trop accusées, à mon avis, pour qu'il puisse être considéré comme une simple variété du type des marnes subapennines. Les tubercules sont beaucoup plus épais, plus saillants, les côtes transverses plus obsolètes, s’effaçant même sur quelques indivi dus ; les tours sont plus convexes et par suite les sutures plus profondes. La première livrée des deux espèces n'offre même qu'une analogie très lointaine, le T'urritella dicosmema présentant au début un faciès très voisin de celui de certaines variétés du Turritella subangulata où des jeunes du T'urritella bicarinata.
Je ne connais d’ailleurs aucune espèce fossile, chez qui les caractères extérieurs se modifient
aussi brusquement et aussi complètement à un certain stade de son développement.
Gasements. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Assez rare. |
La seule espèce avec laquelle le Turritella dicosmema présente quelque affinité, apparait, d’après les citations de Doderlein, dans le miocène supérieur de l'Italie centrale (Monte-Gibbio), et devient un peu moins rare dans les marnes subapennines (Sienne, Parme, Sicile), qui ont
fourni le type décrit et figuré par Brocchi.
192 GASTEROPODA — PECTINIBRANCHIATA
X; fig
1871. Turritella evrmicularis. . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 9 et 12. 1876. — — . . . FonNTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p.70 et 76. 1878. — — . . = FoNTANNes, Les terrains tertiaires du bassin de Visan, p. 61.
Testa elongata, turrita, crassa, solida; spira regulariter conica, vel in medio converiuscula, apice acwminata; — anfractus 17-19 lente crescentes, suturis mediocriter profundis discreti, striis impressis concentricis, densis, subæqualibus, sculpti; primi, anfractibus embryonalibus exceptis, carinati, postice costula 1, antice costulis 2 angustis notati; sequentes conveæiusculi, cingulis 5 cireumdati, quorum 3 lata, obtusa, parum prominentia, æquidistantia, interstitiis minoribus separata, et
2 multo angustiora, suturas anticam et posticam marginantia; anfractus ultimus À totius longitu-
dinis æquans, basi depressus, ad peripheriam cingulo lato, crasso, et antice cingulis 3-4 minoribus notatus; — apertura subquadrangularis ; labrum tenue, sinuosuwm ; columella excavata, callosa. Longitudo, 62; latitudo, 18 millim.
Coquille allongée, turriculée, épaisse, solide ; spire formant un angle régulier ou légèrement convexe vers le milieu, pointue au ‘sommet. — Tours au nombre de 17-19, séparés par des sutures médiocrement profondes, près de deux fois plus larges que hauts, couverts de stries concentriques très imprimées, serrées, assez égales, équidistantes ; les premiers divisés en deux parties presque égales par une carène coupante, marqués en arriere d’une, en avant de deux costules très étroites ; les derniers tours subconvexes, entourés de trois cordons arrondis, peu saillants, équidistants, plus larges que les intervalles qui les séparent. Les sutures antérieure et postérieure sont, en outre, bordées chacune d’un cordonnet moins large, moins proéminent, l’antérieur souvent à peine sensible, le postérieur s’effaçant généralement sur le dernier tour ; les intervalles qui séparent ces cordons secondaires des premier et troisième cordons principaux sont très étroits. Le dernier tour largement arrondi à la circonférence, un peu déprimé à la base, égal aux 18 centièmes de Ja longueur totale, est marqué, en avant du cordon angulaire qui est moins proéminent et deux fois plus large que les autres, de 3-4 cordonnets concentriques semblables à ceux de la spire, mais plus étroits; les lignes d’accroissement très fines sur le reste de la coquille, s’y accentuent sensiblement et forment même de légers denticules sur le troisième cordon. — Ouverture subquadrangulaire ; bords unis par une callosité assez épaisse ;
labre sinueux, concave; columelle excavée.
OBSERVATIONS. — De même que la plupart des espèces qui se font remarquer par leur extrème abondance, le Turritella Rhodanica présente de nombreuses modifications tant au point de vue de la forme générale qu’à celui des détails de la sculpture. Il est à remarquer cependant que l'immense majorité des individus s’écarte peu du type, les diverses variations dignes d’être men -
tionnées n’étant représentées que par un petit nombre d'exemplaires.
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du #4 juin 1880.
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Quelques spécimens dépassent assez notablement la taille indiquée plus haut. Les plus grands que je connaisse mesurent près de 80 millim. de largeur, ce qui donne un angle spiral relativement très aigu ; celui-ci, d’ailleurs, est très variable et oscille entre 11 et 16 degrés.
Les sutures sont plus où moins profondes ; elles sont généralement assez superficielles vers le tiers postérieur, c’est-à-dire vers la région où cessent les tours carénés ; la dernière au contraire, est quelquefois large et excavée, par suite de l’atténuation ou de la disparition du cordon sutural postérieur.
La forme des tours présente aussi quelques variations notables; faiblement mais réculièrem ent convexes chez la plupart des individus, ils deviennent subconiques chez quelques-uns et paraissent imbriqués. Cette variété (var. #mbricata) est presque toujours de petite taille et n’offre le plus souvent, surtout vers la moitié de la longueur, qu’une ornementation très obsolète. Parfois la forme imbriquée n’est que temporaire et les derniers tours reprennent le profil normal, comme on peut le voir sur le spécimen figuré pl. X, fig. 23, qui se distingue en outre par la largeur des dernières sutures et la saillie des lamelles d’accroissement sur la fin du dernier tour.
Quant à l’ornementation ou à la costulation transverse, si elle diffère assez souvent de celle qui a été décrite plus haut, il est rare que ce soit à un degré tel que la physionomie du type s’en trouve sensiblement modifiée. Les cordons transverses deviennent parfois plus larges et moins saillants, les sillons qui les séparent se trouvant alors réduits, sur les individus extrêmes de cette variété (var. latecingqulata, pl. X, fig. 25), à une étroite et légère dépression. Sur d’autres exemplaires, comme sur celui représenté pl. X, fig. 26, le cordon médianseul se modifie dans ce sens. Enfin le cordon antérieur se développe quelquefois sensiblement soit en saillie, soit en largeur, et détermine ainsi la forme conique des tours et l’allure imbriquée de la spire. Je fais figurer sous le n° 27 un individu qui se relie à cette dernière variété (var. antice-incrassata), et que j'aurais sans doute hésité à rapporter au Turritella Rhodanica sans la présence de formes intermédiaires. Le cordon antérieur est en effet fortement épaissi, le cordon médian élargi et aplati, et le cordon postérieur extrèmement réduit (var. terebellæformis).
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce rapportée jusqu'ici au T'urritella vermicularis, Brocchi, en est certainement très voisine, et peut même être considérée comme son analogue dans le Sud-Est de la France. Il faut noter cependant qu'aucune de ses nombreuses variations ne tend à se rapprocher du type subapennin; toutes, au contraire, s’effectuent dans un sens opposé et accentuent les divergences qui les séparent.
Chez le Turritella verimicularis du pliocène italien, les trois cordons principaux sont plus saillants, sensiblement plus étroits, séparés par des intervalles plus larges qu'eux-mèmes ; en outre, le cordon postérieur est plus éloigné de la suture, et au milieu de l’espace qui les sépare s’élève une costule très étroite, presque aiguë mais peu élevée, qui n’offre aucune analogie avec le cordon secondaire qui borde la suture postérieure chez le T'urritella Rhodanica ; les stries transverses sont loin de présenter l’extrème régularité qu’on remarque chez ce dernier, celles qui entourent la partie postérieure des tours étant généralement plus larges, plus profondes, moins serrées que celles qui s’observent sur la région antérieure.
Le Turritella Brocch ü, qui fait partie du même groupe et se rapproche davantage du Tur-
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ritella vermicularis auquel il a été assimilé par quelques auteurs, se distingue facilement aussi du Turritella Rhodanica par la présence sur la partie postérieure des tours d’un quatrième cordon. Chez le Turritella Riepeli du bassin de Vienne, l’ornementation a moins de relief, le troisième cordon étant à peine distinct, et l'angle spiral est généralement plus ouvert.
Cependant, malgré ces divergences, il faut bien reconnaitre laffinité très prononcée de ces diverses espèces, dont il conviendra probablement de réduire le nombre lorsqu'on sera mieux fixé sur la filiation des formes de ce groupe.
GisemexTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs d’'Eurre, de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme), de Bollène (Vaucluse); les marnes à Massa semistriata de Saint-Laurent du-Pape (Ardèche); les argiles sableuses de Millas, de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Tres commun.
Le faitle plus important à noter au point de vue stratigraphique, est l’identité absolue de la majorité des exemplaires du Comtat avec ceux du Roussillon, ainsi que Pextrème abondance de l'espèce dans les deux régions. Cest là en effet un des caractères paléontologiques qui m'ont engagé à considérer les marnes à Cerithium vulgatum, à Nassa semistriata de la vallée du Rhône, comme se rattachant aux argiles sableuses des environs de Perpignan et constituant avec elles un horizon probablement plus ancien que les marnes subapennines, mais faisant partie d’un même ensemble.
On sait en effet que le T'urritella vermicularis dont le T'urritella Rhodanica est très voisin, est extrêmement commun dans les formations pliocènes et forme mème en Toscane, d’après M. de Stefani, des bancs qui s'étendent sur plusieurs kilomètres et atteignent sur quelques points six mètres d'épaisseur.
TURRITELLA PROTOIDES, MAYER
PI. X, fig. 29.
1871. Turritella protoides. . . Mayer, Coquilles foss. des terr. tert. sup.; Journ. de Conch. t. XIX, p. 346, pl. IX Ag. 7:
1871. — — . . . Maven, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 8.
1876. — — -+ - . Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70.
Coquille allongée, turriculée, épaisse, solide ; spire régulièrement conique, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 16-17, couverts de stries concentriques fines, égales, serrées ; les suivants un peu convexes, les 5-6 derniers aplatis, séparés par des sutures presque superficielles, ornés de 4-5 cordons inégaux, peu saillants, le plus antérieur large, obtus, à peine en relief, le suivant plus étroit, plus arrondi, un peu plus saillant, le troisième subanguleux ; le quatrième, enfin, de beaucoup le plus épais, se détache en saillie au-dessus du tour précédent ; l'intervalle qui sépare le second du troisième est le plus large, celui qui se trouve entre le troisième et le quatrième le plus étroit. Toute la surface est en outre couverte de lignes d’accroissement sinueu -
ses, à concavité antérieure, très accusées sur la moitié postérieure des tours et plus particulière-
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ment sur le troisième cordon, où elles forment une série d’aspérités assez régulièrement dispo
sées, et s’accentuant de plus en plus, à mesure que la coquille se développe. Le dernier tour égal
aux 15 centièmes environ de la longueur totale, subanguleux à la circonférence, est orné à la
base de 4-5 cordonnets couverts, ainsi queles interstices, de stries concentriques, semblables à
celles de la spire. — Ouverture subquadrangulaire; bords réunis par une callosité assez épaisse. Longueur, 63 ; largeur, 16 millim.
OBSERVATIONS. — L’ornementation de cette espèce est d’une variabilité extrème, à en juger du moins d’après les trois exemplaires que je possède et qui tous les trois présentent sous ce rapport d’assez sensibles divergences. Celui que je viens de décrire me paraît très conforme au type décrit et figuré par M. Mayer, les trois cordons antérieurs étant très inégaux et peu saillants ; mais ces trois cordons s’accusent davantage et deviennent égaux et équidistants sur un second exemplaire, rappelant ainsi la sculpture du T'urritella Rhodanica. Sur le troisième enfin on compte cinq cordons, l'intervalle compris entre le premier et le second étant occupé par deux cordons également écartés. Ces trois exemplaires sont d’ailleurs trop conformes au point de vue de l'accroissement, de la forme des tours, etc., pour qu’il soit possible de mettre en doute leur identité spécifique.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Au point de vue des détails de la sculpture, le T'urritetla protoides est voisin de l’espèce précédente à laquelle il se rattache par sa variété à cordons égaux (var. æqualicostata), plus rapprochée encore cependant du T'urritella vermiceularis par l'étroitesse des cordons et la largeur relative des interstices ; il s'en distingue par ses tours aplatis, ses sutures presque superficielles, par la saillie du cordon qui les borde en avant, enfin par ses plis d’accroissement qui acquièrent un relief qu'on n’observe, chez le Turritella Rhodanica, que sur le dernier tour de quelques exemplaires. La plupart de ces caracteres établissent au contraire une assez grande affinité entre le type du Comtat et le T'urritella tornata, Brocchi, des
marnes subapennines.
GiseMexTs. — Les marnes à Cerithium oulgatum des environs de Saint-Restitut (Drôme) et de Bollène (Vaucluse). — Très rare.
M. Mayer indique comme localité typique les environs de Saint-Restitut et comme horizon l’helvétien, le falun dans lequel il a trouvé cette espèce étant inférieur, dit-il, à la mollasse à Scutelles. Depuis, cet auteur a sans doute reconnu l’âge véritable de ce gisement; car il cite lui-même le Turritella protoides parmi les fossiles des dépôts messiniens des environs de Saint-Restitut, dépôts qui, par suite d’une discordance de stratification eztre le groupe de la mollasse à Scutelles et celui des marnes à Cerithium vulgatum, s'appuient en effet contre le terrain crétacé qui forme la base de la colline.
Il est possible que cette espèce se trouve aussi à Banyuls près de Perpignan, mais je ne sau-
rais encore l’affirmer.
TURRITELLA SUBANGULATA, BRoccui
PI. XT, fig. 1.
1814. Turbo subangulatus. . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapeninna, t. I, p. 374, pl. VI, fig. 16. 1814. — acutangulus var. . . Broccui, Jbidem, p. 368, p., VI, fig. 10. 1814. — spiratus. . . . . . Broccnr, Jbidem, p. 369, pl. VI, fig. 19. 1853. Turritella subangulata. . . Eicawazn, Lethæa Rossica, p. 279, pl. X, fig. 22. 1854. — — . + . Bronn, Lethæa geognostica, VI, p. 491, pl. XL, fig, 2. 1856. _— — . . . Hôünrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 429, pl. XUII, fig. 5-7. 1861. —— — . . . Companvo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. A10. 1871. — — . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 8 et 12. 1876. — — . =. =. Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Camtat- Venaissin, p. 70 et 76. 1877. — — . . . Fonrannes, Note sur la présence du Messinien dans le Bas-Dauphiné; Bull. Soc. géol., 3 s.,t. V, p. 552.
1878. — — . . + FonTANNESs, Faunes malacologiques miocènes de Tersanne et de Hauterives, p. 20.
1878. — — . . . FonTaANnes, Le bassin de Visan, p. 61 et 64. 1878. — — . . FonTannes, Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p. 28. 1880. — — . . . G. DE STerant et PANTANELLI, Mol. plioc. dei dint. di Siena, p. 148.
Coquille allongée, turriculée ; spire aiguë, régulièrement conique, pointue au sommet. — Tours au nombre de 16-18, s’accroissant lentement, séparés par des sutures linéaires, profondes, divisés en deux parties inégales, l’antérieure plus étroite, par une carene saillante, légèrement excavés en arrière, déclives en avant, très faiblement déprimés le long de la suture antérieure, marqués de costules transverses très fines, serrées, inégales ; en arrière de la carène qui est elle-mème formée par une costule plus forte que toutes les autres, on en compte de 15 à 17 dont 4-5, à peu près équidistantes, sont un peu plus saillantes et plus épaisses que les autres ; en avant elles sont le plus souvent presque égales et plus serrées; deux ou trois seulement, situées dans le voisinage de la carène, s’élévent un peu au-dessus des autres ; enfin un léger cordon, strié comme le reste des tours, borde la suture antérieure. Toute la surface est en outre couverte de stries d’accroissement semilunaires très fines, très obsolètes, sauf sur le dernier tour. — Ouverture subarrondie; bords réunis par une épaisse callosité.
Longueur, 51 ; largeur, 12 millim.
OBSERVATIONS. — A l'exception de la taille généralement plus petite que celle de Pexemplaire que je viens de décrire, et de la carène qui est plus ou moins saillante, les principaux ca ractères de cette espèce ne subissent que des modifications peu importantes. Parmi les nombreux spécimens dont je dispose, je n’en trouve que deux présentant des variations qui méritent d’être mentionnées, mais celles-ci sont assez intéressantes, surtout par le fait qu’elles ont été déjà signalées en Italie.
L’un porte une carène sensiblement plus antérieure que dans le type et rappelle le Turritetla Strobeliana, Cocconi, considéré par MM. de Stefani et Pantanelli comme une variété du Tur-
rilella subangulata ; — l'autre (var. ditropis, Font.) porte sur l’angle des tours une double
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carène formée par la présence de deux fortes costules égales, très rapprochées ; cette variété a été rencontrée dans le Bolonais par M. Foresti.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — À de rares exceptions près, les nombreux exemplaires du bassin du Rhône sont identiques, non pas avec le Turritella subangulata type, à carène obsolète, à costules transverses très accusées, mais bien avec la vérité non moins commune qui est habituellement désignée sous le nom de var. acutangula et qui se distingue par des stries plus fines et une carène plus saillante sur les derniers tours. Gette dernière variété est aussi celle qui domine dans les marnes tortoniennes du bassin de Vienne, dont les spécimens n’offrent pour la plupart avec ceux du Sud-Est aucune divergence sensible.
GaisemenTs. — Les marnes argileuses à Nassa semistriata et les faluns à Cerithium vulgatum de Horpieux (Isère), de Fay-d’Albon, de Ponsas, d'Eurre, de Saint -Restitut, de Bouchet, de Nyons (Drôme), de Bollène (Vaucluse), de Saint--Laurent-du-Pape, de Bourg-Saint-Andéol (Ardèche), de Saint-Christophe (Bouches-du-Rhône). — Très commun.
Par son abondance dans la vallée du Rhône et surtout par sa constance, au moins égale à celle du Massa semistriata, le Turritella subangulata est un des fossiles les plus caractéristiques des dépôts marins du groupe de Saint-Ariès, qu’ils se présentent avec le faciès des marnes et faluns à Cerithium vulgatum, des marnes argileuses à Nassa semistriata, où des argiles à Pecten Comitatus. Je ne connais pas une région où il fasse défaut, depuis les Bouches-du-Rhône jusqu'à Horpieux, le gisement le plus septentrional que j'aie découvert jusqu'ici. Par contre, bien que cette espèce date au moins du miocène supérieur dans le bassin méditerranéen, je ne lai encore rencontrée à aucun niveau du groupe de Visan.
Mais il estencore plus singulier quele Turritella subangulata, sirépandu dans la vallée du Rhône, sur les côtes de la Provence, dans toute l'Italie, ete., manque absolument, ou tout au moins soit aussi rare dans le Roussillon ; car, malgré d’actives recherches, je n’en ai pas encore rencontré un seul exemplaire dans les gisements classiques de Millas et de Banyuls.
MM. de Stefani et Pantanelli ont cru remarquer que, dans les environs de Sienne, le Turritella subangulala type était propre à la zone coralligène, tandis que les variétés acutangula et spirata se trouvaient plus spécialement dans des dépôts effectués à une moindre profondeur. Cette intéressante observation ne saurait s'étendre au bassin du Rhône, où la méme variété (var. acutangula) se rencontre aussi bien dans les faluns de rivage que dans les argiles de formation plus profonde.
Quelques auteurs avaient admis que cette espèce vivait encore dans la Méditerranée, sur les côtes de la Tunisie ; M. de Monterosato a montré qu’il y avait en effet une assez grande affinité, mais non identité, entre le type pliocène et espece actuelle, toujours plus petite et entourée de cordonnets plus uniformes.
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TURRITELLA ASPERA, SisMoNDaA Pl, XI, fig
1866. Turritella aspera. . . Mayer, Coquilles foss. des terr. tert. sup.; Journ. de Conch., t. XIV, p. 172, pl. IT, fig. 6.
1871. — — . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 12. 1873. — — . . . Cocconr, Enum. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 193. 1876. — — . . . FonTANNes. Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 70 et 76.
Coquille allongée, turriculée, assez mince ; spire régulierement conique, très acuminée au sommet. — Tours au nombre de 15-16, s’accroissant très lentement, convexes, séparés par des sutures linéaires, profondes ; les tours médians entourés de 8-9 cordonnets étroits, arrondis, subégaux, presque équidistants, à intervalles plus larges qu'eux-mêmes et couverts de lignes en relief fines, inégales, alternantes ; le cordonnet sutural est limité sur son bord antérieur par une fine strie assez imprimée ; sur les premiers tours sculptés, qui sont un peu déclives en arrière, les cordonnets sont très serrés, presque contigus, et trois d’entre eux, plus saillants que les autres, donnent au profil une allure tricarénée ; ce sont les troisième, cinquième et septième à partir de la suture postérieure. Les derniers tours portent 11 côtes transverses, les 8 antérieures de plus en plus espacées; les deux costules supplémentaires s’intercalent en avant et en arrière de la côte postérieure. Toute la surface est marquée de lignes d’accroissement semi-circulaires, très rapprochées, assez accusées, qui coupent toutes les côtes transverses et donnent à la coquille un aspect rugueux très caractéristique. Le dernier tour égal aux 18 centièmes de la longueur totale, est anguleux à la circonférence, marqué à la base de lignes concentriques en relief très fines, tres serrées, dont cinq légèrement plus accusées que les autres, traversées par des stries d’accroissement d’égale finesse ; un faible cordon précède le cordon angulaire dont il n’est séparé que par un étroit sillon. — Ouverture subquadrangulaire ; bords réunis par une callosité pelliculaire; labre mince, aigu.
Longueur, 32; largeur 8; millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les trois carènes bien distinctes qui ornent le début de la spire, la forme générale de celle-ci, relient le Turritella aspera au T'urritella communis, Risso, dont il se distingue d’ailleurs, dans le jeune âge, par ses tours moins anguleux, la carène médiane ne s’élevant jamais sensiblement au--dessus de la carène antérieure ; plus tard, la forme réguliérement convexe de ses tours, ses costules concentriques presque égales, sa surface rugueuse, le caractérisent assez nettement pour que toute confusion devienne impossible.
C’est sans doute par suite d’une erreur typographique que la hauteur du type est indiquée par M. Mayer, comme étant de 24 millim. pour une base de 8 ?; les nombreux exemplaires que j'ai recueillis sont d’ailleurs identiques à la figure publiée par cet auteur, laquelle montre un angle spiral de quinze degrés environ.
GisemexTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum d'Eurre, de Saint-Restitut (Drôme), de
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Bollène (Vaucluse) ; les marnes à Nassa semistriata de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche). Assez commun. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Rare.
Le Turrütella aspera se rencontre, d’après M. Mayer, dans les marnes tortoniennes de Saubrigues et de Saint-Jean-de-Marsacq, dans les marnes bleues du Plaisantin et les sables jaunes de l’Astésan. D’après M. Cocconi qui a signalé sa présence à Vigoleno, il daterait aussi du miocène supérieur dans le bassin méditerranéen.
Dans le Sud-Est, où, d’après les gisements que j’ai découverts, elle occupe une aire très étendue, il est intéressant de voir cette espèce relier les marnes et faluns d’Eurre classés jusqu'ici par erreur dans le système de la mollasse, aux argiles sableuses, incontestablement pliocènes, du
Roussillon.
6. TURRITELLA COMMUNIS, Risso 1819. Turbo terebra . . . . . Broccm, Conch. foss. subapennina, t. I, p. 374, pl. VI, fig. 8 (non Linné). 1826. Turritella communis. . . Risso, Hist. nat. des env. de Nice et des Alpes-Maritimes, t. IV,p. 106, fig. 37. 1848. — — - + + Woo, Monograph of the Crag Mollusca, p. 74, pl. IX, fig. 9. 1868. — — - + + Wenkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 319. 1871. — — - . - Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 8 et 12. 1876. — = - + + Fonranxes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 70 et 76. 1878. — — + + + FonTANNEs, Le bassin de Visan, p. 61.
Var. ARIESENSIS, FoNTANXES
PI. XI, fig. 3, 4.
Testa minor, magis angusta et elongata ; anfractus 16-17, costulis inæqualibus cincti ; in medianis costulæ 10-12, quarum 3 magis prominulæ ; in ultimis circiter 20 inæquales, alternantes, contiquæ. Longitudo, 20 (?); latitudo, 4 4: millim.
Coquille de petite taille, allongée, turriculée, mince, fragile ; spire régulière, étroite, très pointue au sommet. — Tours très nombreux (16-17 sur un exemplaire incomplet à la base), s’accroissant tres lentement, convexes, séparés par des sutures linéaires, profondes, marqués vers le milieu de trois costules étroites, équidistantes, celle du milieu légèrement plus saillante ; dans les interstices on distingue à la loupe un filet très fin; deux autres semblables s’élévent entre la suture et la côte antérieure ; trois ou quatre autres un peu plus forts, presque contigus, occupent l’espace compris entre la troisième côte et la suture postérieure. Cette ornementation est celle des tours médians et ses divers éléments apparaissent dans l’ordre suivant : la côte ou carène médiane, la carène antérieure, la carène postérieure, puis les filets secondaires dont le nombre et la grosseur augmentent graduellement à mesure que la coquille se développe. Toute la surface est marquée de stries d’accroissement semi-lunaires extrèmement fines, visibles seulement à l’aide de la loupe. Le dernier tour, qui est relativement plus développé que le précédent, est subanguleux à la circonférence et couvert de stries concentriques tres fines, très serrées. — Ouverture subarrondie, un peu plus haute que large; bords arqués, unis par une callosité assez épaisse ; labre mince, tranchant.
Longueur, 17; largeur, 4 millim.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le T'urritella communs, qui atteint actuellement un si prodigieux développement numérique, est représenté dans les terrains pliocènes du Sud-Est par une forme qui, tout en se reliant par plusieurs caractères à certaines variétés vivantes de ce type polymorphe, en diffère cependant assez à quelques égards pour en être distinguée sous une dénomination spéciale. Les nombreux exemplaires de Saint-Ariès sont en effet très voisins des spécimens actuels, dont la sculpture présente trois costules plus distinctes, plus saillantes que les autres (var. #ricincta in Seguenza) ; mais leur taille est toujours notablement plus petite pour un nombre égal de tours; la forme générale est plus étroite, l’angle spiral plus aigu ; les côtes principales sont plus minces, plus largement espacées.
GasemenTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Nyons, de Saint. Restitut (Drôme), de Bollène (Vaucluse). Très commun. — Les marnes à Massa semistriata de Saint-Laurent-du- Pape (Ardèche) ; les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Le Turritella communis est cité de quelques stations du miocène supérieur, où il est d’ailleurs très rare. À l’époque pliocène il est moins localisé et devient assez commun ; divers auteurs l’ont signalé dans les marnes subapennines des environs de Pise, du Plaisantin, du Parmesan, du Bolonais, de la Sicile, etc.
Actuellement l’aire de dispersion du T'urritella communis est très grande; elle s'étend sur les côtes de l’océan Atlantique depuis la Norvège jusqu'au Maroc et embrasse tout le pourtour de la Méditerranée. Quant à son développement numérique, qui est partout considérable, il devient tel sur certains points du golfe d'Alger, que chaque coup de filet, dt M. Weinkauff, en rapporte des centaines d’exemplaires.
FAMILLE XxXVI. —_ VERMETIDÆ, D ORBIGNY
Genre VERMETUS, Abanson
VERMETUS ARENARIUS, LINNÉ
PI. XI, fig. 5.
1766. Serpula arenaria. . . . LinNÉ, Systema naturæ, éd. XII, p. 1266.
1814. — polythalamia, . . Brocoui, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 268.
1832. Vermetus gigas . . . . Bivona, Nuov. Gen. e Sp. d. Molluschi, p. 9, pl. I, fig. 1-2.
1836. — — . . . . Paiappr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 170, 172, pl. IX, fig. 18.
1856. — arenarius. . « HôrNES, Die Moll. des Tert.-Beck. ». Wien, p. 482, pl. XLVI, fig. 15.
VERMETIDÆ — VERMETUS 2
1871. Serpulorbis arenarius. . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 8 et 12. 1873. = — . - - Cocconi, Enum. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma etc., p.195. 1876. — . — «+ + «+ FonTANnes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 70 et 76.
Coquille tubuleuse, s’accroissant lentement, irréculièrement contournée sur elle-même et enveloppant souvent des corps étrangers, spirale à son extrémité postérieure où elle présente quelques cloisons. La surface externe est marquée le plus souvent en dessus de petites côtes longitudinales étroites, arrondies, imégales, parfois alternantes, qui deviennent peu à peu rugueuses et dont quelques-unes, plus saillantes, se couvrent même de légers tubercules chez les vieux individus. Les varices sont relativement peu nombreuses; quelques-unes seulement forment autour du tube des saïllies assez fortes. — Ouverture arrondie, à bords continus.
Diamètre maximum, 6 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires du Sud-Est n’offrent rien de particulier; ils sont tous de petite taille et ne présentent que bien rarement à leur extrémité antérieure quelques tubercules très fins, annonçant la sculpture de la var. dentifera, si bien caractérisée et si développée dans les marnes subapennines de l'Italie.
Dans le Manuel de Conchyliologie du D'Chenu, le Vermetus arenarius est cité comme type du sous-genre Cladopoda, Gray, subdivision du genre Siphonium, Browne ; M. Môrch place cette même espece dans le genre Serpulus, Montfort (Serpulorbis, Sassi) ; mais ces coupes difficiles à limiter n’ayant pas été généralement admises, je crois devoir conserver provisoirement l’ancien genre Vermetus, tel qu'il est compris par la plupart des paléontologues, c’est-à-dire dans
son acception la plus large.
GisemEnTs. — Les marnes à Vassa semistriata de Saint-Laurent-du-Pape (Ardeche), de Saint-Restitut (Drôme); les marnes et faluns à Cerithium vulgatum d'Eurre (Drôme), de Bollène, du Rasteau (Vaucluse) ; les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Commun.
Le Vermelus arenarius est cité sous ce uom ou sous celui de Vermelus gigas, souvent encore employé, d’un grand nombre de stations des divers bassins tertiaires de la France, de l'Italie, de l'Autriche, de l'Algérie, ete., où il apparaît généralement dès le début de l’époque
néogène. Il est encore très répandu aujourd’hui sur tout le littoral méditerranéen.
VERMETUS INTORTUS, LAMARCK
PI. XL, fig. 6.
1814. Serpula lumbricalis. . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 631.
1838. — intorta . . . . Lamanrck, list. nat. des animaux sans vertères, éd. Deshayes, t. V, p. 623. 1848. Vermetus intortus . . . Woop, Morogr. of the Crag Mollusca, t. 1, p. 113. pl. NII, fig. 8.
1354. — -- . . . . Bron, Lethæa geognostica, NI, p. 433, pl. XXXVL, fig. 18.
1856. — — . . . . Hôrxes, Die Moll, d. Tert.-Bechens v. Wien, p. 484, pl. XLV\I, fig. G. 1871. — — . . . . Maven, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 12.
1876. — — . . . . FonNTANNEs, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaïissin, p. 70.
LE
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Coquille assez épaisse, tubuleuse, subquadrangulaire, enroulée sur elle-même de manière à ne laisser entre les tours qu’une étroite suture; la surface est marquée en dessus de carènes longitudinales étroites, saillantes, inégales, alternantes, rugueuses, et en travers de plis nombreux, serrés, presque égaux et équidistants, perpendiculaires aux côtes. Toute cette sculpture s’efface un peu à l’extrémité antérieure des individus bien développés, qui paraît subeancellée. Varices peu nombreuses, peu saillantes. — Ouverture obronde.
Diamètre maximum, 2 5 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je ne vois aucune divergence de quelque intérêt à signaler entre les exemplaires du Sud-Est et le type des marnes subapennines, sinon que les mieux développés sont encore loin d’atteindre les dimensions extrèmes que présente le Vermetus intortus dans le Plaisantin, le Bolonais, etc. |
Les plus beaux spécimens sont fixés sur des valves d’huitres ; ceux qui sont agglomérés en masses libres sont le plus souvent de très petite taille.
Cisemexts. — Les marnes à Nassa semistriala de Saint-Restitut (Drôme); les marnes et faluns à Cerithium vulgatum de Bollène (Vaucluse) ; les argiles sableuses de Millas (Pyrénées- Orientales). — Assez commu.
Cette espèce est moins répandue et plus rare sur les quelques points où je l’ai rencontrée,
que le Vermetus arenarius ; quant à sa signification stratigraphique, elle est absolument la même. Les deux espèces vivent aujourd’hui dans la Méditerranée et leur apparition dans le Midi de l'Europe date de la même époque, c’est-à-dire du commencement des temps néogènes. En dehors de cette région, il paraïtrait que le Vermnetus intortus tend à abandonner les limites septentrionales de son ancien area ; car M. Wood, qui l’a signalé dans le crag de l'Angleterre, ne
fait aucune mention de sa présence sur les côtes des mers britanniques.
VERMETUS PUSTULATUS, FoNTANNES
PI. XI, fig. 7, 8.
Testa crassa, tubulosa, plus minusve contorta vel convoluta, longitudinaliter costulata, varicibus nurnerosis, approæimatis, prominentibus, retrorsum paulum reflexis, notata; costellæ 3, angustæ, elevatæ, rugosæ, mediana minore, varicibus interruptæ; superne superficies dense granosa: — apertura subcircularis.
Latitudo, 6 millim. (1).
Coquille épaisse, tubuleuse, plus ou moins courbée ou contournée sur elle-même, entourée de varices nombreuses, très rapprochées, très proéminentes, souvent un peu réfléchies en arrière ; la surface extérieure est marquée en dessus de 3 côtes longitudinales très étroites, saillantes, rugueuses, la médiane plus faible que les deux autres, interrompues par des varices,
souvent atténuées sur la face postérieure de celles-ci ; elle est en outre couverte de granulations
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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irrégulières dans leur forme comme dans leur disposition, très serrées, disparaissant graduellement en dessous. — Ouverture arrondie.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. -— Aucune des espèces fossiles décrites et figurées jusqu'ici ne saurait être confondue avec le Vermetus pustulatus. Ses rugosités très particulières, bien différentes de celles qu’on observe chez certains exemplaires du Vermetus gigas, ses varices très rapprochées, un peu évasées en entonnoir, lui donnent un faciès assez éloigné des types néogènes connus à ce jour ; malheureusement linsuftisance des éléments de comparaison dont je dispose ne me permet pas de reconnaître si le Vermelus pustulatus compte quelque analogue
parmi les espèces des mers actuelles.
GisemeNT. — Les marnes à Nassa seristriala des environs de Saint-Restitut (Drôme). — Assez commun.
Cette espèce dont je possède une douzaine d'exemplaires, accompagne à Saint-Restitut les Vermetus arenarius et intortus.
VERMETUS MULTIFORIS, FoNTANNES
PI. XI, fig. ©.
Testa crassissima, tubulosa, adhærens, irregulariter convoluta, postice concamerata, extus carinis præcipuis 3, elevatis, rugosis, undulatis, carina minore interjecta, utrinque foraminibus in serie uwnica dispositis marginata, instructa ; superficies rugis transversis, tenuibus superne notata.
Latitudo, 5 millim. (1).
Coquille très épaisse, tubuleuse, adhérente, irrégulièrement enroulée sur elle-même, eloisonnée à son extrémité postérieure, marquée à l’extérieur de trois fortes carènes épaisses, élevées, rugueuses, ondulées, qui donnent une forme triangulaire très accusée à la coupe externe de la coquille ; au milieu des intervalles s’élève une autre carène de même nature, mais notable ment moins accusée, et bordée de chaque côté d’une série assez régulière de petits foramens parfois arrondis, parfois un peu allongés transversalement et lévèrement flexueux. Toute la sur-
face est en outre couverte de légères rugosités transverses. — Ouverture petite, arrondie.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Quelle peut être la signification de ce percillage du test le long des carènes secondaires ? Je ne suis malheureusement pas à même de résoudre cette question qui doit présenter quelque intérêt. Il est seulement certain, 1° que ce n’est pas là un accident individuel, puisque je possède plusieurs spécimens identiques sous ce rapport, 2° que cette espèce appartient bien au genre Vermetus (s. Z.); car d’un côté j'ai pu mettre en évidence les cloisons de l'extrémité postérieure d’un exemplaire, et de l’autre ces petits foramens ne me paraissent avoir aucun rapport avec la fente longitudinale des Siliquaires.
Le Vermetus multiforis est, en outre, très nettement caractérisé par le faciés particulier de
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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ses trois principales carènes, dont la hauteur dépasse même le diamètre de l'ouverture ; il y a donc assez loin de ce profil à celui du Vermetus triqueter dont les trois angles sont à peine
accusés et ne se montrent d’ailleurs qu'à un degré de développement assez avancé.
GisemeNT.— Les marnes à Nassa semistriata de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche).— Rare. Par l'épaisseur, la saillie et les sinuosités de ses carènes, le Vermetus inulhiforis se rapproche
assez sensiblement de quelques espèces actuelles des mers tropicales.
éme e eo ee PO RPDÆ ce RAT
Genre XENOPHORA, Fisomen von Wazpaeim
XENOPHORA CRISPA, KôniG
1814. Trochus agglutinans. . . Broccni, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 140.
1836. — crispus . . . . Puaiippr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 183, pl. X, fig. 26.
1861. — agglutinans. . . Companyo, Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales, p. 406.
1873. Xenophora crispa. . . . Coccont, Enum. sist. dei Molluschi mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 198.
La détermination spécifique que j'adopte 1ci pour certains fragments roulés des environs de Perpignan, est quelque peu empirique et par conséquent tout à fait provisoire. Trois espèces seulement sont citées des terrains pliocènes du bassin méditerranéen, les Xerophora infundibulum, Brocchi, testigera, Bronn et crispa, Künig ; or, le premier est d’une taille plus petite et présente un angle spiral plus aigu que l’espèce du Roussillon ; le second, plus grand au contraire, forme un cône beaucoup plus élevé ; reste done le Xenophora crispa dont les caracteres paraissent concorder exactement, autant que j’en puis juger, avec ceux du type du Sud-Est, dont le diamètre atteignait au moins 70 millim.
Celui-ci me paraît aussi assez voisin du Xenophora Deshayesi, Michelotti, dont j'ai signalé la présence dans les couches à Peclen planosulcatus du plateau de Cucuron (1). M. de Stefani, d’ailleurs, a déjà fait ressortir l’affinité étroite qui semble unir l'espèce subapennine à la forme miocene du Piémont.
GisemexTs. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Le genre Xenophora passait pour avoir abandonné depuis longtemps le bassin méditerranéen
et s'être cantonné dans les mers intertropicales, les exemplaires trouvés sur les côtes de la Sicile,
(1) Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p. 52.
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et rapportés au Xerophora crispa, étant considérés comme originaires des marnes subapennines qui bordent le rivage. ,
Aujourd’hui il n’est pas douteux qu’une espèce identique au type pliocène suivant les uns, ou seulement analogue selon d’autres (X. mediterranea, Tiberi), vit encore sur les côtes de l’AIgérie. Par son habitat réduit à la partie méridionale du bassin, par sa petite taille, par son faible développement numérique, elle témoigne d’ailleurs d’une certaine incompatibilité avec les conditions biologiques qui lui sont faites actuellement dans cette région, et qui ne tarderont pas sans doute à y déterminer son extinction.
A l’époque néogène, et surtout pendant le dépôt des marnes subapennines, le genre Xenophora, bien que représenté par un petit nombre d'espèces, comptait au contraire sur le littoral méditerranéen de nombreux individus ; c’est ainsi que le Xernophora crispa, entre autres, très répandu dans toutes les formations pliocènes de l'Italie, y est sur certains points d’une très grande abondance.
FAMILLE XXVIIL — CALYPTRÆIDÆ, BRODERIP
Genre I. CALYPTRÆA, Lawarck
CALYPTRÆA CHINENSIS, LiINNE
1766. Patella Chinensis . . . . . Linné, Systema naturæ, éd. XII, p. 1257.
1804. — squamulata. . . . . RenIeR, Tav. alfab. d. Conch. Artriatiche.
1814 — muricata. . . . . . Broccur, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 254, pl. I, fig. 2. 1814. — Sinensis. . . . . . Broccui, lbidem, p. 256.
1822. — lævigata. . . . . . LAMarck, Hist. nat. des animaux sans vert. t. VI, p. 21.
1840. -— Sinensis. . . . . . GrareLour, Conch. foss. du bassin de l'Adour ; Atlas, pl. I, fig. 71-74. 1840. — muricata. . . . . . GrATeLour, Zbidem, pl. I, fig. 75-79.
1848. — Chinensis . . . . . Woon, Monogr.ofthe Crag Mollusca, t. 1, p. 159, pl. XVII, fig. 1. 1854. Infundibulum Chinense. . . Bronx, Lethæa geognostica, VI. p. 442, pl. XL, fig, 11.
1856. Calyptræa Chinensis. . . . Hôrnes, Die foss. Moll. d. Tert.-Bechens von Wien, p. 632, pl. L. fig. 17-18. 1861. — lævigata. . . . . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 379.
1861. — muricata . . . . Companyo, lbidem, p. 379,
1873. —— Chinensis . . . . (Cocconr, Enum. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma e Piacensa, p. 199. 1873. _ squamulata . . . Cocconr, lbidem, p. 200.
1876. — Chinensis . . . . FonTANNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 71.
Var. MURICATA, Broccur
PI, XI, fig. 10.
Coquille mince, fragile, en forme de cône plus ou moins surbaissé, à base circulaire, parfois
ovalaire, à sommet central, mamelonné, montrant très distinctement 1 4 à 2 tours de spire ; la
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face supérieure est marquée de stries d’accroissement rapprochées, irrégulières, et en partie garnie de courtes épines très obsolètes, ou de petites granulations espacées, régulièrement disposées, parfois réunies en séries obliques par une ligne en relief d’une extrême finesse; la face inférieure est plus où moins concave ; la lame spirale très fragile est brisée sur tous les exemplaires
que j'ai pu me procurer.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La grande majorité des exemplaires du Sud-Est sont de petite taille ; tous présentent de petites granulations subépineuses, plus où moins nombreuses et distinctes, au moins sur une moitié de la surface externe. Ils sont par conséquent identiques sous ce rapport avec la forme pliocène décrite et figurée par Brocchi sous le nom de Calyptræa muricata, et considérée assez généralement aujourd’hui comme une variété ou l’analogue fossile du type actuel.
Un seul individu parmi ceux que j'ai recueillis sur les bords de la Tet, s’écarte un peu du faciès général: ses dimensions sont notablement plus grandes ; il mesure 40 millim. de plus grand diamètre ; le sommet est peu élevé ; les stries et plis d’accroissement sont très accusés ; enfin, sur la partie conservée — car lexemplaire est incomplet — on ne distingue aucune trace d’épines.
GiseMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). Rare. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Le Calyptræa Chinensis est notablement plus commun dans les marnes à Ancillaria glandiformis de Cabrières-d’Aygues, que dans les formations du groupe de Saint-Ariès, mais il est à remarquer que le plus grand nombre présentent une sculpture assez différente : les stries obliques, les granulations sont généralement très accusées et couvrent toute la surface supérieure. En somme, ils sont identiques à la variété tortonienne du bassin de Vienne figurée par M. Hürnes, pl. L, fe. 17, tandis que les spécimens du Comtat et du Roussillon sont absolument conformes à la variété subapennine décrite et figurée par Brocchi. Bien que ces deux faciès ne soient pas, dans tous les bassins tertiaires, cantonnés dans des horizons différents, il est néanmoins intéressant de voir la Calyptrée du groupe de Saint-Ariès présenter, comme je l’ai déjà fait observer pour d’autres espèces, plus d’afinité avec la forme la plus fréquente dans les argiles subapennines qu'avec les variétés plus spéciales aux dépôts néogènes plus anciens.
Depuis l'époque de son apparition le Calyptræa Chinensis occupe à peu près li même aire de dispersion. Très commun dans toute la région méditerranéenne, il s’étend encore aujourd’hui,
sur le littoral de l’océan Atlantique, depuis le Sud des îles Britanniques jusqu’à la Guinée.
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Genre. II, — CREPIDULA, L'amarck
CREPIDULA UNGUIFORMIS, LaMarcx
PI. XI, fig. 11.
1814. Patella crepidula. . . . . Broccnr, Conchiologia fossile subapennina, t. I, p. 253. 1822. Crepidula unguiformis. . . Lamanrck, Hist. nat. des anim. sans vert, tel; p. 25. 1840. — — . . . GraTeroup, Conchyliologie fossile du bassin de l’Adour ; Atlas, pl. I. fig. 83. 1854. _ — . . - Brown, Lethæa geognostica, NI, p. 444, pl. XL, fig. 9. 1859. — = . . - CHenu, Manuel de Conchyliologie, p. 327, fig. 236. 1861. _ — . + . Companyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 400. 1873. — . + + Cocconr, En. sist. dei Moll. plioc. di Parma, ete., p. 202.
Coquille ovale, mince, fragile, dilatée en avant, très resserrée en arrière, concave en dessus et marquée de nombreuses lamelles d’accroissement, irrégulières, semblables à celles des huîtres, “unie, brillante en dessous ; sommet subspiral, pointu, marginal ; lame postérieure mince, convexe au centre, bordée d’une rigole sur toute la région adhérente à la coquille, marquée en travers de stries très fines, serrées, et longitudinalement, sur les grands exemplaires, de lignes rugueuses, irrégulièrement disposées ; bord libre tranchant, légèrement concave, faiblement sinueux, creusé à l’angle gauche d’une échancrure arrondie nettement limitée.
Longueur, 28 ; largeur, 18 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les exemplaires des environs de Perpignan me paraissent identiques à ceux qui vivent aujourdhui sur nos côtes méditerranéennes ; le test peut être un peu plus épais qu'on ne le trouve généralement chez les individus actuels, mais, comme ceux-ci, ils ne présentent qu'un seul véritable sinus, caractère en opposition, ainsi que M. Cocconi l’a fait observer, avec la diagnose de Lamarck (1), qui a eu probablement sousles yeux des exemplaires à bord libre exceptionnellement sinueux.
Gisemenrs. — Les argiles sableuses de Müllas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Assez commun.
Le Crepidula unguiformis qui se trouve parfois isolé dans les sables, mais beaucoup plus communément dans l’intérieur des gros Gastéropodes, apparaît dans le miocène moyen du Sud- Ouest et traverse toutes les formations postérieures du littoral atlantique comme du bassin méditerranéen, tout en ne présentant le plus souvent qu'un faible développement numérique. Dans la vallée du Rhône, le genre lui-même est à peine représenté dans les terrains néogènes; je n’en connais encore que quelques exemplaires des marnes à Ancillaria glandiformis de Ca-
brières-d’Aygues.
(1) Labio plano, utraque extremitate laterali emarginato.
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ORDRE 11. — SOUTIBRANCHIATA, x. ET 4. ApAMS
Sous-ordre I. — PODOPHTHALMA, H.et À. Adams
FAMILLE I. — NERITIDÆ, x. ET À. ADAMS
Genre I. — NERITA, Liwwi
NERITA CONNECTENS , FONTANNES
PI. XI, fig. 12,
Testa ovata, semiglobosa, antice dilatata, postice coarctata, superne conveæissima, satis crassa, solida ; — anfractus subplani, suturis linearibus, superficialibus discreti; ultimus antecedentes fere omnino involvens, transversim costatus ; costæ 18-20, obtusæ, paruwm elevatæ, nonnullis bifurcatis ; swperficies tota lineis incrementi tenuibus, regularibus, prope limbum plicis notata; — apertura semnilunaris ; labruin tenue, acutum, intus leviter incrassatum; columella paululum excavata, margine acuta; area columellaris planiuscula, latissima, cullo læv/, crassiusculo tecta, in medio transverse leviter depressa, postice canaliculo profundiusculo, antice plica prominente definita ; color fuscus.
Longitudo, 10; latitudo, 12 millim. (1).
Coquille ovalaire, senu-globuleuse, dilatée en avant, rétrécie en arrière, très convexe en dessous, assez épaisse, solide ; spire presque plane, composée de tours réunis par une suture simple; linéaire, superficielle, presque entièrement enveloppée par le dernier tour ; celui-ei est marqué
de côtes transverses obtuses, très peu saillantes, au nombre de 18-20 ; trois ou quatre d’entre
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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elles, dans le voisinage de la suture postérieure, se bifurquent vers la moitié du tour, les suivantes s’élargissent un peu, les intervalles qui les séparent étant notablement plus étroits qu’ellesmêmes ; à partir du milieu du dos, elles se rétrécissent de plus en plus et deviennent sensiblement plus étroites que les interstices ; vers le quart antérieur on observe encore quelques bifurcations. Toutes les côtes sont traversées par des lignes d’accroissement très fines et régulières, sauf dans le voisinage du labre où elles forment des plis assez accentués. —— Ouverture semi lunaire, assez large; labre mince, tranchant, épaissi en dedans à une assez grande distance du bord; columelle aiguë sur son bord libre, légèrement excavée vers le milieu, un peu renflée en arrière; plan columellaire aplati, très large, un peu concave, couvert d’une callosité peu épaisse, lisse, marqué vers le centre d’une légère dépression transverse, bordé en arrière par un canal
bien distinct, et en avant par un pli assez prononcé. Toute la coquille est d’un brun foncé.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — J’ai longtemps hésité à considérer la forme de Perpignan comme une espèce distincte, cherchant à la rattacher à titre de variété à l’une des espèces dont, au premier abord, elle paraît voisine. Je crois cependant, à la suite de comparaisons minutieuses, qu'elle est suffisamment caractérisée pour justifier son autonomie spécifique et constituer au moins un bon type de transition.
L'espèce avec laquelle le Nerita connectens présente le plus d’analogie est le Nerita Bronni, Jan, où Envliana, Mayer, des marnes pliocenes de l’Italie, quoique tout rapprochement entre ces deux formes semble assez peu fondé, lorsqu'on se borne à en comparer les figures. Mais, ainsi que M. Mayer l’a fait remarquer, les jeunes du Nerita Emiliana sont notablement plus arrondis, moins allongés que les vieux individus ; et quant aux dents du labre, aux plis et rugosités de la columelle, ils ne deviennent parfois bien sensibles qu'à un âge assez avancé. Je possède un spécimen mesurant 14 millim. de largeur sur 10 de longueur, où l’on ne distingue qu’une dent très obtuse vers le milieu du bord gauche et des granulations à peine sensibles, sauf les deux postérieures, sur le bourrelet interne du labre.
Mis en regard de cet exemplaire, le Nerita connectens s’en distingue encore — du moins à l’âge de l'individu figuré, le plus grand que je connaisse — par l'absence complète de denticulation sur les deux bords, par un contour moins allongé, plus globuleux, et surtout par la sculpture externe, le Merita Einiliana ne présentant que de très fines stries, à peine perceptibles à l'œil nu.
Par sa costulation et sa forme générale, le type de Perpignan semble se rapprocher un peu de certaines espèces miocènes et surtout du Verita Proteus, dont l'ouverture est plus arrondie, plus resserrée, la columelle denticulée, le profil plus globuleux encore. Quant au Nerita Plutonis et aux espèces de son groupe, ils présentent de bonne heure des plis columellaires qui les distingueraient suffisamment du Verita connectens, si leurs côtes saillantes, arrondies, leur forme
ramassée, n'excluaient de prime abord toute idée de rapprochement.
À un sat Ü NE 2 Q Q , .
GISEMENTS. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). —Rare.
Par ses caractères transitoires, le Nerita connectens relie les espèces globuleuses, plus ou moins grossièrement costulées du miocène au type allongé, finement strié des marnes subapen -
nines.
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Genre II. — NERITINA, Lamanck
NERITINA MICANS, GaubRy ET FISCHER
1862. Neritina micans. . . Gaupry, Animaux fossiles et géologie de l'Attique, p. 446, pl. LXI, fig. 11-43. 1877. = — . . . Tu. Fuceus, Die jüngeren Terliärbildungen Griechentands, p.14, pl. UT, fig. 5-16.
Var. BOLLENENSIS, FONTANNES PI. XI, fig. 13-46.
1871. Neritina picta. . . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 5. 1876. — — . . + FonTanNes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 19 et 81.
In speciminibus plurimis, apex magis prominens, apertura minus obliqua; pictura dilutior ; in nonnuillis columella crassius denticulata.
Longitudo, 7; latitudo, 8 millim.
Coquille ovale-transverse, renflée vers le milieu, amincie aux deux extrémités, globuleuse en dessus ; spire obtuse, formée de trois tours aplatis où subconvexes, réunis par une suture simple, linéaire, peu profonde, parfois superficielle ; le dernier tour qui forme à lui seul la presque totalité de la coquille, est marqué de stries d’accroissement très serrées, très régulières et assez profondes pour être facilement distinguées à la loupe sur la grande majorité des spécimens. — Ouverture semi-lunaire, de taille médiocre, un peu resserrée en avant; labre mince, tranchant, formant en avant sur la columelle un angle presque droit, et en arrière un angle plus aigu ; columelle rectiligne ou très faiblement concave vers le milieu, où elle est presque tranchante et garnie de © plis assez inégaux, inégalement espacés, qui s’atténuent rapidement en dehors ; le plus souvent ils sont très obsolètes et n’ondulent que légèrement le bord libre ; plan columellaire couvert d’une callosité un peu convexe, médiocrement épaisse, bordée de chaque côté d’un petit canal. — La coloration consiste généralement en un réseau de filets bruns plus où moins fins et réguliers sur fond blanchâtre.
OBSERVATIONS. — Contrairement à la plupart des espèces de ce groupe, la forme qui me parait représenter dans le bassin de Visan le Neritina micans des couches à Congéries de la Grèce, ne varie que dans des limites assez restreintes. La spire est plus où moins obtuse, la columelle plus où moins nettement plissée, parfois même parfaitement lisse ; mais ces modifications laissent toujours à l’ensemble son faciès typique. Quant à la coloration, elle est certainement moins constante. Le réseau est plus ou moins fin et régulier ; parfois les lignes brunes s’effacent dans un sens et s’élargissent dans l’autre, ne dessinant plus que des séries de zigzags à peu près
parallèles ; quelques exemplaires présentent une couleur rouille assez claire sur laquelle s’enlè-
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vent des taches blanches ovales ou arrondies, parfois encadrées d’un côté d’une teinte plus foncée.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce d’abord rapportée au Neritina picta ne me paraît plus pouvoir être confondue avec le type miocène du Sud-Ouest, aujourd’hui que de nombreux exemplaires d’une conservation parfaite me permettent d'en apprécier tous les caractères. De tous les spécimens que j’ai sous les yeux, un seul semble évoluer vers l’espèce du bassin de Bordeaux, et _enest encore assez éloigné pour ne laisser aucun doute sur la nécessité d’une séparation que l'insuffisance des matériaux a seule retardée jusqu'ici.
Par contre, je ne puis reconnaitre aucune divergence constante entre la Néritine de Bollène et le Neritina micans de Mégare. Il est certainement facile de trouver des exemplaires qui different assez sensiblement de ceux décrits et figurés par MM. Gaudry, Fischer et Fuchs, mais en étudiant avec soin l’intéressante série que je dois à l’obligeance de mon savant collègue de Vienne, il est tout aussi facile de constater entre les individus recueillis à Mégare, des divergences au moins aussi notables. On peut tout au plus observer que, chez la plupart des spécimens du Comtat, le sommet est un peu plus saillant, Pouverture un peu moins inclinée sur l’axe que chez la majorité de ceux de Mégare.
Ce rapprochement, qui est signalé ici pour la première fois, me paraît d’autant plus important que le Neritina micans se trouve, en Grèce, associé à une Mélanie, sans contredit très voisine de celle de Bollène, et au Potamides atticus qui représente probablement, dans la faune hellénique des couches à Congéries,le Potarmides Basteroti du Sud-Est de la France.
Par sa coloration la plus habituelle, le Neritina micans, var. Bollenensis, rappelle le Neritina Grasiana, Font., des couches à Helir Delphinensis du Comtat (1); mais la forme générale de cette dernière espèce, beaucoup plus dilatée en avant, plus largement arrondie, ainsi que les nombreux plis de la columelle, en font un type bien distinet.
Quant au Neritina Dumortieri, Font. (2), des couches à Æelix Christoli de Cucuron, profil et coloration sont absolument différents de ce qu'on observe chez ces deux formes, et cette localisation d'espèces dans une région aussi peu étendue et à des niveaux aussi rapprochés, n’est pas un des faits les moins curieux que révèle l'étude des faunes tertiaires continentales du bassin du Rhône.
GisemenTs. — Les marnes à Congeria subcarinata des environs de Saint -Restitut (Drôme) et de Bollène (Vaucluse). — Assez commun.
M "enre ec al ranrAc À CURE 5 . CPR 9 : û Ce genre est aussi représenté dans les argiles sableuses des environs de Perpignan, mais l’insuffisance des matériaux ne me permet encore aucune détermination spécifique.
(1) Descript. de qques esp. nouv. ou peu connues, p, 10, pl. I, fig. 5. (2) Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p.95, pl. IL, fig. 7.
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TURBO TUBERCULATUS, M. px SERRES
PI, XI, fig. 17-49.
1829. Turbo tuberculatus. . . M. DeSERRES, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 103, pl. I, fig, 7-8. 1856... — . + . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 434, pl. XLIV, fie. 5.
1871. — Meynardü. . . . Mayer, Conches à Congéries du bassin du Rhône, p. 9.
1876. — — . + =: Fonrannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 71.
Coquille turbinée, épaisse, solide ; spire courte, très obtuse au sommet. — Tours au nombre de 6-7, les premiers aplatis, séparés par des sutures superficielles, bordés en avant par une carène légèrement redressée, couverte de stries obliques, sur laquelle s’élèvent des épines imbriquées devenant jusqu’à un certain âge de plus en plus saillantes et écartées; le long de la suture postérieure, les tours sont ornés d’une rangée de tubercules arrondis, d’abord égaux et équidistants, grossissant graduellement. Sur le quatrième tour deux ou trois séries de granulations beaucoup plus petites, très rapprochées, naissent successivement en avant de la rangée suturale ; elles s’effacent plus 6u moins rapidement vers le cinquième tour, tandis que les tubercules postérieurs se renflent et s’allongent assez brusquement, et se transforment en plis rayonnants, saillants, arrondis, noduleux, obliques, plus où moins sinueux, parfois atténués vers le milieu, séparés par des intervalles excavés plus larges qu’eux-mêmes ; ces plis se prolongent jusqu’au bord externe etsont marqués de lignes concentriques, brisées, onduleuses, qui disparaissent sur le dernier tour, où les stries d’accroissement deviennent par contre assez grossières. Le dernier tour, égal ou su périeur aux trois quarts de la longueur totale, est marqué à la circonférence de deux carènes garnies d’écailles imbriquées, courtes, peu saillantes ; au milieu de l’intervalle légèrement excavé qui les sépare, s’élève un cordonnet squameux souvent très obsolète ; cette partie se dégage peu à peu de l’enroulement sur la dernière moitié de l’avant-Cernier tour,le dernier étant un peu déjeté et la suture passant un peu au-dessous de la carène antérieure chez les individus adultes. La base, dans la région laissée à découvert par la callosité, est occupée par 4-5 cordons arrondis, égaux, équidistants, rendus granuleux où squameux par l’entre-croisement des lignes d’accroissement, contigus ou séparés par d’étroits sillons ; un cordonnet plus étroit, moins saillant, s’élève entre le pli externe et la carène antérieure. — Ouverture obronde, oblique, transverse, munie d’un léger canal à l’angle postérieur, et d’un autre plus allongé au niveau de la carène supé-
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rieure ; labre très aminci sur le bord ; columelle arrondie, marquée en avant d’une double en-taille ; callosité très étendue, souvent très épaissie sur le bord externe.
Longueur, 31 ; largeur, 42 millim.
Ogservarioxs. — Bien que, dans sa physionomie générale, cette espèce paraisse assez constante, et qu'aucune de ses variations n’atteigne un degré qui puisse faire douter de son identité spécifique avec la forme typique, elle n’en présente pas moins, comme toutes les espèces très ornées, de nombreuses modifications partielles.
Sous le rapport de la taille, les dimensions indiquées ci-dessus sont les plus fortes que j'aie observées ; certains exemplaires, qui cependant paraissent avoir atteint tout leur développement, ne mesurent pas plus de 30 à 32 millim. de diamètre, mais les proportions changent peu, la hauteur étant généralement égale aux deux tiers de la largeur; un seul spécimen est un peu plus conoïde. Il en est de même de la forme des tours qui ne paraît varier qu'entre une légère convexité et une concavité faiblement accusée.
L’ornementation est notablement plus capricieuse ; la livrée perlée du jeune âge est plus ou moins persistante; les côtes qui la remplacent sont très variables dans leur nombre, compris entre 15 et 20 sur les spécimens de grande taille, et surtout dans leur allure; tantôt elles sont épaisses, presque noduleuses en arrière, s’amincissent graduellement en avant,comme dans l’exemplaire reproduit pl., XI fig. 17, et montrent une certaine régularité ; tantôt, au contraire, elles s’abaissent plus ou moins près de la suture postérieure pour se relever à leur extrémité interne ; sur quelques individus enfin, elles paraissent comme brisées au milieu, et les deux parties ne se correspondent même pas. On observe aussi une assez grande variabilité dans la saillie des carènes, la longueur des épines, etc. Quant à la face aperturale, sa sculpture très simple ne saurait se prêter à des modifications aussi sensibles ; cependant, le nombre des cordons qui typiquement est de six, est parfois réduit à trois ; leur épaisseur relative, la netteté de leurs granulations, l’épaisseur et l’extension de la callosité donnent aussi lieu à des variantes assez nombreuses. Je rap pellerai enfin un détail qui a son importance, c’est que les deux entailles columellaires, qui sont quelquefois si profondes sur les jeunes, disparaissent ou sont du moins à peine distinctes sur les
exemplaires de grande taille.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que M. Weïinkauff ait montré quelque hésitation à se prononcer en faveur de la séparation des Turbo rugosus, Linné et tuberculatus in Hürnes, il me paraît certain, après une étude minutieuse d’une cinquantaine d'individus de tout âge, que la forme de Perpignan présente avec le type actuel des divergences assez constantes et assez accusées pour justifier une distinction spécifique. L’ornementation transverse, la présence de deux carènes, le peu de développement de la partie verticale des tours, leur costulation concentrique à la circonférence et à la base, la disposition de la callosité, et surtout les entailles columellaires, sont autant de caractères qui différencient nettement le T'urbo tuberculatus, mème dans ses variations les plus aberrantes, des rares exemplaires de l’espèce méditerranéenne qui semblent se rapprocher du type pliocène du Roussillon.
Les opercules sont assez différents, du moins sur leur face externe; aucun des nombreux
exemplaires que j'ai examinés ne montre la dépression centrale ni la protubérance qu’on observe
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chez les opercules du Turbo rugosus ; ils sont légérement aplatis derrière le nucléus et de là s'é— paississent rapidement mais graduellement jusqu’au bord opposé. Le Turbo tuberculatus du bassin de Vienne s’écarte un peu du type et constitue au moins une
variété, si tous les exemplaires de Steinabrunn sont conformes à celui qui a êté figuré ; le caractère ne CLE distinctif le plus saillant réside dans l’écartement beaucoup plus grand des deux carènes et la pré
sence au milieu de la région interstitielle d’une double rangée de granulations. Il ne me semble
pas, d’ailleurs, qu'il puisse y avoir de doute sur l'identité spécifique.
Quant au Turbo Meynard, je ne le connais que par les figures que Michelotti en a publiées
en décrivant l’espèce, et figures ainsi que description sont trop insuffisantes pour en donner une
idée bien exacte; je crois cependant qu’il pourra être rattaché au Turbo tubereutatus : à titre de
variété.
Gisemenrs. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Saint-Restitut (Drôme), de Bollène (Vaucluse). Assez commun. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées
Orientales). Très commun.
Stemabrunn et Perpignan étaient les deux seuls gisements connus du Turbo { uberculatus ; la présence incontestable de cette espèce dansles marnes à Cerithium vulyatum du C iomtat, où elle a été signalée tout d’abord sous le nom de Turbo Meynardii, offre donc un intérêt stratigraphique qui ne saurait être méconnu, surtout en ce qui concerne les rapports fauniques du gr oupe de Saint- Ariès et du pliocène inférieur du Roussillon, rapports que je erois avoir été Le premier à établir.
Mais un fait assez singulier, c’est qu'aucun.des exemplaires du Roussillon ne tend à se rapprocher de l’analogue actuel de cette espèce, tandis qu'à Steinabrunn, dans des dépôts manifestement plus anciens, le Turbo rugosus, d’après Hürnes, serait au moins cent fois plus commun que le Turbo tuberculatus.
TURBO AFFINIS, Coccont
PI. XI, fig. 20.
+ 1874. Turbo affinis. . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 217. pl. V, fie. 22-23, 1877. — — : . . Issez, Fossili celle marne di Genova, p. 34.
Coquille conique ; spire assez élevée, un peu aiguë. — Tours au nombre de 5-6, les trois premiers lisses, aplatis, formant une surface presque plane, les suivants disposés en gradins, marqués vers le tiers antérieur d’une carène saillante, légèrement redressée, garnie d’écailles imbriquées, déclives en arrière, légérement convexes vers la suture postérieure et concaves vers le bord externe, verticaux et faiblement excavés en avant ; la partie déclive estornée de 4 5 séries concentriques de granulations, la plus rapprochée de la suture composée de granulations arrondies. plus épaisses, moins nombreuses que celles des autres séries. Le dernier tour, un peu plus haut que la spire, est entouré à la circonférence de trois cordons squameux, le supérieur plus épais, plus épineux que les deux autres ; dans les interstices s’élévent deux autres cordons notablement
plus étroits ; la base déclive, un peu proëéminente, est marquée de stries d’accroissement bien
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distinctes, très serrées, croisées par 4-5 rangées de perles très obsolètes, qu'on ne voit nettement qu'avec l’aide de la loupe. — Ouverture subarrondie, transverse, oblique, légèrement canaliculée en arrière, marquée en avant, sur le bord de la callosité, de deux entailles courtes, assez profondes ; labre mince, tranchant, muni de rigoles internes au niveau des carènes anté-
rieure et postérieure ; callosité épaisse, peu étendue, un peu relevée sur son bord externe qui est entouré d’un léger sillon.
Longueur, 13 ; largeur, 14 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’exemplaire que je viens de décrire est unique et malheureusement de petite taille; il est cependant assez caractérisé pour qu’on puisse reconnaître, à première vue, une forme distincte, quoique voisine, des Turbo rugosus et tuberculatus ; mais cette forme est-elle nouvelle ? Je.l’ai considérée comme telle tout d’abord, mais aujourd’hui, après une étude minutieuse des modifications subies par l’ornementation dans ce groupe de Turbo ainsi que de la variabilité de la taille chez les adultes, je pense que cet exemplaire n’a pas atteint le développement maximum dont était susceptible l’espèce à laquelle il appartient, et qui, à un plus grand diamètre, doit présenter sur la partie postérieure des tours des côtes radiales analogues à celles du Turbo tuberculatus ; on reconnait déjà, d’ailleurs, sur les derniers millimètres du bord droit certains indices d’un prochain changement de livrée.
Ceci étant admis, je ne crois pas que la forme de Saint-Ariès puisse être séparée spécifiquement du Turbo affinis, dont les premiers tours offrent une sculpture identique, dont la circonférence est tricarénée et relativement assez large, et qui, à la base, est entourée de plusieurs séries de petits tubercules obtus.
Cette espèce est assurément très voisine de certaines variétés du Turbo rugosus, subcarénées à la base, mais il me semble cependant, contrairement à l'opinion de M. Foresti, que la distinction proposée par M. Cocooni peut être acceptée. Je suis, d’ailleurs, d'autant plus disposé à l’admettre que le petit spécimen de Saint-Ariès porte en avant de l'ouverture la double entaille du Turbo tuberculatus, qu'on n’observe jamais chez le Turbo rugosus, et qui a sans doute disparu peu à peu chez le grand exemplaire type du Turbo affinis, comme elle s’efface aussi sur les in dividus très âgés de l'espèce du Roussillon.
GisemexT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Arièes près Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Cette espèce n’est encore citée que des argiles subapennines de Rivalta et des environs de Gênes, où elle est assezrare; mais il est possible qu’elle ait été recueillie sur d’autres points, quelques auteurs n'ayant pas cru devoir la distinguer du Turbo rugosus.
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Genre II. — CLANCULUS, Monwrrorr
CLANCULUS CORALLINUS, GMELIN
PI. XI, fig. 21.
1790. Trochus corallinus. . . . Linné, Systema naturæ, éd. Gmelin; p. 3576, no 68.
1826, Monodonta Couturii. . . PAyRAUDEAU, Cat. descr. des Ann. et Moll. de la Corse, p.134, pl. VI, fig. 19-20. 1836. — — . . . Pruxpri, Enum. Molluscorum Siciliæ, p. 186.
1843. Trochus corallinus . . . Lamancr, Hist. nat. des animaux sans vertèbres, éd. Deshayes, t. IX, p. 154. 1868. Clanculus — . . «+ WainkaAUrr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 348.
Coquille globuleuse, perforée, épaisse ; spire formant un angle très ouvert, obtus au sommet, légèrement convexe. — Tours au nombre de 4-5, convexes, séparés par des sutures peu profondes, les premières subcanaliculées ; les tours embryonnaires presque lisses, les suivants ornés de rangées de granulations arrondies, saillantes, égales, régulières, serrées, dont le nombre s’accroit rapidement par intercalation de nouvelles séries dans les interstices des premières; on en compte 7 sur l’avant-dernier tour, la seconde à partir de la suture postérieure étant un peu plus fine que les autres, et 45 sur le dernier ; celui-ci qui n’atteint pas tout à fait la moitié de la longueur totale, est un peu resserré dans le voisinage du bord de l'ouverture, arrondi à la circonférence, presque plan sur sa face antérieure ; dans cette région, les granulations sont plus serrées et les rangées concentriques séparées par des interstices plus larges, marqués de 3-4 lignes saillantes d’une finesse extrème croisées par des lamelles d’accroissement de même valeur, qui forment ainsi un élégant treillissage, perceptible seulement avec laide de la loupe. — Ouverture très oblique à l'axe de la spire, petite, grimacante ; labre aigu, simple et tranchant sur son bord externe, notablement épaissi à l’intérieur, oùil est muni de 7-8 plis assez allongés, inégaux, parfois irrégulièrement disposés, le dernier, beaucoup plus épais que les autres, étant renflé en une sorte de dent obtuse ; columelle courte, concave, garnie à son extrémité supérieure d’une forte dent tuberculeuse, bifide, très proéminente en dedans, surmontée d'un pli qui part du bord gauche et la fait paraitre trifide ; une deuxième dent beaucoup moins développée s'élève à la base de la columelle au niveau du pourtour de l’ombilic ; ombilic assez étroit, coupant au pourtour , creusé sur sa paroi interne d'une gouttière qui s’enfonce obliquement dans l’intérieur ; callosité peu épaisse, marquée de plis et de rugosités. — On distingue encore quelques traces de la coloration ; ce sont des taches blanchâtres, formant sur le dernier tour des lignes rayonnantes obliques.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — D’après quelques fragments d'exemplaires de petite taille, se rapportant incontestablement au genre Clanculus, j'avais cru pouvoir signaler la présence du Clanculus Araonis, Basterot, dans les marnes à Cerithium vulgatum du Comtat et les dépôts synchroniques de l'Ardèche. Des exemplaires complets et parfaits de conservation dus à de nou-
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velles recherches, me permettent aujourd’hui de reconnaître dans l’espèce du groupe de Saint Ariès, non pas le type miocène du Sud-Ouest, de la Touraine, du bassin de Vienne, mais le Clanculus corallinus qui s’en distingue si nettement par le pli tuberculeux de la région postérieure du labre, par la grosse dent bifide qui couronne la columelle, etc.
Les exemplaires de la vallée du Rhône me paraissent d'ailleurs assez conformes à l’espèce actuelle, sauf peut-être en ce qui concerne la coloration, Les taches ou flammes blanches étant beaucoup plus étroites, plus allongées, plus rapprochées. Quelques-uns atteignent la hauteur de 13 millim. sur un diamètre à peu près égal ; c’est, suivant Deshayes, la taille maxima des spéci-
mens vivants.
GiseMENTs. —Les marnes à Nassa semistriata des environs de Saint-Restitut (Drôme), de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche): les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). — Commun.
D’après M. Doderlein, le Cl/anculus corallinus accompagnerait le Clanculus Araonis dans les couches tortoniennes de Monte-Gibbio, où il est en tout cas beaucoup plus rare que le type de Bordeaux ; c’est d’ailleurs la seule citation qui en ait été faite de ce niveau. Il est au contraire assez répandu dans les formations pliocènes et pleistocènes de l'Italie, et se rencontre aujourd’hui
sur de nombreux points du littoral méditerranéen ainsi que sur les côtes de la Sénégambie.
Genre III. — ZIZYPHINUS, Gnar
ZIZYPHINUS OPISTHOSTENUS, FoNTANNES
PI. XI, fig. 29, 93.
Testa elongato-conica; spira acutiuscula, apice acuminata; — anfractus 9-10 (?), suturis linearibus sejuncti, lente crescentes ; primi læves. sequentes 3-4 plani, seriebus 4 granulorum ornati : series contiqu:e, posticis 3 æqualibus, quarta paulo majore, suturam anticaim marginante ; anfractus mediani concaviusculi, postice serie granulorum unica, medio costulis 6, angustis, undulatis. antice cingulo prominente, costulato, denticulato, notati; ultimus tertiam partem testæ paulum SUperans, ad peripheriam subangulosus, postice emcavatus, trregulariter transverse lirati, basi parum convenus, cingulis angustis, approæimatis, circumdatus; lineæ incrementi lenuissimæ, flemuosæ; — apertura subquadrangularis, paulum transversa, obliqua; columella callosa, concaviuscula, ad cætremilatem anticain subrecta.
Longitudo, 24; latitudo, 19 millim. (1).
Coquille allongée, conique ; spire assez aiguë, pointue au sommet. — Tours au nombre de 9- 10 (2), séparés par des sutures linéaires, superficielles, s’accroissant régulièrement, lentement ; les 3-4 premiers, après les tours embryonnaires, sont aplatis, entourés de 4 rangées de granula-
tions arrondies, contiguës, égales entre elles, sauf la rangée postérieure, qui est un peu plus forte
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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et borde la suture. Sur le dernier des tours ainsi ornés, de petits filets très ténus s'élèvent entre les côtes granuleuses ; puis les granulations s’effacent graduellement et d'autant plus rapidement que la rangée est plus antérieure; les filets intermédiaires s’accentuent et la premiere livrée est alors remplacée par des costules étroites, dont la première seule est granuleuse et ondulée par les stries d’accroissement qui s’accentuent de plus en plus; en avant, les tours sont bordés par une côte saillante, plus épaisse, denticulée par une série d’angles obtus peu apparents, qui s’atténuent sur l’avaut-dernier tour et ne se distinguent presque plus sur le dernier ; ce cordon obtusément denticulé qui surplombe la suture, est bordé en arrière par une côte très rapprochée et séparée des autres côtes transverses par un siilon assez large, et en avant par une côte plus fine qui accompagne la suture, mais n’est visible que sur le dernier tour. Le dernier tour, qui forme un peu plus du tiers de la hauteur totale, est fortement excavé en arrière, subanguleux à la circonférence ; sa face antérieure est légèrement convexe et couverte de cordons concentriques, aplatis, au nombre de 12-14, séparés par des interstices presque égaux à eux-mêmes, parfois divisés en deux par une forte costule, croisés par des stries d’accroissement flexueuses, très fines. — Ouverture assez petite, quadrangulaire, à peine plus large que haute, oblique ; columelle rectiligne, un peu concave en arrière.
Longueur, 14; largeur, 19 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Sous le rapport de l’ornementation, cette espèce se rapproche du Zisyphinus granulatus, Bronn (Z. papiliosus, M. da Costa) ; cependant les granulations sont généralement plus obtuses sur les tours médians et s’effacent plus complètement sur les deruiers ; le cordon tricostulé, denticulé sur la côte médiane qui domine les sutures, présente en outre un tout autre faciès que la rangée de perles qui borde antérieurement les tours de l’espèce actuelle.
Mais les divergences sont notablement plus accusées en ce qui concerne la forme des tours et les proportions générales. Bien que la spire du Zizyphinus granulatus soit le plus souvent un peu concave, les tours sont toujours légèrement convexes; tout au plus sont-ils presque plans sur de rares spécimens. Chez le type du Roussillon, au contraire, ils sont toujours un peu concaves, sauf les 4-5 premiers, et les derniers s’excavent profondément en arrière, donnant ainsi une plus forte saillie au cordon périphérique du tour précédent ; ce caractère est même généralement beaucoup plus accusé que sur l'exemplaire que je fais figurer. Quant aux proportions, elles sont notablement différentes, le diamètre chez le premier de ces types étant presque égal à la hauteur de l'angle spiral, par conséquent plus ouvert, — en moyenne 70° au lieu de 50°.
_ Le Trochus opisthostenus me semble représenté dans le miocène du bassin de Bordeaux par quelques espèces assez voisines, entre autres par le Trochus Audebardi, Basterot. Il est probable aussi qu'il appartient au même groupe quele Trochus Stopanianus, Gocconi, des sables jaunes
de Castione dei Baratti.
GisEMENTS. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées -Orientales). — Assez
rare.
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ZIZYPHINUS STRIGOSUS, GMELIN
PI. XL, fig. 24.
1777. Trochus strigosus. . . CueMnirz, Neues Syst. Conch.-Cab., t. V, p. 99, pl. CLXX, fig. 1650-1651.
1868. — — . . . Wemxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. 1], p. 367. 1874. — — . . . Cocconi, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 226. 1876. — — . . . FonTANNeEs, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 71 et 76.
Coquille allongée, conique, épaisse, solide; spire assez élevée, légèrement convexe, un peu obtuse au sommet. — Tours au nombre de 8, s’accroissant lentement, graduellement, séparés par des sutures linéaires, superficielles, marqués de 5 côtes arrondies, les 4 postérieures égales, équidistantes, séparées par des intervalles égaux à elles-mêmes, l’antérieure plus épaisse, fine ment striée en travers ; elles sont croisées par des lamelles d’accroissement très obliques, régulières, serrées, qui cloisonnent finement les interstices. Le dernier tour, qui n’atteint pas tout à fait la moitié de la longueur totale, est un peu déjeté, légérement concave ; les côtes transverses y Sont un peu plus espacées, celle qui borde la suture postérieure étant un peu épaisse et plus nettement granuleuse ; dans l’interstice qui la sépare de la côte suivante et quelquefois entre celle-ci et la troisième, s'élève une très fine costule présentant des caractères analogues à ceux des côtes principales. La base qui fait avec la spire un angle presque droit, est entourée d’une huitaine de cordons assez étroits, à peu près égaux et équidistants, traversés par des lamelles d’accroissement particulierement distinctes dans les intervalles. — Ouverture subquadrangulaire, oblique, presque aussi haute que large, un peu anguleuse au niveau du cordon périphérique; labre mince sur son bord externe, s’épaississant assez rapidement en dedans; columelle étroite, concave ; une très légère callosité unit les deux bords et recouvre la fente ombilicale. — Sur quelques exemplaires on apercoit de nombreuses petites taches fauves, qui paraissent assez égales et régulièrement disposées sur le bourrelet antérieur des tours.
Longueur, 9; largeur, 6 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La détermination provisoire que j’adopte iei est le résultat d’une comparaison minutieuse des exemplaires du Comtat, non pas avec le type actuel, que je n'ai pu me procurer, mais avec une petite espèce des marnes astiennes de Castell Arcuato assimilées par M. Mayer au Zizyphinus strigosus ; tous les caractères présentant une valeur spé-
cifique, m'ont paru absolument conformes.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vuglatum de Bollène (Vaucluse). Commun. — Les marnes à Nassa semistriata de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche). Très rare. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez rare.
Cette espèce qui n’est encore connue à l'état vivant que des côtes du Maroc, apparaîtrait, d’apres MM. Doderlein et Mayer, dans le miocène supérieur. Le premier de ces auteurs l’a signalée dans les marnes tortoniennes de Monte-Gibbio et de Santa-Agata, le second dans les faluns de
la Touraine, —station mise en doute a priori par M. Weinkauff. La présence du Zizyphinus stri-
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gosus dans les formations pliocènes du bassin méditerranéen paraît un peu plus certaine ; elle a été constatée par MM. Philippi, Seguenza, Cocconi, etc., dans les environs de Messine, dans les marnes de Tabiano et de Castell Arcuato.
Les trois points où je l’ai découverte dans Je Sud-Est de la France, en outre de l'extension qu'ils donnent à l’aire de cette espèce au début de l’époque pliocène, augmentent done sensiblement son intérêt stratigraphique.
Genre IV. — GIBBULA, Risso
GIBBULA MAGUS, LinNe
PI. XI, fig. 25,
1766. Trochus magus. . . LiNNé, Systema naturæ, éd, XII, p. 1228, n° 7.
1819. — — . . . Broconi, Conchiologia fossile subapennina, p. 355.
1836. — — . . . Paiuxppr, Enuwmeratio Molluscorum Siciliæ, p. 185.
1843. — — . . . Lamarck, Mist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. IX, p. 130.
1859. — — . . . Cuenu, Manuel de Conchyliologie, t. I, p. 362, fig. 2688.
1868. — — . . . Wewxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 380,
Coquille orbiculaire, conoïde, ombiliquée ; spire courte, pointue au sommet. — Tours au
nombre de 6-7, s’accroissant assez rapidement en diamètre, séparés par des sutures profondes, canaliculées ; les 2-3 premiers lisses, arrondis, les suivants marqués vers le tiers inférieur d’un angle aigu, déclives et convexes en arrière, excavés et parallèles à l'axe de la spire en avant, ornés de lignes saillantes très fines, irrégulièrement espacés, croisées par des lamelles d’accroissement très obliques, serrées, bien distinctes, à peu près égales et équidistantes, qui cloisonnent élégamment la région antérieure des tours. Le dernier qui forme un peu plus de la moitié de la hauteur totale, est entouré à la circonférence d’une carène arrondie, assez proéminente; sur la partie postérieure, une huitaine de cordonnets très étroits, inégaux (le second à partir de la carène notablement plus épais et saillant que les autres) croisent une vingtaine de plis rayonnants très réguliers, équidistants, séparés par des intervalles egaux à eux-mêmes, arrondis, obliques, renflés vers le milieu, se prolongeant en s’atténuant sensiblement jusqu’au cordon angulaire. La face antérieure est légèrement convexe, marquée de 9 cordons concentriques, aplatis, très peu élevés, devenant de plus en plus étroits et serrés à mesure qu'ils se rapprochent de l’ombilic, les interstices les plus larges étant subdivisés par un étroit filet, perceptible seulement à la loupe ; on distingne, en outre, des stries d’accroissement serrées, courbées en avant. — Ouverture transverse, oblique, très obtusément quadrangulaire ; labre mince, tranchant, coudé en ar rière de la carene ; columelle assez fortement tordue, amineie et concave en arrière, renflée vers le milieu, légèrement calleuse ; ombilic assez ouvert, arrondi au pourtour, creusé en dedans d’un sillon qui se rétrécit en s’enfonçant obliquement le long de la paroi externe.
Longueur, 10 ; largeur, 12 millim.
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je ne crois pas que le Gibbula magus aït été figuré ou mème décrit minutieusement à l’état fossile, et malheureusement les matériaux dont je dispose ne me permettent pas de combler entièrement cette lacune. L’exemplaire que je viens de décrire est en effet le plus complet de ceux que j'ai réussi à me procurer , la fragilité du dernier tour ne laissant le plus souvent retirer de la gangue que des fragments de spire; sa petite taille, ainsi que quelques autres caractères, montre que l'individu n’avait pas acquis tout le développement dont il était sussceptible. Tel qu'il est, cependant, il témoigne d’une affinité étroite entre la forme pliocène du Roussillon et le type actuel. Même en supposant aux faibles divergences qui se manifestent une constance que je ne puis apprécier, toute distinction spécifique me paraitrait insuffisamment justifiée. Le dernier tour est bien un peu plus aplati d’arrière en avant, le profil plus régulièrement arrondi de la carene à la suture postérieure ; le cordonnet qui limite la partie verticale des tours est bien un peu plus saillant et semble former sur le dernier tour une seconde carène tres obtuse ; mais en présence de l’étonante variabilité du Grbbula maqus actuel dans toutes les stations où il acquiert un grand développement numérique, on ne saurait accorder à ces caractères différentiels, d’ailleurs peu accusés, qu'une minime valeur.
Gisemexr. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Assez commun.
D’après quelques auteurs, le Gibbula magus apparaîtrait dans le bassin tertiaire du Sud- Ouest vers la fin de l’époque miocene. Ce qu'il y a de certain, c’est que, dans le Midi de l'Europe, il est déjà très répandu et assez commun dès le début de l’époque pliocène. Aujourd’hui cette espèce s'étend dans l’océan Atlantique depuis l'Angleterre jusqu’au Sénégal, et se trouve sur tout le pourtour de la Méditerranée, mais avec des degrés de fréquence tres divers et intéressants à étudier.
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Sous-ordre II. — EDRIOPHTHALMA, H.et A. Adams
FAMILLE 111. — FISSURELLIDÆ, FORBES ET HANLEY
Genre I. — FISSURELLA, Baucuiène
FISSURELLA ITALICA, DEFRANCE
PI. XII, fig. 1.
1814. Patella græca » . . . Broccar, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p.259.
1820. Fissurella Italica. . . Derrance, Dictionnaire des Sciences naturelles, t. XVII, p. 79.
1825. — costaria. . . BasreroT, Bassin tertiaire du Sud-Ouest de la France, p. 71.
1831. _ Italica . . . BronN, Ztaliens Tertiür-Gebilde, p. 82.
1832. — neglecta. . . DesHAYEs, Encyclopédie méthodique; Vers, t. II, p. 138.
1856. — Jitalica . . . Hôünnes, Die Moll. des Tert.-Beck. von Wien, p. 641, pl. L, fig. 28. 1861. — costaria. . . Waeinkaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. 390.
1861. — neglecta. . . CGompanyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 398.
1873. — Italica . . . (Cocconr, En. sist. d. Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p, 230. 1876. — — * . . Fonranwes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat-Venaissin, p. 71 et 76. 1878. — — . . . FonNTANneEs, Le bassin de Visan, p. 61.
Coquille ovale-oblongue, en forme de cône peu élevé, dont les flancs, légèrement concaves vers le tiers supérieur, deviennent un peu convexes dans la moitié inférieure ; le côté antérieur est un peu rétréci ; le sommet qui s'élève à environ 4° millim., est situé à peu près vers le milieu de la longueur ou un peu en avant ; le plan de la troncature est faiblement oblique sur celui de la base, le foramen assez grand, resserré vers le milieu; de ses bords partent 18 côtes principales arrondies, s’élargissant de plus en plus, mais conservant à peu près le même relief ; à peu de distance de leur point de départ apparaît un second cyele de côtes présentant le même aspect, mais un peu moins fortes, lequel alterne régulièrement avec le premier ; enfin, à 2 millim. environ du sommet s'élève, au milieu de chacun des intervalles, une côte semblable à celles des deux premières séries, mais encore plus fine. Toutes ces côtes qui tendent à s’égaliser en se rapprochant du bord, sont traversées par des costules transverses assez fines, serrées, s’accroissant graduellement, subgranuleuses à leur intersection avec les côtes rayonnantes, devenant un peu lamelleuses vers le bord. La costulation longitudinale est toujours plus serrée aux extrémités postérieure et surtout antérieure que sur les deux régions latérales. En dedans le foramen est bordé d’un bourrelet relativement épais, tronqué en arrière. Le bord est finement crénelé par la saillie des rayons.
Longueur, 12; largeur, 8 millim.
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OBservaTIONS.—Tous les spécimens complets que j’ai pu réunir de cette espèce sont de très petite taille ; à en juger d’après un fragment qui montre un foramen assez développé, il est à croire que le Fissurella Italica, sans atteindre peut-être dans la vallée du Rhône les dimensions exception nelles de certains exemplaires des marnes subapennines et particulièrement de Gastell” Arcuato, acquérait une taille au moins double de celle de exemplaire que je viens de décrire.
Quelques-uns de ces individus présentent des côtes plus fortes, plus espacées; appartiennentils bien à la même espèce ou représentent-ils le Fissurella Græca à l'état jeune ? c’est ce qu’il est difficile de décider, les deux espèces offrant dans le jeune âge des treillis semblables ; cependant le rétrécissement antérieur plus où moins accentué, mais bien distinct sur tous, donne à croire
qu'ils appartiennent plutôt à lune des nombreuses variétés du Fissurella Tlalica qu'au Fissurella Græca. |
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce est plus facile à reconnaître qu’à bien nommer, les auteurs étant très divisés sur la dénomination spécifique à lui imposer. Le nom de Fissurella neglecta, Deshayes, semble aujourd’hui généralement abandonné, au moins pour la forme fossile ; en admettant l'identité de celle- ei avec l'espèce si abondante aujourd’hui sur le littoral de la Méditerranée et de l'Océan, c’est bien cependant, à mon avis, celui qui devrait avoir la préférence, car il désigne un type commun, bien décrit des le principe, sur l'habitat duquel il n’y a aucun doute possible. [l n’en est pas de même de celui de Fissurella costaria, Basterot, employé par un assez grand nombre de naturalistes ; cette dénomination, d’ailleurs, est de Deshayes qui l’a appliquée à un fossile du bassin de Paris dont le gisement n’était pas connu d’une manière certaine.
Quant à la dénomination de Defrance, c’est surtout à Bronn qui l’a adoptée pour les spécimens fossiles des marnes subapennines, qu’elle doit son emploi assez général aujourd’hui, et si je l’accepte ici, c’est plutôt parce qu'aucune raison sérieuse n’a été invoquée contre son admission, que parce qu’il est bien prouvé que l'espèce visée par Defrance soit réellement le Fissurella neglecta vivant actuellement sur notre littoral. Quoi qu’il en soit, le Fissurella Italica de la vallée du Rhône me parait identique avec l’espèce méditerranéenne, sauf la taille, qui est le plus souvent très petite.
CisemenTs. — Les marnes à Massa semistriata de Saint- Laurent-du-Pape (Ardèche); les marnes et faluns à Cerithium vulgatuin des environs de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme), de Visan, de Bollène (Vaucluse); les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Rare.
Dansla vallée du Rhône comme dans les autres bassins tertiares du Midi de l'Europe, où cette espèce est tres répandue, le Fissurella Italica apparait dans le miocène, mais à l’état de variété bien distincte (var. recurva, Fontannes). Tous les spécimens de Tersanne (Drôme), de Cabrières d'Aygues (Vaucluse) sont en effet beaucoup plus élevés ; le sommet, moins central, est toujours
sensiblement recourbé en avant; enfin la costulation estnotablement plus grossière.
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Genre II. — EMARGINULA, Lawanck
EMARGINULA CANCELLATA, Purzrppi
1836. Emarginula cancellata. . . Pauappr, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p.114, pl. VIL, fig. 15.
Coquille en forme de cône, à base ovale- oblongue, un peu rétrécie en avant; le sommet, assez élevé, est notablement antérieur et recourbé ; les flancs sont aplatis où même légèrement déprimés à droite et à gauche, convexes en arrière et concaves en avant. Les côtes longitudinales dont la coquille est couverte, se répartissent entre quatre cycles apparaissant successivement, de grosseur graduellement décroissante ; sur de bord, les deuxième et troisième cycles sont presque égaux; le premier est toujours plus épais, plus saillant, et le quatrième, qui remonte à peine jusqu'au tiers de la hauteur, est encore très fin. Toutes ces côtes sont croisées par de fines costules égales, équidistantes, qui en découpent les interstices en. de petits rectangles très réguliers,
ceux du bord étant de dimensions égales à ceux du sommet par suite des subdivisions suc-
cessives des interstices, à mesure que ceux-ci s’élargissent. En avant et en arrière les côtes lon gitudinales sont squameuses par suite du redressement, aux points d’intersection de la moitié des côtes transverses, qui dans ces deux régions deviennent sublamelleuses. La fente postérieure estouverte jusqu’au milieu environ de la hauteur; au-dessus elle est fermée par une série de cloisons en fer à cheval, saillantes en avant et limitées de chaque côté par une lamelle très fine, sur laquelle les côtes concentriques s’élèvent presque verticalement en s’atténuant un peu.
Longueur, 13; largeur, 6-7 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le seul exemplaire que j'aie recueilli de cette espèce est loin d’être complet; mais la partie conservée est cependant assez nette pour permettre de reconnaître dans la sculpture les caractères assignés par Philippi à l'£Zinarginula cancellata. Les seules divergences que l’on puisse constater sous ce rapport, consistent dans les aspérités lamelleuses des côtes longitudinales antérieures et postérieures et dans les cloisons de la fissure anale, qui présentent plus de relief que sur la plupart des exemplaires actuels de cette espèce, — ce qui du reste peut provenir en partie d’un meilleur état de conservation.
Quant à la forme générale, le sommet, chez le type du Comtat, paraît un peu plus élevé, ovale de la base un peu plus rétréci vers le milieu; mais ces divergences sont peu sensibles et les individus du littoral méditerranéen sont assez variables à cet égard, pour qu'il n’y ait pas lieu de leur attacher une grande importance.
Quelques auteurs, Hürnes entre autres, ont confondu cette espèce avecl'Æmarginula clathratæformis, Eichwald, qui, suivant M. Weinkauff, en est bien distinct. Quoi qu’il en soit de l’affinité plus où moins prononcée de ces deux formes, il est certain que l'Émarginule dont j'ai signalé
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la présence dans les marues à Ancillaria glandiformis de Cabrières-d’Aygues (1), diffère assez notablement de celle du groupe de Saint-Ariès : le cône est plus déprimé ; les côtes longitudinales principales sont relativement plus saillantes, les cycles secondaires plus brusquement atténués, les costules concentriques plus fines et moins serrées, ce qui donne un treillis d’un
aspect tout différent et bien plus voisin de celui des espèces de Tersanne (2).
DENTALIUM SEXANGULUM, LINNÉ
PI. XII, fig 2.
1766. Dentalium sexangulum. . . Ianné, Systema naturæ, éd. XII, p. 3739.
1814. — — . . . Brocenr, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 262, pl. XV, fig. 25. 1825. — sexangulare. . . DesHayes, Monographie du genre Dentale, p. 350, pl. XVII, fig. 4-6. 1836. - — . . . Lamarck, Aist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. V, p. 592. 1861. — — . . . Companxo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 429.
1873. — — . «+ . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 237.
Coquille tubuleuse, conique, allongée, courbée, marquée en dehors, à son extrémité postérieure, de 6 côtes aiguës, dont les intervalles sont lisses et légèrement excavés ; ces côtes deviennent de plus en plus saillantes jusque dans le voisinage de l'ouverture antérieure où elles s’arrondissent et s’atténuent; à une distance assez variable du sommet, s'élève au milieu des interstices une costule très fine d’abord, qui s'accroît graduellement et devient égale aux côtes primaires sur la région antérieure. Ghez les vieux individus, ces douze côtes sont très obsolètes près de l’ouverture, et la surface présente alors de très fines stries longitudinales, visibles seulement à laide de la loupe. Les lignes d’accroissement sont fines et irrégulières. — Ouverture oblique, à bords minces et tranchants.
Longueur, &; largeur, 8 millim.
OBSERVATIONS. — Bien que j'aie sous les yeux un grand nombre d'exemplaires ou plutôt de J 8
fragments, je ne constate chez cette espèce que des variations peu importantes. Les côtes sont
plus où moins saillantes, les deux cycles plus où moins inégaux; l’apparition du second est plus
ou moins rapprochée du sommet ; mais ce sont là des modifications individuelles sans la moin-
dre valeur. Quelques exemplaires un peu moins typiques présentent, dans un ou deux des inter -
stices des côtes principales, une côte supplémentaire plus fine d’abord que celle de la seconde série,
(1) Les terrains néogènes du plateau de Cucuron, p. 57. (2) V. Etude sur les faunes malacologiques miocènes de Tersanne et de Hauterives (Drôme), p 11.
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mais le cas est assez rare. Il arrive aussi parfois que l’une des côtes secondaires manque sur toute la longueur de la coquille. Enfin, sur un seul de mes exemplaires, les stries longitudinales deviennent un peu plus profondes vers l'extrémité antérieure et subdivisent les côtes.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Contrairement à l’opinion exprimée par quelques auteurs, je crois le Dentalium sexangulum parfaitement distinct du Dentalium elephantinum, Linné in Deshayes; je ne puis constater du moins aucune variation qui constitue un passage entre les exemplaires du Roussillon que j’attribue à la première de ces espèces et qui me paraissent bien typiques, et les spécimens des marnes subapennines de l'Italie, de la Provence, rapportés au Dentalium élephantinum. Ceux-ci sont généralement moins courbés ; les côtes longitudinales du second cycle apparaissent plus près du sommet; mais le caractère différentiel le plus stable consiste dans la présence d’une troisième série qui vient s’intercaler dans les intervalles des deux premières, série qui parfois même compte deux costules. Sur aucun des nombreux exemplaires des environs de Perpignan que j’ai étudiés, je n’ai observé la présence de ce troisième cycle 'qui
donne à la région antérieure de la coquille un tout autre facies.
Gisements. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Très commun. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme). Très rare.
Le Dentalium sexangulum est un des cinq ou six fossiles les plus caractéristiques, par leur extrême abondance, des dépôts pliocènes qui bordent les rives du Tech et de la Tet. Il n’est pas moins commun sur quelques points de lTtalie et particulièrement du Plaisantin, la seule contrée qui ait été citée par Lamarck.
Qu'on l’identifie ou non avec le Dentalium elephantinum (D. rectum, Gmelin), cette espèce n’en est pas moins éteinte aujourd'hui dans la mer Méditerranée.
DENTALIUM DELPHINENSE, FONTANNES
PI. XII, fig. 3-5.
1871. Dentalium inæquale. . . Mayer, Couches à Congéries du bassin du Rhône, p. 8 et 12.
1876. —- — . . . Fonrannes, Les terr. tert. sup. du Haut Comtat-Venaissin, p. 71 et 76.
1877. — — . . . FonTANNEs, Sur la présence du messinien dans le Bas-Duuphiné sept. : Bull. Soc. géol., &s.t. V, p. 552.
1878... — — , , . FonTannes, Faunes malacologiques miocènes de Tersanne et de Hauterives, p.20.
1878. _— — . . . FonTannes, Le bassin de Visan, p. 61.
Testa tubulosa, elongato-angusta, arcuata, crassa, solida, nitida, in eætremitate postica seæangularis, in antica circularis; costæ longitudinales 6, acutæ, usque ad geniculationem crescentes, dein attenuatæ, costulæ minores interjectæ, magis magisque numerosæ ; ad aperturam antican costulæ 75-85 obtusæ, subæquales, interstitiis angustioribus separatæ ; superficies tota lineis longitudinalibus et transversis tenuissime tessellata ; — apertura circularis, obliqua, marginibus acutis.
Longitudo, 85 ; latitudo, 9 millim. (1).
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Coquille tubuleuse, conique, allongée, courbée, épaisse, solide, brillante, hexagonale à l’extrémité postérieure, arrondie en avant, dont le test s’amincit sensiblement d’arrière en avant. Les six côtes initiales deviennent de plus en plus saillantes vers la courbure, puis elles s’atténuent et disparaissent enfin à l'extrémité antérieure ; des costules secondaires inégales, au nombre de 6 environ s’interposent successivement dans les interstices ; la première qui apparaît, occupe généralement le centre et acquiert promptement une épaisseur égale à celle des côtes principales. Sur la région antérieure, la coquille est couverte de 75-85 costules arrondies, obsolètes, subégales, presque équidistantes, séparées par des intervalles plus étroits qu’elles mêmes. Un réseau de mailles extrêmement fines, résultant de l’entre-croisement de lignes saillantes, longitudinales et transverses, seulement perceptibles à l’aide de la loupe et peu distinctes sur les côtes, couvre toute la surface. Les stries d’accroissement sont de plus en plus rapprochées et accentuées ; quelques exemplaires, comme celui qui est figuré, paraissent composés de plusieurs tubes emboîtés les uns dans les autres ; mais la sculpture n’en suit pas moins sa marche normale et présente la même dégradation que si la surface était continue. — Ouverture arrondie, oblique, à bords minces et tranchants.
Longueur, 85 ; largeur, 9 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — La seule figure qui ait été donnée jusqu'ici du Dentalium inæquale, Bronn, représente un individu dont l’extrémité postérieure est brisée, et ne permet par conséquent qu’une comparaison partielle avecle type du Comtat; mais tout incomplet que soit le fragment figuré, il témoigne cependant de différences notables entre les deux types. Les six côtes principales sont plus saillantes, les côtes interposées plus fines, plus égales entre elles. Dans le voisinage de l'ouverture antérieure, la costulation est beaucoup moins serrée. Michelotti ne compte dans cette région, sur les exemplaires du miocène italien, qu’une cinquantaine de côtes; ni cet auteur ni Bronn ne font mention de l’élégant réseau qui couvre la coquille et qui cependant est bien distinct, au moins dans les interstices. Enfin tous les auteurs qui ont donné quel
ques indications sur le Dentalium inæquale, en ont comparé l'extrémité antérieure à celle du Dentalium pseudo -entalis. Je doute fort qu'un tel rapprochement leur eût été suggéré par l'examen des exemplaires du Comtat : le sommet de ces derniers est en effet identique à celui du Dentalium sexanqulum, et souvent même sur une longueur de 12 à 15 millim. il serait impossible de distinguer les deux espèces. Le Dentalium Delphinense pourrait donc tout au plus être confondu avec une variété du Dentalium inæquale, signalée par Doderlein (var. costes acutioribus), et qui pourrait prendre la dénomination de var. Delphinensis, dans le cas où une comparaison directe entre la forme de Monte-Gibbio, de Santa-Agata et celle de Bollène, viendrait à démontrer leur identité spécifique.
GiseMENTs. — Les marnes argileuses à Nassa semistriata de Horpieux (Isère), de Fay-d’Albon (Drôme), de Saint-Laurent-du-Pape (Ardèche), de Théziers (Gard) ; les marnes et faluns à Cerithium vulgatum d'Eurre, de Saint-Restitut, de Nyons (Drôme), de Visan, de Bollène (Vaucluse). Très commun.— Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Très rare.
(1) Annales de la Société d'agriculture et d'histoire naturelle, séance du 4 juin 1880. É J
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Cette espèce est l’une des plus importantes pour lastratigraphie des terrains tertiaires supérieurs de la vallée du Rhône. Par son abondance sur la plupart des points où on la rencontre, mais surtout par sa constance dans les dépôts marins du groupe de Saint-Ariès, quel que soit le faciès faunique qu'ils présentent, le Dentalium Delplinense est, en effet, l'un des fossiles les plus caractéristiques de cet horizon. Deux espèces seules, parmi les Gastéropodes, le Nassa semis triata et le Turritella subangulata sont aussi ubiquistes dans cette région (1). Quelques autres espèces, comme le Cerithaium vulgatum, le Nassa Bollenensis, peuvent être plus abondantes dans certaines localités, mais elles sont infiniment plus localisées.
Je crois bien reconnaître le Dentalium Delphinense parmi les fossiles de Millas, mais il y est en tous cas fort rare et il n’est pas sans intérêt de noter à ce propos le cantonnement sinon absolu, du moins assez rigoureux, de deux espèces de Dentales caractéristiques par leur extrême abondance, l’une des dépôts pliocènes du Roussillon, l’autre des formations du groupe de Saint- Ariès dans la vallée du Rhône.
Quant au Dentalium inæquale, Bronn, dont la forme rhodanienne est au moins très voisine, ilse rencontre en Italie dans les dépôts du miocène supérieur et les marnes subapennines.
DENTALIUM MICHELOTTII, HÔRNES
PI. XII, fig. 6-9.
1856. Dentalium Michelotti. . . Hüônrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. von Wien, p. 654, pl. L, fig. 3. 1875. — — . . . Cocconr, En. sist, d. Mol. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 237.
Coquille étroite, de petite taille, tubuleuse, conique, peu courbée, brillante, hexagonale au sommet, subarrondie à la base ; les six côtes qui partent de l’extrémité postérieure, sont minces, peu élevées et s’atténuent sensiblement en avant; les interstices qui les séparent sont aplatis; on y distingue à l’aide de la loupe des stries transverses fines, serrées, égales, équidistantes. — Ouverture obronde, oblique.
Longueur, 25 (?); largeur, 2 ? millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je n’ai pu réunir que quelques fragments de cette espèce encore peu connue, mais ils me semblent suffisamment caractérisés pour ne laisser que peu de doute sur leur détermination. Toujours de petite taille, ne présentant que rarement des costules secondaires, le Dentaliuin Michelottu se distingue des jeunes du Dentalium sexangulum par une forme plus grêle, un accroissement en diamètre plus lent, par la finesse et la régularité de ses stries transverses, et surtout par l'aspect des interstices qui, au lieu d’être plus ou moins excavés, sont tout à fait plans. Quant aux adultes des deux espèces, ils sont très éloignés les uns des autres, aussi bien par la taille et le profil que par la sculpture.
Le Dentalium Michelotii me paraît très voisin du Dentalium Passerinianum, Cocconi, qui : ne s’en distingue que par des côtes plus persistantes et un peu plus aiguës, et par les stries longitudinales qui en couvrent les interstices.
(1) V. Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 75.
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Gasemexr. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Assez rare.
D'après les rares citations qui en ont été faites jusqu'ici, cette espèce serait commune aux formations tortoniennes et subapennines du bassin méditerranéen (Baden, Castel” Arcuato, Tabiano, etc.)
4. DENTALIUM ENTALIS LiINNE 1766. Dentalium.entalis. . . . . LiNNé, Systema naturæ, éd., XII, p. 785. 1825. — — , . . . . Desxaves, Monographie du genre Dentale, p. 359, pl. XV, fig. 7 et pl. XVI, fige.
1848. — —_ ,.., . . . Woo», Monograph of the Crag Moliusca, t. I, p. 189, pl. XX, fig. 2. 1854, — — , . . . . Bron, Lethæa geognostica, NI, p. 430, pl. XL, fig. 1. 1856. — — , . . . . Hôrnes, Die Moll. des Tert.-Beck. ©. Wien, p. 658, pl. L, fig. 38. 1851. — entalis. . . . . Companvo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 430. 1868. —_ Tarentinum. . . WEINKAUFF, Die Conchylien des Mittelmeeres, p. A7. 1873, — — . . . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 241.
Coquille tubuleuse, conique, courbée, subacuminée à son extrémité postérieure, un peu évasée en avant, mince, fragile, lisse, brillante, s’accroissant régulièrement, lentement. — Ouverture ronde, peu oblique, à bords tranchants.
Longueur, (?) ; largeur, 3 5 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les quelques fragments que j’en ai recueillis ne me permettent pas de reconnaître si la forme du Roussillon est absolument identique aux spécimens pliocènes et au type actuel ; il me semble cependant qu'il ne peut y avoir le moindre doute sur leur attribution spécifique, la taille et l'épaisseur du test offrant seules une légère divergence, constatée déjà d’ailleurs entre les spécimens fossiles et vivants.
Quant à la dénomination à leur imposer, j'ai cru devoir me conformer à l’usage généralement suivi depuis Deshayes, malgré les observations de MM. Forbes et Hanley, Weinkauff, qui ont de nouveau séparé les Dentalium entalis et Tarentinum. La distinction des deux espèces serait d’ailleurs tout à fait empirique avec les matériaux que je possède, car la fissure qui carac térise le véritable Dentalium entalis sec. Forbes et Hanley, est très courte et ne peut s’observer que sur des exemplaires dont le sommet est entier. Il est d’ailleurs possible, d’après M. Weinkauff, que le Dentalium entalis (sensu stricto) vive actuellement dans la Méditerranée ; si le fait venait à être confirmé, on n'aurait plus aucun motif pour en séparer à priori les exem—
plaires pliocènes dont l’extrémité est brisée.
Gisemenrs. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
Le Dentalium entalis pris dans son ancienne acception traverse, dans la plupart des bassins tertiaires de l'Europe, toute la série des formations depuis le miocène jusqu’à nos jours ; mais
le développement numérique extraordinaire qu’il présente actuellement sur le littoral océanique
DENTALIIDÆ — DENTALIUM 231
aussi bien que sur les côtes de la Méditerranée, n’est pas de date très ancienne, car cette espèce est assez rare dans le plus grand nombre des localités où elle a été rencontrée,
Dans le crag de l'Angleterre, dans les argiles de Baden, dans les marnes subapennines de plusieurs régions, comme dans les dépôts sableux des environs de Perpignan, le Dentalium entalis ne se rencontre guère qu’à l’état sporadique. Un peu plus abondant sur quelques points de l'Italie centrale, il ne se montre cependant jamais avec cette prodigieuse profusion qu’on remarque sur de nombreux points du Nord-Ouest et du Sud-Est de la France.
DENTALIUM INCURVUM, RENIER
PI. XII, fig. 40, 11.
1804. Dentalium incurvum . . . . ReniEr, Tavola alf. delle Conch. Adriatiche.
1814. — coarctatum. . . . Broccat, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 264, pl. I, fig. 4. 1814. — incurvum . . . . Broccni, Zbidem, p. 628.
1825. — strangulatum. . . DESHAYESs, Monographie du genre Dentale, p. 372, pl. XVI, fig. 28. 1853. — incrassatum . . . KicawaLn, Lethæa Rossica, p. 136, pl. III, fig. 20.
1854. — incurvum . . . . BRoNN, Lethæa geognostica, p, 431, pl. XL, fig. 2.
1856. — — . . . . Hônwes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 659, pl. L, fig. 39. 1873. — — . . - . Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, etc., p. 248.
Coquille tubuleuse, épaisse, faiblement courbée, un peu amincie en arrière, renflée en un léger bourrelet, puis atténuée à son extrémité antérieure ; les sillons d’accroissement sont parfois assez nombreux et la surface parait un peu grossière. La couleur de quelques exemplaires est d’un brun rougeâtre assez foncé; les autres sont gris cendré.
Longueur, 15 (?) largeur, 1 ? millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Sauf une légère différence dans la taille, les exemplaires du Sud-Est sont absolument identiques à ceux qui se rencontrent en si grande abondance dans
quelques gisements des marnes subapennines de l'Italie.
Gisemenrs. — Les marnes à Cerithium vulgalum de Bollène (Vaucluse). Très rare. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez commun.
Cette espèce qui se trouve parfois par milliers dans le pliocène inférieur du Parmesan, du Plaisantin, etc., date du miocène aussi bien dans le bassin tertiaire du Sud-Ouest que dans le
Midi de l'Europe, qu'il paraît avoir abandonné aujourd’hui pour les mers d'Afrique.
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FAMILLE V.— PATELLIDÆ, H. ET 4. ADAMS
Genre PATELLA, Laine
PATELLA, cr. CÆRULEA, LAMARCK
1836. Patella cærulea. . . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. VII, p. 530 et 531. 1836. — — . . . Pauxpri, Enumeratio Molluscorum Siciliæ, p. 109, pl. VIX, fig. 5.
J'ai déjà eu l’occasion de faire ressortir le temps d'arrêt que semble subir le genre Patelle dans son développement numérique, au début de l’époque pliocène (1). Assez abondamment représenté et offrant des formes variées dans les dépôts miocènes, il ne compte encore parmi les matériaux provenant des gisements étudiés dans ce mémoire, qu'un fragment d’un individu d’assez forte taille appartenant au groupe du Patella cærulea. Et encore ne suis-je pas absolument certain qu’il fût bien en place au milieu des fossiles des couches à Ceruhium vulgatum de Saint- Ariès, où il a été recueilli. Toutes les conditions biologiques nécessaires à la propagation des Patelles paraissent cependant s’être trouvées réunies au pied des falaises de l'Ardèche, de la Provence, du Roussillon, le long de ce rivage si profondément morcelé de la mer pliocène.
Ce caractère négatif n’est pas d’ailleurs spécial à la faune du bassin du Rhône. Partout, dans le bassin méditerranéen, le genre Patelle est d’une rareté extème, au moins pendant toute
la période correspondant au dépôt des marnes subapennines.
(1) Descr. de quelques espèces nouv. ow peu connues, p. 28.
Sous-classe II. — OPISTHOBRANCHIATA, Milne Edwards
ORDRE 1. — TECTIBRANCHIATA, x. ET À. ADAMS
FAMILLE I — TORNATELLIDÆ, cHENU
Genre ACTÆON,. Monrronr
ACTÆON TORNATILIS, LINNÉ
Var. SEMISTRIATA, FERussAC PI. XII, fig. 12
181%. Voluta tornatilis, var . . . Broccui, Conchiologia fossile subapennina, t. II, p. 332, pl. XV, fig. 14. 1822. Tornatella semistriata. . . Ferussac, Tableau systématique des Mollusques, p. 108.
1843. — — . . LaAMARCk, Hist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. IX, p. 48.
1854. Actæon semistriatus. . . . BroNN, Lethæa geognostica, VI, p. 466, pl. XL, fig. 28.
1856. — — . . . Hôrwes, Die Moll. des Tert.-Beck. ©. Wien, pl. XLVI, fig. 22-23.
1861. — tornatilis. - . . . Weikaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II, p. 202 (par).
1861. Tornatella semistriata. . . Companyo, Hist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 404.
Coquille ovale, allongée, atténuée aux deux extrémités. — Tours au nombre de 6, aplatis,
séparés par des sutures peu profondes, subcanaliculées, marquées en arrière de 1-3 stries ponc-
tuées ; le dernier égal aux deux tiers de la longueur totale, est subcylindracé, graduellement
aminci en avant ; en outre des stries transverses qui bordent la suture et s’atténuent d’arriere
en avant, il en porte sur le tiers antérieur de 14 à 17 autres de mème nature, plus larges, plus
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profondes pour la plupart, les plus rapprochées de la bande lisse sensiblement atténuées ; parfois les interstices sont subdivisés à leur tour par une strie beaucoup plus fine; les cloisons des sillons qui paraissent formées par les lignes d’accroissement sont bien distinctes, très régu- Bières sur la région antérieure de la coquille, — Ouverture allongée, étroite, très aiguë à son (e] D ? © extrémité postérieure; labre faiblement arqué, mince, tranchant sur le bord, un peu épaissi en dedans ; columelle courte, tordue, formant à sa base un pli très accentué. 2 2 2
Longueur, 10 ;; largeur, 5 ? millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Bien que j'adopte ici la dénomination spécifique imposée à l'espèce vivante, je n’en constate pas moins entre les exemplaires actuels et ceux du Roussillon toutes les divergences qui ont d’abord engagé de nombreux auteurs à regarder la forme fossile comme spécifiquement distincte, et qui aujourd’hui sont jugées insuffisantes pour autoriser une séparation. ;
Quel que soit d’ailleurs le mode qu’on adopte pour traduire ces divergences dans la nomenelature, il n’en reste pas moins établi que l'espèce n’a pas toujours présenté le faciès actuel ; son contour s’est sensiblement élargi; la spire est devenue plus obtuse, la bande lisse qui s’observe au milieu du dernier tour, chez la plupart des spécimens fossiles, s’est couverte de fines stries, caractere qui, cependant, se remarque déjà sur quelques variétés néogènes; enfin la taille semble être en voie d’accroissement.
Ces différences sont très accusées entre les individus pliocènes du Roussillon et ceux qui vivent actuellement sur le littoral méditerranéen. Les premiers sont le plus souvent de très petite taille, identiques alors à la figure de Brocchi (Loc. cit), sauf à l’égard de la spire qui est relative ment un peu plus élevée et donne à l’ensemble un aspect un peu plus ancien que celui des exemplaires subapennins. Quant aux spécimens de taille plus grande, comme celui que je fais {gurer, ils se rapprochent sensiblement par leur profil allongé, presque biconique, de la forme du bassin de Vienne et particulièrement de l’exemplaire de Vüslau figuré par Hôrnes (pl. XLVI, fig. 23).
Quant aux exemplaires du Comtat, leur forme, plus élancée encore que celle des spécimens des environs de Perpignan, vient confirmer la marche attribuée aux modifications successives subies
par cette espèce.
GISEMENTS. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). Très rare. — Les argiles sableuses de Millas et de Banyuls (Pyrénées-Orientales). Assez commun.
L’Actæon tornatilis, Si répandu aujourd’hui dans la mer Méditerranée et sur le littoral océanique depuis la Norvège jusqu'au Maroc, est cité de nombreuses stations miocènes, pliocènes et pleistocènes, et l’espèce n’aurait en somme qu’une médiocre signification stratigraphique, si on n'en étudiait avec soin les moindres modifications. Or, quelle que soit la variabilité du type,il est évident que les exemplaires du Roussillon et plus encore ceux du Comtat s’éloignent notablement de la grande majorité des individus actuels, pour prendre une forme plus étroite, très voisine de celle des spécimens miocènes, et qu'ils méritent ainsi d’être distingués au moins
à titre de variété bien caractérisée.
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FAMILLE 11. — GY LICHNIDÆ, H. ET À. Apams
Genre I. — CYLICHNA, Loven
CYLICHNA BROCCHII, MrcHeLorrr
21814. Bulla ovulata . . . Brocour, C'onchiologia fossile subapennina, t. IL, p. 257 et 635, pl. I, fig. 8. 1847. — Brocchü. . . Mrcnerorm, Descr. des foss. mioc. de l'Italie septentrionale, p 151. LARSEN— — + . . Hürnes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 622, pl. L, fig. 6, SG LNES — . . . Wenxaurr, Die Conchylien des Mittelmeeres, t. II. p. 200, 1868 — — . . . Manzonr, Fauna delle sabbie gialle, p. 45. 1877. — — . . . Isser, Fossile delle marne di Genova, p. 37. Coquille cylindracée, assez épaisse, étroitement ombiliquée au sommet. — Le dernier tour
qui enveloppe tous les autres est couvert de stries serrées, équidistantes, très fines, non perceptibles vers le milieu sans l’aide de la loupe, s’accentuant sensiblement aux deux extrémités mais sur un espace bien plus large à la base. — Ouverture étroite, élargie en avant; labre mince, tranchant, à peine sinueux ; columelle courte, tordue ; callosité assez épaisse, couvrant la dépression ombilicale.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Aucune des deux figures citées dans la synonymie, les seules à ma connaissance qui aient été publiées de cette espèce, ne représente exactement la forme du Comtat; celle de Brocchi présente un profil moins cylindracé, une ouverture relativement plus élargie en avant, une surface plus unie sur toute la hauteur du tour. Le Bulla cylindrica de Grateloup que quelques auteurs lui assimilent, s’en éloigne encore davantage ; c’est une coquille plus large, plus ventrue, de taille plus petite, dont les stries sont uniformes, plus accusées et beaucoup moins nombreuses. L’exemplaire de Niederkreuzstätten figuré par Hôrnes, quoique plus conforme, est encore un peu plus étroit, et les stries peu nombreuses, égales, sont assez largement espacées.
Cependant la description de Michelotti se rapporte si exactement à l’espèce de Bollène que, s’il existe quelques divergences, celles-ci ne sauraient avoir, il me semble, une valeur spécifique. Cet auteur est le seul qui mentionne l’accentuation des stries aux deux extrémités, caractère
qui est précisément si accusé sur la forme du Sud-Est qu'à première vue on la dirait semistriée.
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GaisemeNr. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Le Cylichna Brocchü cité du miocène supérieur du Sud-Ouest, apparaît peut-être un peu plus tôt dans le bassin méditerranéen. Les localités indiquées par Michelotti sont : la colline de Turin, Tortone et le Plaisantin. Depuis, de nombreuses stations sont venues s’ajouter à ces premières régions et témoigner de l’extension de cette espèce dans le miocène du bassin de Vienne, de l'Italie septentrionale et centrale, comme dans les marnes subapennines depuis la Provence jusqu’en Sicile. Malheureusement les individus sont presque partout peu nombreux et la succession des modifications du type primitif est encore à étudier.
Aujourd’hui le Cylichna Brocchii parait être beaucoup moins répandu, car on ne le connait encore, d’après M. Weiïinkauff, que de quelques points de la Méditerranée occidentale (Sicile,
Algérie, Adria-Zara).
CYLICHNA CON VOLUTA, Broccui
PI. XIL, fig. 42.
1814. Bulla convoluta. . . Broccnr, Conchiologia fossile suhapennina, t. II, p. 277, pl. I, fig. 7.
1840. — — . . . GRarTeLouP, Conch. tert. du bassin de l'Adour; Atlas, pl. IL, fig. 37-38.
1856. — — . . . HÔôRrNes, Die Moll. des Tert.-Beck,v. Wien, p. 623, pl. L, fig. 7. / 1868. Cylichna — . . . ManzoNir, Fauna delle sabbie gialle, p. 45.
1876. Bulla — . . . FonTannes, Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 71.
Coquille de petite taille, assez épaisse, cylindrique, largement ombiliquée au sommet, arrondie en avant. Le dernier tour qui embrasse tous les autres est lisse, brillant ; on n’y distingue avec la loupe que quelques stries d’accroissement très obsolètes. — Ouverture très étroite, s’élargissant brusquement à son extrémité antérieure; labre simple, tranchant, légèrement sinueux; columelle courte, tordue, marquée d’un pli peu saillant, couverte d’une callosité assez épaisse.
Longueur, 5 ; largeur, 2 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Cylichna conroluta ne peut être confondu qu'avec le Cylichna cylindracea actuel, dont il offre à peu près la forme générale. La réunion de ces deux espèces a même été proposée par Jeffreys et admise tout d’abord par quelques auteurs ; aujourd’hui cependant on s'accorde généralement à les considérer comme distinctes, le sommet et la columelle présentant quelques divergences assez sensibles.
M. de Stefani a signalé la présence de stries transverses imprimées, largement espacées sur les exemplaires de San-Miuiato qu'il a rapportés au Cylichna convoluta : ceux-ci représentent ils une variété du type, ou quelque autre espèce voisine ? Ce qu'il y a de certain, c’est que le Cyliclina convoluta, de par la description et la figure de Brocchi, est lisse; ce caractère, d’après M. Weinkauft, est même un de ceux qui ont été invoqués pour justifier son assimilation à son
analogue actuel.
CYLICHNIDÆ — TORNATINA 2937
Gisemexts. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse ); les argiles sableuses de Millas (Pyrènées-Orientales). — Très rare.
Le Cylichna convoluta qui, de même que l'espèce précédente, fait partie du groupe du Cylichna cylindracea plus répandu de nos jours sur les côtes de l'océan Atlantique que sur celles de la Méditerranée, apparait, d’après les citations des auteurs, dans le miocène supérieur du Sud-Ouest et du Midi de l'Europe ; il serait même assez commun à ce niveau sur certains points (la Sime, la Cassagne, Monte-Gibbio, etc.). Mais c’est seulement à l’époque du dépôt des marnes subapennines qu'il atteint, dans l’ouest du bassin méditerranéen, son maximum de dispersion et de développement numérique. L’aire de son représentant actuel, espèce distincte ou simple variété, réduite dans la Méditerranée à quelques points du littoral méridional, occupe en revanche dans l'Océan une zone très étendue (Norvège, Acores), et dont les limites septentrionales contrastent singulièrement avec le cantonnement des individus méditerranéens sur les côtes de la Tunisie et de l'Algérie.
Genre II. — TORNATINA A. Anaus
TORNATINA HEMIPLEURA, FoNTANNES
PI, XII, fig. 14.
Tesla parva, cylindracea, crassiusceula; spira oblonga. prominula, scalariforms, apice mamillata; — anfractus 5, primus verticaliter involutus; sequentes lente crescentes, suturis canaliculatis sejuncti, in medio carinati, postice profunde sulcati, antice axi testæ paralleli, ad carinam leviter depressi et sulcis obliquis, latiusculis, approæimatis sculpturati; anfractus ultimus totius longitudinis æquans, angustus, antice attenuatus, in medio subdepressus, plicis incrementi distinctis, crebris, notatus; — apertura elongata, ad angulum postieum angustissima, ad extremitatem anticam subito dilatata: labrum tenue, acutum, sinuosum; columella brevis, concava; callum crasswin, eæpansum, margine externo disjunctum; umbilieus linearis.
Longitudo, 4; latitudo, 1 £ millim. (1).
Coquille de petite taille, cylindrique, assez épaisse ; spire relativement oblongue, saillante, scalariforme, mamelonnée au sommet. — Tours au nombre de 5, le premier enroulé dans un plan vertical, les suivants s’accroissant lentement, séparés par une suture canaliculée, divisés par un angle droit en deux parties presque égales, la région postérieure perpendiculaire à l'axe, creusée vers le milieu d’un sillon profond ; la partie antérieure légèrement déprimée le long de la carène (ce qui fait paraître celle-ci plus aiguë), marquée de petits sillons obliques, rapprochés, assez larges. Le dernier tour, qui est égal aux trois quarts environ de la hauteur totale, est étroit,
cylindrique, atténué en avant, faiblement resserré vers le milieu, nettement caréné en arrière ;
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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en outre des petits sillons obliques qui bordent antérieurement la caréne, la surface présente des plis d’accroissement bien distincts, assez serrés. — Ouverture très étroite en arrière, brusquement élargie en avant, arrondie à son extrémité antérieure; labre mince, tranchant, sinueux ; columelle courte, concave, couverte d’une callosité épaisse, assez largement étendue sur la base, détachée de l’avant-dernier tour au-dessus de la fente ombilicale, s’atténuant rapidement en
arrière.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette jolie espèce me paraît bien distincte de tous les Bullidæ
fossiles décrits Jusqu'ici. Par son profil elle rappelle le Tornatina Lajonkaireana, non pas typique, mais tel qu'il se rencontre parfois dans le bassin de Vienne (V. Hôrnes, pl. I, fig. 9, a, b); elle s’en distingue d’ailleurs très nettement par ses tours carénés, par la profondeur du sillon postérieur, par ses plis obliques. Ce dernier caractère se retrouve aussi parfois sur le Bulla truncata, à en juger d'après les spécimens des côtes de la Sicile, décrits et figurés par Philippi sous le nom de Bulla semisulcata, et rapportés aujourd’hui à l’espèce de Montagu.
GiseMENts. — Les marnes à Cerithiwm vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). Tres rare. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées- Orientales). Rare.
Le groupe du Tornatina mamillata actuel apparaît dans le Sud-Est dans les marnes à Ancillaria glandiformis de Cabrières d’Aygues, sous une forme qui représente assez exactement le Bulla Lajonkaireana du bassin de Bordeaux; mais il est à remarquer que l’espèce de Saint-Aries témoigne d’une affinité beaucoup plus grande avec la variété du bassin de Vienne
qui est propre aux assises saumâtres supérieures des couches à Cérithes.
FAMILLE 111. — BULLIDÆ, A. Apams
Genre HAMINEA, Lracu
HAMINEA WEINKAUFFI]I, MAYER
PI. XII, fig. 45.
1874. Bulla Weinkauffi. . . Mayer, Descr. de cog. foss. des terr. tert. sup.; Journal de Conch., t. XXI, P: 308, pl. XI, fig. 1.
1S8F0, Haminea — . . =: G. DE STEFANI e PANTANELLI, Molluschi pliocenici dei dint. di Siena, p. 71.
Coquille ovale, globuleuse, lisse, mince, fragile, ombiliquée au sommet. — Ouverture large
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en avant, sensiblement atténuée, sans être cependant très étroite, en arrière; labre très arqué, mince, tranchant ; columelle excavée, couverte d’une callosité peu développée.
Longueur, 19; largeur, 14 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. -— Bien que je ne puisse, faute de matériaux suffisants, considérer cette détermination comme définitive, je crois cependant que l’Æaminea Weinkauff, Mayer, est représenté dans le Roussillon, sinon par une forme absolument identique au type de Lugagnano, du moins par une variété peu aberrante. L’exemplaire que je fais figurer montre cependant, malgré son mauvais état de conservation, un profil un peu plus globuleux, une largeur relative un peu plus forte. Il me semble aussi que l'ouverture devait être moins atténuée en avant, plus largement arrondie ; mais la coquille étant brisé» à l'extrémité antérieure, je ne puis être afüirmatif à cet égard.
Un second exemplaire assez voisin de celui-ci, mais un peu plus grand et plus allongé, paraît se rapprocher davantage du Bulla Anconæana, Gocconi, espèce de taille beaucoup plus grande, qui se distingue en outre par un sommet légèrement proéminent et de fines stries longitudi -
nales.
GisemenTs. — Les argiles sableuses de Neffiach et de Banyuls (Pyrénées-Orientales), —
Très rare.
Le type de l’Harmninea Weinkauffi provient des marnes subapennines du Plaisantin, où il
est tres rare.
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PLECOTREMA (?) LORYI, FOoNTANNES
PI. XII, fig. 16.
Testa parva, ovata, ventricosa; spira regulariter conica, apice subacuminata; — anfractus 7-8, plani, lente crescentes, suturis superficialibus discreti, spiraliter striati; ultimus globosus, dimidiam partem testæ subæquans, antice valde et subito attenuatus, plicis incrementi nonnullis notatus; in anfractibus medianis striæ transversæ 3-4, quarum 2-3 obsoletæ, postica magis impressa, suturam marginante; in ultimo 4-5, basi magis distinctæ; — apertura latiuscula, subcircularis; labrum arcuatum; columella callosa, excavata, plicis 3 instructa; plica basalis paulo inajor, retrorsum obliqua; plica parietalis antica tenuissima, elevata, postica subæqualis, appromimata; callum crassum; fossula wmbilicalis callo plus minusve tecta.
Longitudo, 8 ?; latitudo, 44 millim. (1).
Coquille ovale, ventrue ; spire régulièrement conique, subacuminée au sommet. — Tours au
nombre de 7-8, aplatis, s’accroissant lentement, séparés par une suture superficielle ; le dernier
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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globuleux, égal ou à peine inférieur à la moitié de la hauteur totale, fortement et brusquement atténué en avant. La surface est marquée de stries concentriques, au nombre de 3-4 sur les tours médians, très obsolètes à l’exception de celle qui borde la suture; elles s’atténuent sensiblement sur le dernier tour où l’on n’en aperçoit bien distinctement que 4-5 entourant la base, qui porte quelques plis d’accroissement assez accusés.— Ouverture assez large, subarrondie; labre médiocrement arqué; columelle très excavée, garnie de trois plis lamelliformes : un pli basal un peu plus fort, incliné en arrière, un premier pli pariétal très mince, tres élevé, dirigé en avant, séparé du premier par un interstice très concave, un second pli pariétal un peu plus rapproché du premier que celui-ci ne l’est du pli basal et n’en différant que par une saillie un peu moindre ; bords unis par une épaisse callosité qui laisse parfois à découvert une petite fossette ombilicale dont le pourtour, assez arrondi, semble continuer à l'extérieur le premier pli pariétal.
OBSERVATIONS. — Je possède de cette intéressante espèce trois exemplaires bien semblables entre eux, autant du moins que leur état quelque peu mutilé me permet d’en juger; malheureusement, sur aucun d'eux le labre n’est entièrement conservé. Le pli médian n’étant pas bifide, il ne reste done pour justifier l'attribution générique que j’adopte ici, qu’un faciès général et les stries transverses qui couvrent la coquille ; c’est assez dire qu’elle devra être révisée avec soin
lorsqu'on aura recueilli des exemplaires bien complets.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sa forme globuleuse, par la disposition de ses plis columellaires, par l'élévation des deux plis pariétaux, le Plecotrema? Loryi vient se placer assez près des Plecotrema Delaunayi et Blesensis, Tournouër, des faluns de la Touraine. La forme de l'ouverture largement arrondie en avant, les stries assez espacées qui couvrent la surface, le relient au premier de ces types, dont il diffère par une spire régulièrement conique, par une strie suturale très marquée, caractères qu’on retrouve chez le second. Il se distingue en outre de ces deux espèces, comme de tous les Plécotrèmes miocènes décrits jusqu’à ce jour, par une taille
sensiblement plus forte.
GisemexT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Rare.
Les affinités du Plecotrema ? Loryi donnent à cette espèce une signification un peu plus ancienne que celle de la majorité des types qui l’accompagnent. Je ne crois pas en effet que ce genre, signalé ici pour la première fois dans le Sud-Est, ait été encore cité de dépôts pliocènes, tandis qu'on en connaît au moins cinq espèces des faluns du sud-ouest et de la Touraine (1). L'habitat actuel des Plécotrèmes, aujourd’hui cantonnés dans ces mers chaudes de l'Asie, est d'ailleurs plus en harmonie avec les conditions biologiques que ces mollusques ont dû trouver dans la vallée du Rhône vers la fin des temps miocènes, que celles qu'ils ont eu à subir durant la
période suivante.
(4) V. Tournouër, Auriculidées fossiles des faluns, Journal de Conch., 1871-1872.
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PLECOTREMA HEBERTI, FoNTANNES
PI. XII, fig. 47.
Testa minima, ovata, biconica, crassa, solida, nitida, apice acuminata; — anfractus 6-7, lente crescentes, plani, suturis superfcialibus sejuncti, stris transversis impressis, crebrissimis, æqualibus, æquidistantibus, leviter undulatis sculpturati; ultimus spira paulo minor, ad peripheriam subangulosus, antice valde attenuatus, prope limbum deflemus, plicis incrementi bene distinctis notatus; — apertura longiuscula;, angusta, postice angulosa; labrum intus leviter incrassatum, ad tertiam partem posticam plicis 2 obtusis, obsoletis, approæimatis, instructum; columella plicis 3 munita, plica mediana majore; callum crassum, postice expansum, in extremitate antica angustum; fissura umbilicalis arcuata.
Longitudo, 44; latitudo, ? £ millim. (1).
Coquille de petite taille, ovale, solide, brillante ; spire régulierement conique, pointue au sommet. — Tours au nombre de 6-7, s’accroissant graduellement, lentement, aplatis, séparés par des sutures superficielles, marqués de stries transverses imprimées, très distinctes, très serrées, égales, équidistantes, légèrement ondulées ; le dernier tour, un peu moins haut que la spire, est subanguleux à la périphérie, très atténué en avant, un peu déjeté vers le dernier tiers ; les plis d’accroissement y deviennent assez grossiers. — Ouverture oblongue, étroite, anguleuse en arrière; labre faiblement épaissi en dedans, muni vers le tiers postérieur de deux plis obtus, obsolètes, peu écartés ; columelle portant trois plis, le pli médian notablement plus fort et un peu plus rapproché du pli basal que du second pli pariétal; callosité épaisse, se rétrécissant vers l'extrémité de la columelle, où elle laisse à découvert une fente ombilicale assez large, presque semi-cireulaire, arrondie au pourtour.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce, dont l’attribution générique me parait mieux établie que celle du type précédent, soit par la petitesse de sa taille et l’épaisseur du test, soit par les stries transverses de la surface et les deux plis très rapprochés du labre, est bien dislincte de toutes ses congénères fossiles. Je ne lui reconnais d’affinité qu'avec le Plecotrema callibasis, des Moulins, qui en diffère par ses sutures bordées, par sa carène ombilicale, par son
pli médian bifide, etc.
GisemexT. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). — Très rare.
Cette jolie espèce, ainsi que la précédente, vient enrichir encore la faune déjà si intéressante des Auriculidées néogènes du Sud-Est, qui compte aujourd’hui dix espèces bien caractérisées,
dont trois signalées par M. de Serres, une par M. Michaud et six par moi-même (2).
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880. (2) V. Tournouër (Loc. cit.) et Fontannes, le Vallon de la Fuly et les sables à Buccins du plateau d'Heyrieu, p.51, 57.
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Genre II. — AURICULA, Lamarok
AURICULA BOLLENENSIS, FONTANNES
1876. Auricula Abcllenensis. . . FonNTANNes, Les terrains tert. supéricurs du Haut Comtat-Venaïssin, p. 93. 1879. — — . =. + FonTannes, Descr. de quelques esp. nouv. ou peu ro nues des terr. tert. etc., p. 34, pl. I, fig. 12.
Coquille ovale, de petite taille, solide, épaisse, imperforée. — Tours au nombre de 5-6, peu convexes, séparés par une suture simple, le dernier plus grand que la spire, presque lisse, marqué de stries d’accroissement très fines, le plus souvent effacées. — Ouverture oblongue, arrondie en avant, anguleuse en arrière; bord droit, assez épais, présentant un bourrelet mousse qui s’attéènue brusquement en arrière et donne ainsi un aspect tuberculeux à la partie médiane du labre; columelle portant deux plis sur sa moitié antérieure, le pli pariétal plus fort, sensiblement moins incliné en arrière que le pli basal; bords réunis par une callosité plus ou moins épaisse.
Longueur, 6 5; largeur, 3 À millim.
OBSERVATIONS. — Si les caractères de l’ouverture paraissent très constants dans cette espèce, iln'en est pas de même de la forme générale, qui varie sensiblement avec la hauteur relative de la spire. Sous ce rapport, lexemplaire que j'ai pris pour type, et qui présente d’ailleurs la forme la plus commune, est à peu près également éloigné des deux variétés extrèmes qui s’y rattachent par des formes intermédiaires.
Dans l’une (var. A), plus effilée, plus acuminée, la spire dépasse la moitié de la hauteur de la coquille.
Chez l’autre (var. B), notablement plus renflée que le type, presque ventrue, la spire, extrèmement courte, est réduite à moins d’un tiers de la hauteur totale (1 4 sur 5 ?). Cette variété est la plus rare.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par la forme de l’ouverture, par le nombre et la disposition des plis de la columelle aussi bien que par le renflement du bord externe, lAuricula Bolle-nensis (1) se rapproche del Awricula oblonga des faluns de la Touraine et de l’Anjou, et doit, par conséquent, d’après M. Tournouër, prendre place dans le groupe des Auricules vraies (Aur. foss. des faluns). Mais le type de Bollène, par sa forme générale et surtout par l’absence de sinuosités sur le bord droit, s'éloigne trop de l'espèce falunienne pour pouvoir lui être aSSi— milé.
GISEMENT. — Les marnes à Cerithium vulgatum des environs de Bollène (Vaucluse). — Assez commun.
(1) Le nom de Pollena ayant été employé à une certaine époque, ce que j'ignorais lorsque j'ai décrit cette Auricule, je m'empresse d'adopter une dénomination spécifique qui est à la fois plus euphonique et plus conforme au nom actuel.
AURICULIDÆ — OPHICARDELUS
pes ©!
Genre III. — OPHICARDELUS, Bso
OPHICARDELUS (?) SERRESI, TourNouër
PI. XII, fig. 18.
1854. Auricula acuta. . . M. DE Serres, Terr. de transp. et tert. du Palais de Justice: Mém. Acad. Montpellier, t. II, p. 47.
1872. Alexia Serresi . . . TourNouËr, Auricularidées fossiles des fatuns, p. 35, pl. I, fig. 5.
1873. Leuconia — . . . Pazanirme, Cog. foss. des marnes plioc. lac. de Montpellier, p. 18.
1874. Ophicardelus(?)Serresi. TournouËr, Terr. tert. sup. de Thésiers ; Bull. Soc. géol., t. IT, p. 301, pl. IX, fig. 1. 1877. == — . . Fonrannes, Sur la présence de dépôts messiniens dans le Bas-Dauphiné septen-
trional: Bull. Soc. géol., t. V, p. 559.
1880. — — . . C.DE STEraAnI et PANTANELLI, Moll. pliocenici dei dint. di Siena, p. 176.
Coquille ovale-allongée, solide; spire régulièrement conique, assez pointue au sommet. — Tours au nombre de 6-7, aplatis, séparés par une suture simple, superficielle, le dernier égal à la moitié de la hauteur totale, légèrement ventru. — Ouverture ovale, assez étroite, très amincie aux deux extrémités; labre mince, tranchant, lisse à l’intérieur ; columelle munie de deux plis peu saillants, un pli basal très oblique en arrière et un pli pariétal beaucoup moins incliné ; bords unis par une callosité étroite, faiblement renflée vers l'angle postérieur de Pouverture et recouvrant l’ombilic.
Longueur, 12 ; largeur, 6 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le seul exemplaire que je connaisse de Saint-Ariès est absolument identique avec les spécimens de Montpellier étudiés par M. Tournouër. Je ne puis done mieux faire que d'emprunter à cet auteur l’analyse des affinités de cette espèce, si longtemps confondue avec l’Auricula acuta de la Touraine.
« Le Melampus (Ophicardelus ?) Serresi est un type de grande Mélampinée, à peine annoncé dans les faluns par la petite Auricula subplicata, d'Orbigny, et à peine rappelé dans la faune vivante de l'Europe par le très petit Melampus (Leuconia) bidentatus, Montagu. J'ajoute aujourd’hui que le Melampus Serresi a de grands rapports avec le Melampus (Ophicardelus) Australis, Quoy et Gaymard, des mers australes de la Nouvelle-Hollande, etc., sinon avec le type lui-mème, du moins avec certaines variétés dépourvues de carène basale (Melampus Stuchburyi,
Pfeiffer ?) de la Nouvelle-Calédonie, de la Tasmanie, etc. »
GisemenTs. — Les marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès près Bollène (Vaucluse). Très rare. — Les marnes à Potamides Basteroti du bassin de Théziers (Gard), de Montpellier (Hérault). Commun.
Cette espèce est citée par MM. de Stefani et Pantanelli parmi les fossiles pliocènes des environs de Sienne, et se trouverait aussi en Sicile, d’après M. Tournouër. Sa découverte dans les
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marnes à Cerithium vulgatum de Saint-Ariès, où je l’ai signalée en 1877 (loc. cit.), est d’autant plus importante que le Potamides Basteroti, ainsi que les fossiles qui l’accompagnent soit à Montpellier (la Gaillarde), soit dans le bassin de Théziers (Saze, Vaquières), manquent jusqu'ici à la faune marine et aux couches à Gongéries de ce gisement classique.
OPHICARDELUS (?) BROCCHII, Bonezzt
21829. Auriculu myotis . . . . . M.ne SERRES, Géogn.des terr. tert.du Midi de la France, p. 99, pl. I, fig. 5,6. 21854. — dentata. . . . . M.pe SERRES, Terr. de transp. et tert. du Palais de Justice; Mém. Acad. Montpellier, t. II, p. 47.
1872. Alexia Brocchii. . . . . . TourNouËr, Auriculidées fossiles des faluns, p. 36. 1873. — — , + + - . ParaniLee, Cog. foss. des marnes plioc. lac. de Montpellier, p. 18. 1874. Ophicardelus? Brocchü. . . TournouËr, Terr. tert. sup. de Thésiers ; Bull. Soc. géol., t. II, p. 301, PAM
Var. RASTELLENSIS, FoNTANNES PI. XII, fig. 19.
Testa spiraliter paucistriata; striæ tenuissimæ, æquales, æquidistantes, in anfractu penultimo 4, in ultimo 14-16, gradatim evanescentes ; columella post plicam parietalem unituberculata. Longitudo, 16 ; latitudo, 10 Ÿ millim.
Coquille ovale, globuleuse ; spire courte, subobtuse. — Tours au nombre de 7-8, s’accroissant lentement, convexes, séparés par des sutures peu profondes, bordées d’un sillon très accentué sur les 3-4 derniers, qui sont marqués de stries transverses très obsolètes, assez espacées, au nombre de 3-4 sur l’avant-dernier tour et de 14-16 sur le dernier, où elles s’effacent graduellement près du bord de l'ouverture. Le dernier tour égal aux # de la longueur totale, plus haut que large, est brusquement atténué en avant et présente des lignes d’accroissement très marquées près du bord. — Ouverture ovale, dilatée au milieu, très amincie, presque anguleuse en avant ; labre simple, tranchant, à peine épaissi en dedans ; columelle munie de deux plis, un pli basal très oblique en arrière et un pli pariétal à peu près horizontal, en arrière duquel s’élève un petit éubercule très obsolète; callosité épaisse, étroite, laissant à découvert une fossette ombilicale.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les divergences que je signale plus haut entre le type d’Asti et la forme du Rasteau sont assez importantes, et si leur constance venait à être démontrée par de nouveaux matériaux, il y aurait peut-être lieu d'élever cette dernière au rang d’espèce (Ophicardellus Rastellensis). Si je ne crois pas dès aujourd’hui devoir prendre ce parti, cela tient d’une part à ce que je ne possède encore du Rasteau que deux spécimens dont un incomplet, et de l’autre à ce que la présence de stries concentriques sur la plupart des Auriculidæ du Comtat, m'inspire quelque doute relativement à la fixité et, par suite, à la valeur spécifique de ce caractère. Quant au tubercule qui s’élève en arrière du pli pariétal, il est très obsolète et ne saurait à lui seul, je pense, légitimer la séparation de l'Ophicardelus Serresi d'une forme qui,
sous tant d’autres rapports, lui est absolument identique.
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Gisements. — Les marnes à Potamides Basteroti de Vaquières (Gard), de Montpellier (Hérault). — Assez rare.
Var.? Rastellensis. — Les marnes à Potanides Basteroti du Rasteau (Vaucluse). — Rare.
Les couches à Potamides Basteroti, aussi bien que les marnes à Cerithium vulgatum, du Rasteau, sont signalées dans ce mémoire pour la première fois. Cette nouvelle station, dont la faune n’est malheureusement pas très abondante ni très variée, se trouve sur le prolongement méridional du gisement des environs de Visan (quartier de Bordeaux), que j'ai décrit et figuré dans mes Études sur les terrains tertiaires du bassin du Rhône (1).
Genre IV. — MELAMPUS., Mowrronr
MELAMPUS (?) MYOTIS, Broccui
1814. Auricula myotis . . . . . Broccut, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 640, pl. XV, fig. 9. 1830. = — . . . . . Desayes, Encyclopédie méthodique, t. II, p. 88. 1833 — — . . . . . LaMarck, Æist. nat. des anim. sans vert., éd. Deshayes, t. VIIL, p. 347.
Var. VASIENSIS, FoNTANNES PI. XII, fig. 20.
1854. Auricula myotis. . . . . M. pe Serres, Terr. de transp. et tert. du Palais de justice: Méd. Acad. Montpellier, t. II, p. 47.
1872. Alexia — var. . . . TourNouËr, Auriculidées fossiles des fuluns, p. 37.
1873. — — — . . . Paranime, Cog. foss. des marnes plioc. lac. de Montpellier, p. 18.
1874. Melampus? myotisvar. . . TournouËr, Terr. tert. sup. de Thésiers: Bull. Soc. géol., t. II, p. 301,
LD ENDONTELSE
Pheæ incrementi densæ, crassissimæ, costuliformes; in anfractuultimo striæ transversæ tenues, obsoletissimæ, ad suturam posticam magis approximatæ ; labrum bidentatum. Longitudo, 17 ; latitudo, 9 millim.
Coquille ovale, assez épaisse, brillante ; spire courte, régulierement conique, pointue au sommet. — Tours au nombre de 9-10, s’accroissant lentement, plans, séparés par des sutures linéaires, superficielles, un peu sinueuses, marqués de plis d’accroissement nombreux, assez grossiers, presque égaux et équidistants, donnant à la surface un faciès costulé; ces plis et les intervalles qui les séparent sont eux-mêmes couverts de fines stries longitudinales. Le dernier tour égal aux 62 centièmes dela longueur totale, ventru, très aminei en avant, porte des stries concentriques équidistantes, très diversement accentuées, la plupart visibles seulement à l’aide de la loupe; trois ou quatre plus nettes, beaucoup plus rapprochées que les autres, bordent la
suture postérieure. — Ouverture ovale, étroite, anguleuse en arrière ; labre sinueux près de
(1) Les terrains tertiaires du Haut Comtat- Venaissin, p. 39.
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l'angle postérieur, faiblement réfléchi près de l’extrémité antérieure, renflé en dedans sur les deux tiers antérieurs et muni de deux dents tuberculeuses assez écartées ; columelle garnie de deux plis lamelliformes très forts pour la taille de la coquille, et vers letiers postérieur d’un tubercule acuminé, assez saillant; le pli basal très accentué, presque aigu, oblique en arrière, le pli pariétal très élevé, redressé en avant, épais, renflé sur son bord libre ; bords unis par une callosité assez épaisse, largement étendue, qui se détache de l’avant-dernier tour vers l’extrémité antérieure et laisse à découvert une étroite fossette ombilicale.
OBservaTIONS. — La taille des individus adultes est assez variable chez cette espèce; un exemplaire d’ailleurs conforme à celui que je prends pour type, ne mesure que 13 millim. de 2e Ro : È nt longueur sur 7 ; de largeur ; les stries concentriques, peu distinctes, ne s’aperçoivent guère que dans le voisinage du bord droit de ouverture.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Il en est de cette espèce comme de la précédente, il est fort probable qu’elle devra être définitivement séparée du type auquel je la rattache provisoirement, en l'absence de termes de comparaison suffisants pour me permettre d’apprécier la valeur des divergences qu’elle présente. En tous cas, elle me semble s’écarter encore plus du Melampus myotis de l’Astésan, que la variété de Montpellier ; car les plis grossiers dont elle est costulée, les stries transverses gravées sur le dernier tour, sont autant de caractères en opposition avec les diagnoses de Brocchi et de Deshayes, aussi bien qu’avec la figure publiée par M. Tournouër (loc. cit.). Si, en outre de ces différences peut -être très localisées, on tient compte de l’atténuation très prononcée de la bordure des sutures, de la deuxième dent dont le labre est muni, on reconnaîtra que la forme du Comtat présente un faciès assez éloigné du type de l’Astésan pour
faire douter de l'opportunité d’une assimilation spécifique.
Gisemenrs. — Les marnes à Potamides Basteroti de Vaquières (Gard), de Montpellier (Hé-
rault). — Très rare.
Var.? Vasiensis. — Les marnes à Potamides Basteroti du Rasteau près Vaison (Vaucluse). — Rare.
Le Melampus myotis n’est encore connu que d’un très petit nombre de gisements des marnes p Ê
pliocènes de l'Italie septentrionale.
MUREX TRANSVERSALIS, M. DE SERRES
PI. XII, fig, A.
1829. Murex transversalis. . . M. DE SERRES, Géogn. des terrains tertiaires du Midi dela France, p. 116, pl. Il, fig. 11-12.
Le Murex imbricatus du Sud-Est passe peu à peu, par l'intermédiaire de spécimens ventrus, présentant une spire très courte, un ombilic très large, à une forme tellement éloignée du type subapennin qu’il me paraît difficile aujourd’hui de la rattacher à ce dernier à titre de simple variété, ainsi que je l'avais d’abord pensé ; elle a d’ailleurs été déjà distinguée sous le nom de Murex transversalis par M. de Serres, qui en a donné une figure, probablement mexacte, au moins en ce qui concerne l’ombilic.
ILest certainement difficile de trouver des caractères différentiels constants, permettant de séparer toujours les deux espèces, quelques exemplaires présentant un faciès transitoire qui les rattache aussi bien au Muwrex imbricatus qu'au Murex transvcrsalis. Gependant il me semble que des spécimens comme le type de M. de Serres, comme celui que je fais figurer pl. XI, fig. 21, offrent avec le premier de ces types, tel qu’il a été figuré par Brocchi et M. d’Ancona, des divergences trop nombreuses et trop sensibles pour qu’on puisse leur refuser une valeur spécifique.
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Indépendamment des proportions si différentes de la spire et du dernier tour, les sutures sont bien moins profondes, les tours moins déprimés en arrière : le dernier est plus graduellement atténué en avant, l’ombilic plus large, plus variqueux; les côtes longitudinales des derniers tours sont plus épaisses, plus obliques, etc.
Le Murex transrersalis est ailleurs extrêmement variable et ne pourrait être convenablement étudié qu'avec des matériaux plus nombreux que ceux que je possède. Aussi est-ce plutôt pour attirer l'attention sur une forme intéressante du groupe du M. imbricatus que pour proposer une solution définitive, que je me suis décidé à préciser ici son habitat et à en donner une nouvelle figure.
Quelques exemplaires moins extrêmes semblent se rapprocher assez sensiblement du Murex bicaudatus, Borson in Bellardi, du tortonien de Santa-Agata et de Stazzano.
GisemenTSs. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orientales). Assez rare. —? Les marnes à Cerithium vulgatum de Bollène (Vaucluse). Rare.
C’est surtout dans cette dernière localité que la séparation des Murex imbricatus et transversalis me paraît quelque peu arbitraire, cette dernière forme n’étant représentée que par des
individus faiblement caractérisés, se confondant facilement avec les variétés courtes de la pre-
miere.
FUSUS LAMELLOSUS, Borson PI. XII, fig
1821. Fusus lamellosus. . . Borsox, Orittografia piemontese, p. 71, pl. I, fig. 14.
1847. — — . . . Micmgrorri, Descr. des foss. mioc. de l'Italie sept., DETTE EE 1856 = a . . . Hônwes, Die Moll. des Tert.-Beck. v. Wien, p. 289, pl. XXXI, fie. 16. 1872. — — . . » GC, n’ANcona, Malacologia pliocenica italiana, p. 127, pl. XV, fig. 4, 1878. — _—_ . . * BeëLarot, 1 Moll. dei terr. ters. del Piemonte, t. I, p. 142, pl. IX, fig. 47.
Coquille fusiforme, turriculée, étroite; spire allongée, régulièrement conique, pointue au sommet. — Tours au nombre de 9-10, s’accroissant lentement, séparés par des sutures étroites, profondes, les premiers lisses, arrondis, les suivants convexes, marqués de côtes longitudinales et de costules transverses, le dernier égal aux 47 centièmes de la longueur totale, fortement et brusquement déprimé en avant, où il se prolonge en une queue étroite. Les côtes longitudinales sont à peine obliques, saillantes, séparées par des intervalles d’abord égaux à elles-mêmes, s’élargissant de plus en plus, au nombre de 9 sur le dernier tour, où elles s’effacent à la naissance de la région caudale ; les costules concentriques sont étroites, élevées, un peu renflées à leur passage sur les côtes longitudinales; celle qui borde la suture postérieure est un peu moins forte et entourée de chaque côté d’un filettres fin ; sur les deux derniers tours des filets semblables s'élèvent dans tous les interstices des costules principales; on en compte 8-9 sur le dernier. — Ouverture obronde ; labre mince, tranchant, finement denticulé sur le bord par la saillie des costules concentriques, muni en dedans d’une dizaine de plis étroits, assez longs, un peu atténués sur la
moitié postérieure ; columelle médiocrement excavée en arrière, tordue sur elle-même et courbée
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à son extrémité antérieure; callosité mince, étroite ; queue courte, bordée en avant par un bourrelet assez accentué, entouré en dessus de fins cordonnets, obliques, égaux, équidistants.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les différences qu’on peut constater entre la forme du Roussillon et les exemplaires des marnes subapennines de l'Italie, sont de minime valeur et d’ailleurs peu nombreuses : la queue est un peu plus tordue et, sur les derniers tours, les interstices des costules transverses portent un petit filet intermédiaire qui manque généralement sur le type. Le premier de ces caractères éloigne un peu le Fusus lamellosus de Perpignan [du spécimen figuré par M. d’Ancona (loc. cit.), mais il le rapproche, par contre, de l’exemplaire du tortonien de Lombardie, représenté dans la Monographie de M. Bellardi, et qui, d’après la fig. 17 a, différente sous ce rapport de la fig. 17 D, offrirait aussi une costulation concentrique peu différente.
De semblables costules interstitielles s’observent d’ailleurs chez la plupart des variétés miocènes; elles sont clairement indiquées sur l'individu à côtes serrées figuré par M. Michelotti et se retrouvent sur presque tous les exemplaires du bassin de Vienne, qui se distinguent du reste de la forme de Perpignan par une queue plus longue et plus étroite.
Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées- Orientales). — Très rare.
Cette espèce est très répandue dans la plupart des bassins néogènes du Midi de l’Europe; elle apparaît dans les formations tortoniennes du bassin de Vienne (Baden, Steinabrunn), de l’Italie septentrionale et centrale (Tortone, Monte-Gibbio, Stazzano, etc.,) et se rencontre assez fréquemment dans les marnes subapennines de la Provence, du Plaisantin, du Modénais, du Bolonais, des environs de Sienne, de Pise, etc.
METULA MITRÆFORMIS, Broccur
PI. XII, fig. 23, 24.
1814. Murex mitr formis. . . Broccur Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 425, pl. VIIT, fig. 20. 21856. Fusus — . . . M. Hôrwes, Die Mollusken des Tert.-Beck. v. Wien, p. 283, pl. XXXI, fig. 7.
1861. — - . . . Companyo, Mist. nat. des Pyrénées-Orientales, p. 415.
1873. — — . . . CG. D'Ancona, Malacologia pliocenica italiana, p, 254, pl. XIV, fig. 12.
1873. Metula — . . . BeLrarni. 1 Mol. deiterr.ters. del Piemonte, etc., t. I, p. 163.
Coquille fusiforme, allongée ; spire aiguë, pointue au sommet. — Tours au nombre de 9-10(?), convexes, séparés par des sutures étroites, assez profondes, couverts de stries fines, subégales, équidistantes, ondulées par les lignes d’accroissement, au nombre de 26-28 sur l’avant-dernier tour, une strie un peu plus profonde bordant parfois les sutures, surtout sur les derniers tours ; ceux qui suivent les tours embryonnaires présentent vers le tiers postérieur 4-5 costules concentriques très fines, la plus antérieure un peu plus saillante que les autres formant une sorte de carène, croisées par de petits plis longitudinaux étroits, granuleux aux points d’intersection qui disparaissent peu à peu avant d'atteindre la suture antérieure. Le dernier tour égal aux 47 centièmes de
la longueur totale, un peu déjeté, est graduellement déprimé en avant. — Ouverture ovale-
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oblongue, subcanaliculée en arrière; labre bordé en dehors par une épaisse varice précédée de quelques plis plus ou moins accusés, muni en dedans d’un bourrelet irès faible s’accentuant un peu en arrière, s’effaçant en avant, garni de plis courts, peu saillants, très serrés sur le tiers postérieur, largement espacés sur le tiers antérieur ; columelle à peine excavée vers le milieu, un peu tordue en avant ; callosité assez mince, étroite, brillante; queue très courte, recourhée en arrière et à gauche ; canal très large.
Longueur, 26; largeur, 9 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Sauf la taille, qui est un peu plus petite, on n’observe aucune divergence de quelque valeur entre les exemplaires du Roussillon et ceux des marnes subapennines, dont M. d’Ancona a publié une figure plus exacte que celle de latlas de Brocchi. Quant à l'assimilation d’une espèce du bassin de Vienne avec le Metula mitræformis, proposée par Hôrnes, elle n’a été admise qu'avec doute par M. Bellardi; on peut constater en effet certaines différences assez sensibles soit dans l’ornementation, soit dans la forme générale, entre le type du Plaisantin et la forme danubienne.
D’après les observations de M. d’Ancona, il semblerait que les carènes et les plis longitudinaux des premiers tours ornés, assez accentués chez les exemplaires miocènes, tendent à disparaitre sur les spécimens pliocènes ; sur ceux du Roussillon ces caractères sont très atténués et
même à peine distincts sur l’un d'eux.
GisEMENT. — Les environs de Perpignan. — Rare.
Je n'ai pas encore pu constater la présence, dans les argiles sableuses de Millas et de Banyuls, de cette espèce qui ne n’est connue du Roussillon que par deux exemplaires faisant partie des collections du Muséum de Paris, et provenant certainement des mêmes couches que les Volutu pachythele, Fasciolaria acanthiophora, etc. Mais elle est citée de Banyuls par M. le D' Companyo, et le Metula mitræformis est un type assez distinct pour qu’on puisse admettre ce gisement sur la foi de cet auteur.
Le Metula mitræformis apparait sur quelques points du bassin méditerranéen vers Je milieu de l’époque miocène; il devient un peu plus commun dans le miocène supérieur de Tortona, Monte-Gibbio, de Baden (?), et atteint dans les formations pliocènes son maximum de dévelop pement numérique. Divers auteurs l’ont signalé à ce niveau dans la Provence, l’Astésan, le Plai-
santin, le Modénais, le Bolonais, dans les environs de Pise, en Sicile, etc.
SURCULA MIMULA, FoNTANNES
PI. XII, fig. 25, 26.
Testa turrixa, tenuis, fragilis; spira elata, acuta, apice acuminata; — anfractus 7-8, lente crescentes, suluris mediocriter profundis, leviter undulatis separati : primi læves, sequentes prope suturain anlicam carinati; carina denticulis brevibus, primo longitudinalibus, dein transversis, antice in plicas obsoletas, obliquas transeuntibus, instructa ; anfractus ultimus dimidiam longitudinem
æquans, antice fortiter depressus, in carina denticulis 11-12 munitus; in superficie tota striæ
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transversæ impressæ lineis incrementi tenuibus, in cauda magis distinctis, post carinam Sin UOSES, clathratæ; — apertura angusta, elongata, postice subtriangularis ; labrum simpleæ, SiNUOSUM ; columella in medio contorta, callo tenui, parum eæpanso tecta; cauda longa, extus cingulis obliquis, undulatis circumdata.
Longitudo, 20; latitudo, 5 £ millim. (1).
Coquille fusiforme, mince, fragile; spire allongée, aiguë au sommet. — Tours au nombre de 7-8 s’accroissant lentement, régulièrement, séparés par des sutures médiocrement profondes, simples, légérement ondulées; les deux premiers lisses, arrondis, les suivants marqués d’une carene peu saillante située contre la suture antérieure ou à très peu de distance ; dans ce dernier cas ils sont déclives en avant, la partie située derrière la carène étant tou jours un peu excavée ; la carène est garnie de petites nodosités subépineuses, courtes, allongées d’abord d’arrière en avant, ensuite transversalement, donnant naissance à de petits plis obliques qui se prolongent en avant jusqu'à la suture et s’atténuent brusquement en arrière ; on en compte 11-12 sur le dernier tour où elles s’affaiblissent généralement près du bord de l'ouverture. Le dernier tour qui est égal à la moitié environ de la hauteur totale, est fortement déprimé en avant et s’amincit ensuite graduellement en un canal allongé. Toute la surface est couverte de fines stries transverses, le plus souvent régulièrement disposées, serrées et limitant alors de petites costules arrondies, peu saillantes, — ou plus écartées et séparées par des intervalles aplatis; elles sont croisées par des lignes d’accroissement qui les brisent et les ondulent souvent sur la partie antérieure du dernier tour, et décrivent en arrière de la carène un large et profond sinus.— Ouverture étroite, allongée, subtriangulaire en arrière ; labre mince (il est brisé sur tous les exemplaires que j'ai sous les yeux, mais les sinuosités en sont nettement indiquées par les stries d’accroissement); columelle sensiblement tordue vers le milieu, couverte d’une callosité mince, peu étendue ; région caudale très allongée,
entourée extérieurement de petits cordonnets obliques, onduleux.
OgseRvaTIONS. — Cette espèce, comme toutes celles du groupe dont elle fait partie, est assez variable dans les détails de la sculpture. La carène est plus ou moins rapprochée de la suture antérieure (mais cela tient aussi au degré de développement, la coquille tendant à se déjeter sur les deux derniers tours); elle est plus où moins aiguë et proéminente; les tubercules sont plus ou moins nombreux et pointus, les stries transverses plus ou moins serrées et onduleuses. Mais toutes ces variations restent dans des limites assez restreintes, et les huit exemplaires du Muséum qui m'ont été obligeamment communiqués par MM. Gaudry et Fischer, présentent en somme une
physionomie générale assez constante.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Surcula mimula n’est probablement qu’une variation du Surcula dimidiata, et j'aurais sans doute beaucoup hésité à l’élever au rang d’espèce, si les caractères qui le distinguent du type n’offraient une stabilité remarquable ; aucun des spécimens que j'ai étudiés ne montre, en effet, la moindre tendance à se rapprocher des jeunes de l'espèce subapennine : la taille pour un même nombre de tours est toujours sensiblement plus petite, l'angle
spiral toujours beaucoup plus aigu, la carène moins saillante, plus antérieure que chez la grande
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
254 GASTEROPODA — PECTINIBRANCHIATA
majorité des exemplaires du Surcula dimidiata, ete. Ils se relient cependant au type par l’intermédiaire de la var. B, Bellardi, et aussi de quelques variétés de petite taille du bassin de Vienne.
Gisemexr. — Les environs de Perpignan. — Assez rare.
D’après l’état de fossilisation de tous les spécimens et la nature sableuse, ferrugineuse, de la terre qui en remplit l'ouverture, cette espèce doit se rencontrer dans les mêmes banes que le Voluta pachythele, le Dolichotoma cataphracta, etc.; elle doit même y être assez commune, à en juger d’après l’intéressante série du Muséum de Paris. Je ne lai pas encore recueillie dans les argiles sableuses des bords du Tech et de la Tet.
9. GENOTA MAYERI, BELLARDI 71877. Genota Mayeri. . . BerLarni, / Molluschi dei terr. terz. del Piemonte, t. Il. p. 86, pl. IT, fig. 7.
Var. DIGNOMA, FoNTANNES PI. XII, fig. 27, 28.
Testa paulo major ; angulus spiralis minus acutus; anfractus minus elati, suturis minus obliquis separati; ad peripheriain tuberculi angustiores, magis acuminati et approæimati. Longitudo, 31 (?); latitudo, 10 millim.
Coquille allongée, turriculée, assez mince, fragile ; spire aiguë, légérement concave. — Tours au nombre de 8-9, séparés par des sutures simples, linéaires, profondes: les 2-8 premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties presque égales par un angle assez vif d’abord, devenant ensuite plus obtus, marqué de petites denticulations longitudinales obliques, très courtes, donnant naissance à des plis qui se prolongent en s’atténuant sensiblement jusqu’à la suture an térieure ; la région antérieure des tours est parallèle à l’axe de la coquille, la région postérieure déclive ou quelquefois très légèrement excavée. Le dernier tour, qui est un peu plus grand que la spire, n’est que faiblement caréné et s’atténue graduellement en avant ; les tubercules angulaires y sont au nombre de 15 environ, les 8-9 premiers légèrement prolongés en avant en plis obliques, simples, les derniers servant de points de départ à deux costules courbées en avant qui s’atténuent insensiblement, mais sont encore visibles pour la plupart jusque vers la région caudale. Les lignes d’accroissement sont très fines, peu distinctes; elles décrivent en arrière un sinus assez profond situé tout entier en arrière de l’angle, mais plus rapproché de celui-ei que de la suture postérieure ; elles sont croisées par des stries transverses imprimées, ondulées, assez nombreuses, équidistantes, quelques-unes, situées à des intervalles irréguliers, étant parfois plus profondes que les autres. — Ouverture très allongée ; labre mince ; columelle subrectiligne, faiblement déprimée en arrière, recouverte d’une callosité peu étendue et bordée extérieurement d'un étroit sillon ; canal assez court, légèrement infléchi à droite à son extrémité
antéricure.
RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — La forme du Roussillon que je rattache au Genota Mayeri
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n’est pas identique à la figure publiée par M. Bellardi ; mais d’un côté elle présente, à un degré plus ou moins prononcé, tous les caractères qui ont engagé cet auteur à séparer l’espèce de Stazzano du type de ce groupe, le Genota ramosa ; de autre, n’en connaissant encore que trois exemplaires, tous trois assez mal conservés, je n’ose l’ériger dès à présent au rang d’espèce, maloré la constatation de quelques divergences assez sensibles.
La taille semble être un peu plus forte, l’angle spiral plus ouvert ; les tours sont moins élevés, les sutures moins obliques, les tubercules angulaires plus serrés, plus petits, plus étroits, plus pointus. Ces modifications tendent évidemment à rapprocher du Genota Munsteri, Bellardi, la forme du Roussillon qui, par ses caractères complexes, rappelle à la fois ces deux espèces.
Quant au type qui représente le groupe du Genota ramosa dans le pliocène italien — le Genota Bonantü, Bellardi (G. reticulata, Brocchi), — il est d’une taille plus grande; la spire est plus élancée ; les tours sont plus élevés, les sutures beaucoup moins obliques ; les tubercules, qui s’effacent sur le dernier tour, ne donnent pas naissance à des côtes doubles, comme chez l'espèce du bassin de Perpignan, qui doit à ce caractère une physionomie plus ancienne.
GiseMenT. — Les environs de Perpignan. — Rare. Les Genota Munsterriet Mayeri sont deux types du miocène supérieur de Stazzano ; le second se trouve aussi au mème niveau à Santa-Agata et à Monte-Gibhio.
DRILLIA HYPOGLYPTA, FONTANNES
PI. XII, fig. 29.
Testa turrita; spira elongata, acuta; — anfractus 9-10, suturis parum profundis sed bene distinctis sejuncti; primi læves, sequentes angulosi, parte antica majore, convexiuscula, postica brevi, excavata; ultimus 5 totius longitudinis æquans, subventricosus, antice gradatim attenuatus, in caudam parvam desinens; costulæ longitudinales obtusæ, obliquæ, interstitis æqualibus separatæ, in quarta parte postiea anfractuum subito detruncatæ, in medianis 10, in penultimo 15-16, in ultimo evanescentes; lineæ incrementi magis magisque distinctæ, in sulco postico sinuosæ ; superficies tota costulis transversis tenuissimis, densissimis, inæqualibus, alternantibus, notatæ; — apertura ovato-elongata, in tertia parte postica paulum dilatata ; labrum tenue (in typo truncatum); columella postice leviter excavata, antice dextrorsum recurvata; canalis brevis.
Longitudo, 23 1; latitudo, 7 £ millim. (1).
Coquille fusiforme, turriculée, à spire allongée, aiguë. — Tours au nombre de 9-10, séparés par des sutures simples, bien distinctes, très peu profondes, les deux premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties très inégales par un angle obtus, l’antérieure beaucoup plus haute, lésèrement convexe, la postérieure courte, excavée. Le dernier tour un peu ventru, égal aux ÀT centièmes de la hauteur totale, est assez graduellement déprimé en avant où il se termine en une queue peu allongée. Des côtes longitudinales arrondies, égales aux intervalles qui les
séparent, obliques, couvrent les trois quarts antérieurs des tours et, par leur brusque dispari-
(4) Annales de la Socièté d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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tion, déterminent l’excavation unie de la région postérieure ; très proéminentes, très serrées, au nombre de 10 sur les premiers tours costulés, elles s’atténuent et obliquent de plus en plus jusqu’à l’avant-dernier tour, où on en compte 45-16 ; on n’en voit plus que de faibles traces au début du dernier tour, sur lequel, par contre, les lignes d’accroissement s’accentuent sensible ment, décrivant dans le sillon postérieur un sinus large et peu profond, dont la branche suturale ue se recourbe pas en arrière. Toute la surface est en outre couverte de cordonnets très fins, très obsolètes, égaux, équidistants, qui passent sur les côtes, alternant avec une costule beaucoup plus fine encore. — Ouverture ovale-allongée, un peu dilatée vers le tiers postérieur ; labre mince (incomplètement conservé sur le type); columelle faiblement excavée en arrière, un peu recourbée à droite à son extrémité antérieure; canal court ; bourrelet terminal assez saillant, lamelleux.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Je crois bien ne pas me tromper en classant cette espèce parmi les Drillia dont elle présente le sinus, la columelle, etc. ; il est à remarquer cependant que le dernier tour est relativement plus grand que chez les formes les plus allongées attribuées jusqu'ici à ce genre. Quant à sa place comme espèce, elle me paraît pour le moment assez difficile à établir ; le type le plus voisin est peut-être le Drillia crebricosta Au miocène moyen et supérieur du Piémont, mais l’écart est encore assez grand et je ne doute pas qu’on ne réussisse à trouver des formes intermédiaires.
GiseMexTr. — Les environs de Perpignan. — Très rare.
CLAVATULA DEPERETI, FONTANNES
PI. XII, fig. 30.
Testa subfusiformis, turrita; spira regulariter conica, apice acuta ; — anfractus 9-10, suturis fere superficialibus separati. in medio excavati; primi 2-3 læves, sequentes antice inflati, subcarinati, nodosi, postice angulo primo lævi, dein subdenticulato marginati; nodi antici 12-15, obtusis ; obliqui, densi; postice subito attenuati, noduli postici angusti, transversi, interdum subangulosi , anfractus ultimus dimidiam longitudinem æquans, carinatus, ante carinam cingulis granosis circumdatus; lineæ incrementi basi maxime distinctæ, in medio depressionis posticæ sinuosæ; superficies partis posticæ anfractuum striis impressis, distantibus, caudæ cingulis obliquis, notata ; — apertura elongata, postice subtriangularis, dein angusta, in extremitate antica leviter subdilatata ; labrum simpleæ, sinuosum; columella parum contorta; callum tenue, parum exrpansum.
Longitudo, 21 ; latitudo, 7 millim. (1).
Coquille fusiforme, allongée ; spire aiguë, s’accroissant régulièrement, acuminée au sommet.
— Tours au nombre de 9-10, séparés par des sutures presque superficielles, les 2-3 premiers ? ,
lisses, arrondis, les suivants coniques, excavés au milieu, marqués en avant d’un bourrelet
subcaréné, noduleux, et en arrière d’un léger rebord qui se développe très lentement, se cou-
vrant d’aspérités sur la dernière moitié de la spire. La carène antérieure est toujours notablement
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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plus saillante ; les tubercules y sont au nombre de 12-13, saillants, arrondis, obliques, serrés, et s’atténuent brusquement en plis à peine sensibles ; sur le cordon postérieur toujours peu distinct, les nodosités sont allongées dans le sens transverse, étroites d'avant en arrière, parfois subanguleuses; elles tendent à devenir plus arrondies, granuleuses, sur la fin de la spire. Le dernier tour égal à la moitié de la hauteur totale, est fortement déprimé en avant, où il se termine en un canal allongé; en avant de la carène qui est subaiguë, s'élèvent deux costules concentriques assez espacées, la première notablement plus forte et moins oblique que la seconde, un peu plus rapprochée de l’angle que la côte antérieure, toutes deux portant des granulations semblables à celles de la carène postérieure, mais s’atténuant rapidement d’arrière en avant. Sur tout le dernier tour et surtout sur la partie antérieure, un certain nombre de lignes d’accroissement deviennent assez saillantes et déterminent la formation de plis qui relient entre eux les tubercules des trois rangées ; au milieu de la région postérieure, qui est fortement excavée, elles décrivent un sinus large et profond. Toute la surface est en outre couverte de stries transverses imprimées, assez espacées et séparées par des interstices aplatis le long de la spire, où elles ne sont visibles qu'avec l’aide de la loupe, plus serrées, circonscrivant sur la base de petits cordonnets arrondis qui deviennent de plus en plus obliques et obsolètes le long de la région caudale. — Ouverture allongée, subtriangulaire en arrière, étroite en avant, s’évasant légèrement à son extrémité antérieure; labre mince,
sinueux ; collumelle légerement tordue vers le milieu, couverte d’une callosité mince, étroite.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES — Bien que je ne connaisse encore de cette espèce qu'un seul exemplaire, je le crois assez nettement caractérisé pour pouvoir être distingué de ses congénères sans qu’il soit besoin d'attendre de nouveaux matériaux. Elle présente d’ailleurs un intérêt tout particulier pour la région du Sud-Est, car elle vient augmenter le nombre, très faible jusqu'ici, des Gastéropodes du groupe de Saint-Aries, qui présentent quelque analogie avec un des types du groupe de Visan.
Le Clavatula Depéreti se rapproche un peu, en effet, de certaine variété du Clavatula Cabrierensis, Kisch. et Tourn., à tubercules plus petits, plus nombreux, plus aigus que chez le type. Il est même assez singulier d'observer que le seul exemplaire que je possède de cette variété (var. transiens, Font.) présente au sommet de la spire un courbure identique, quoique sans doute accidentelle, à celle qu’on remarque chez l'unique spécimen qui me soit connu du Clavatula Depéreti.
Ces deux espèces font partie du groupe du Plewrotoma gradala, mais à des titres très différents ; car la forme du Roussillon s'éloigne assez sensiblement du type tortonien par la carène aiguë du dernier tour, qui est beaucoup plus excavé en arrière, plus déprimé en avant, par la
moindre épaisseur des deux rangées de tubercules, par un canal plus long et plus étroit.
Gisemenr. — Les argiles sableuses du Millas (Pyrénées-Orientales). — Très rare.
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PSEUDOTOMA INTORTA, BroccuI
PI. XII, fig. 41.
1814. Murex intortus. . . . . . Broccut, Conchiologia fossile subapennina, t. Il, p. 427. pl. VIII, fig. 17.
4829. Pleurotoma Farinensis. . . M.pe Serres, Géogn.desterr.tert. du Midi dela France, p.112, pl. Il, fig. 1-2,
1847. — intorta . . . . Bezrarnr, Monogr. delle Pleurotome foss. del Piemonte, p. 16, pl. I, fig. 13, (pro parte).
4877. Pseudotoma — . . . . Becrarvr,, 1 Moiluschi dei terr. terz. del Piemonte, ete., t. II, p. 214,
pl. VIL fig. 10.
Coquille fusiforme, allongée ; spire oblongue, régulièrement conique. — Tours au nombre de 8-9 (?), séparés par des sutures linéaires mais profondes, anguleux, concaves en arrière, marqués de plis longitudinaux et de costules transverses. Sur l’angle de la périphérie, d’abord situé contre 1a suture antérieure mais s’en éloignant peu à peu, s’élevent des tubercules assez épais, saillants, au nombre de 42-14 sur les derniers tours, donnant naissance à des plis obliques qui se prolongent en s’atténuant jusqu'à la suture antérieure, et s’effacent rapidement en arrière. Les costules transverses sont étroites, arrondies sur la région postérieure, plus larges, un peu aplaties sur la région antérieure ; elles sont croisées par des lignes d’accroissement sinueuses, assez élevées, qui forment avec elles, surtout dans la partie excavée des tours médians, un élégant treillis. Le dernier tour est égal aux 53 centièmes de la hauteur totale, allongé, déprimé en avant. __ Ouverture ovale; labre simple, décrivant en arrière un sinus large, peu profond, compris entièrement entre la carène et la suture ; columelle faiblement excavée, rectiligne et légèrement tordue en avant, couverte d’une callosité mince, étroite, recouvrant en partie une fente ombilicale très obsolète, limitée en arrière par un bourrelet peu accusé.
Longueur, AT; largeur, 29 millim.
RAPPORTS ET DIFFÉRENGES. — Bien que l’exemplaire que je viens de décrire et dont le labre est malheureusement mutilé, appartienne incontestablement au Pseudoloma intorta, il s’écarte légèrement à quelques égards du type subapennin dont Brocchi a donné une excellente figure : la spire est relativement moins élevée ; les tours sont plus larges, les tubercules angulaires plus épais, plus saillants, plus rapprochés de la suture antérieure sur les tours médians. Il répond d’ailleurs exactement à la description de l’espèce distinguée par M. de Serres sous le nom fautif de Plewrotoma Farinensis (pour Farinesi), et très imparfaitement représenté sur la pl. IF, fig. 1-2, de sa Géognosie.
Mais, en outre de ce spécimen recueilli par M. Depéret dans les argiles sableuses de Millas, j'en connais un autre, faisant partie des collections du Muséum de Paris, qui, sauf une taille un peu moindre, est absolument conforme à l’exemplaire type du Plaisantin. D’après son aspect et la nature de la gangue qui en remplit l'ouverture, il doit provenir des mêmes couches que les Voluta pachythele, Fasciolaria acanthiophora, dont je ne puis préciser ni le gisement ni le niveau précis, les étiquettes du Muséum ne portant comme indication d’origine que ces mots :
Terrains tertiaires supérieurs — Perpignan.
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Gisemenr. — Les argiles sableuses de Millas (Pyrénées-Orienlales). — Très rare
Le Pseudotoma intorta est une espèce très répandue, qui date de la fin du miocène dans les bassins tertiaires dépendant de l’océan Atlantique comme dans ceux de fa région méditerranéenne; mais il ne devient bien commun qu'au début de l’époque pliocène, pendant le dépôt
des marnes subapennines.
DOLICHOTOMA CATAPHRACTA, Broccut
PI. XII, fig. 32, 38.
1814. Mure cataphractus . . . . Broccai, Conchiologia fossile subapennina, p. 427, pl. VI, fig. 16.
1829. Pleurotoma cataphracta. . . M.De Serres, Géogn. des terr. tert. du Midi de la France, p. 112, pl. I, fig. 3-4.
1843. ee — . - . Lamarck, Hist. nat. des anim. sans vert. éd. Deshayes, €. IX, p. 367.
1847. — — . . - BercarDr, Monogr. delle Pleurotome foss. del Piemonte, p.20, pl. L, fig. 14
1853. — — . . . Hôrwes, Die Moll, des Tert.-Bech. v. Wien, p. 333, pl. XXXWVI, fig. 5-9.
1856. — — . . . Bron, Lethæa geognostica, p. 539, pl. XLI, fig. 12.
1867. — = . . . P. pa Cosra, Gaster. dos dep. terc. do Portugal, p. 214, pl. XXVL fig. 6.
1873. = — . . =. Cocconr, En. sist. dei Moll. mioc. e plioc. di Parma, ete., p. 48.
1877. Dolichotoma — . . . BeLrarpt, 1 Moll. dei terr. terz. del Piemonte, etc., p. 230, pl. VIL fig. 20h.
Coquille subfusiforme, à spire allongée, légèrement couvexe, pointue au sommet. — Tours
au nombre de 9-10, séparés par des sutures peu profondes, carénés, la carène située contre la suture postérieure sur les premiers tours, devenant de plus en plus médiane, concaves en arrière, à peu près parallèles à l’axe en avant, couvertes de costules inégales, rugueuses et presque granuleuses au passage des lignes d’accroissement. La carène est ornée de petits denticules égaux, équidistants; en arrière, les costules transverses sont très fines; deux d’entre elles un peu plus saillantes, contiguës, réunies en un cordonnet sur les premiers tours, plus espacées sur les suivants, bordent la suture postérieure; en avant elles sont plus proéminentes, plus épaisses, inégales, alternantes. Le dernier tour égal à la moitié environ de la longueur totale, est un peu renflé vers le milieu, déprimé en avant; les costules y sont très accusées, très inégales, réparties entre 3 ou 4 cycles, très granuleuses par suite de l’accentuation des lignes et plis d’accroissement. — Ouverture allongée; labre plissé à lintérieur, sinueux, la carène passant au milieu du sinus, qui est profond mais relativement assez étroit ; columelle faiblement excavée, tordue, marquée vers le milieu d’un pli obtus ; callosité mince, assez étendue, recouvrant en partie une légère dépression ombilicale, bordée en arrière dun bourrelet peu saillant.
Longueur, 52; largeur, 19 millim.
Rapports er pirrérences. — Cette espèce n’est pas moins variable dans le Roussillon que dans toutes les régions où elle a été rencontrée jusqu'ici et particulièrement dans le Piémont et la Ligurie. A côté d'exemplaires un peu plus petits que l'individu figuré par Brocchi, mais dail-
leurs parfaitement conformes sous tous les autres rapports, il s’en trouve d’autres qui présentent
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un angle spiral plus ouvert, une carène moins saillante, des denticules angulaires plus fins, plus serrés, et se rapprochent ainsi beaucoup du spécimen figuré par M. de Serres sous le nom de Pleurotoma muricata; mais tous ceux que j'ai sous les yeux s’écartent assez sensiblement des variétés du miocène inférieur et moyen décrites par M. Bellardi.
Par leur affinité avec certaines variétés du Sud-Ouest et du Portugal, quelques individus affectent une physionomie un peu plus ancienne que le type subapennin ; mais ce dernier, d’après M. Cocconi, serait aussi accompagné dans le pliocène italien de variations analogues. La seule différence qu’on pourrait constater serait la présence chez celles-ci d'un pli columellaire un peu plus accusé.
GisEMENT. — Les environs de Perpignan. — Assez commun.
À en juger d’après l’intéressante série que possède le Muséum de Paris, le Dolichotoma cataphracta doit être assez commun dans les couches à Fasciolaria acanthiophora des environs de Perpignan; mais je ne le connais pas encore des gisements classiques de Millas et de Banyuls.
Cette espèce, dont quelques auteurs font remonter l’origine, dans le bassin méditerranéen, jusqu'au miocène inférieur, est plus particulièrement caractéristique des formations plhocènes, au moins sous son facies typique.
CLATHURELLA PERPINIANA, FONTANNES
PI XII, fig. 94.
Testa fusiformis; spira elongata, acuta, apice acuminata. — Anfractus 10-11, lente crescentes; primi 2-38 mamillati, læves, quartus carinatus ; sequentes conveæi, suturis angustis, profundis, sejuncti, costis longitudinalibus et costulis transversis notati; costæ longitudinales prominentes, paulum obliquæ, interstitiès æqualibus separatæ, ad quartam partem posticam subito attenuatæ ; costulæ transversæ crebræ, subæquales, in canaliculo postico anfractuwuin minores, densiores; anfractus ultimus # totius longitudinis æquans, antice valde depressus, costis 12-14 ad limbum gradatim decrescentibus et costulis concentricis regularibus, lineis incrementi undulatis, sculptus; — apertura subquadrangularis ; labrum in margine tenue, acutum, extus ante marginem varice crassa munitum, intus sub varicem paru incrassatum, contra suturam emarginatum; rima angusta, profunda ; columella postice excavata. antice subrecta, ad angulum posticuin unituberculata ; cauda brevis, recurva, sinistrorsum leviter obliquata.
Longitudo. 17; latitudo, 6 millim. (1).
Coquille fusiforme, étroite ; spire allongée, régulièrement conique, acuminée au sommet. — Tours au nombre de 40-11, s’accroissant lentement, les 2-3 premiers arrondis, le quatrième caréné, les suivants convexes, unis par des sutures profondes, légèrement ondulées, marqués de côtes saillantes, arrondies, séparées par des intervalles égaux à elles-mêmes, brusquement atténuées vers le quart postérieur, au nombre de douze environ sur l’avant-dernier tour ; cellesci sont traversées par des costules concentriques subégales, peu saillantes, très rapprochées,
celles qui entourent la partie postérieure des tours étant plus fines et plus serrées. Le dernier
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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tour égal aux 44 centièmes de la hauteur totale, fortement déprimé en avant, porte un peu en arrière du bord de l'ouverture une varice épaisse et saillante; les côtes longitudinales s’y atténuent assez rapidement; les costules transverses y sont très égales, serrées, légèrement ondulées par les plis et les lignes d’accroissement. — Ouverture subquadrangulaire; labre mince, tranchant, très smueux, développé en forme d’aileron, lisse à l’intérieur ; sinus étroit, très profond, situé contre la suture; columelle subrectiligne en avant, excavée en arrière, munie d’un tubercule vers l’angle postérieur ; callosité mince, peu étendue ; canal large, assez long, un peu évasé à son extrémité antérieure, un peu recourbé en dessus.
RAPPORTS ET DIÉFFRENCES. — Bien que cette espèce, au premier abord, semble très voisine de l’Æomotoma textilis, Brocchi, je crois que non seulement elle en diffère sensiblement au point de vue spécifique, mais encore qu'elle ne saurait être rangée dans le même groupe. La varice très développée qui précède l’extrémité du labre, ainsi que le tubercule qui s’élève sur la columelle vers l’angle postérieur de l'ouverture, me semblent, en effet, lui assigner une place dans la section des Clathurella, Carpenter sec. Bellardi (— Defrancia, Millet non Bronn) non loin du Clathurella Sassii du tortonien de Santa-Agata.
Je ne connais d’ailleurs aucune espèce pliocène qui soit plus rapprochée du Clathurella Permana et puisse être confondue avec lui.
GISEMENT. — Les environs de Perpignan. — Assez rare. Je rapporte à cette espèce trois exemplaires du Muséum de Paris, qui proviennent des mêmes couches que les Voluta pachythele et Fasciolaria acanthiophora.
BUCCINUM ARAGOI, FONTANNES
PI. XII, fig. 35, 36.
Testa ovato-oblonga ; spira elongata, subregulariter conica, apice acuminata ; — anfractus 8-9, convexiusculi, suturis primo superficialibus, dein parum profundis separati; primi læves, sequentes obtuse longitudinaliter costulati ; costulæ parwm prominentes, in medio subtuberculosæ, antice gradatim attenuatæ, postice abrupte evanescentes : ultimi 2-3 fere læves : in anfractibus medianis striæ transversæ tenuissimæ, obsoletæ ; ultimus -® totius longitudinis æquans, ad quartam partem posticam leviter angulosus, postice paulum depressus, antice abrupte terminatus, lineis incrementi bene distinctis notatus ; — apertura oblonga, in medio dilatata, antice late et profunde emarginata ; labrum simplex, acutum; columella parum excavata, extus cingulo crasso cincta; callum tenue, in extremitate antica angustum, versus angulum posticum expansum, suturas transgrediens.
Longitudo, 18 : latitudo, 7 millim. (1).
Coquille ovale oblongue ; spire allongée, régulièrement conique ou légérement convexe, acu-
minée au sommet. — Tours au nombre de 8-9, à peine convexes, réunis par des sutures d’abord
superficielles, puis un peu plus profondes, les tours embryonnaires lisses, arrondis, les suivants
(1) Annales de la Société d'Agriculture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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marqués de côtes longitudinales arrondies, peu proéminentes, séparées par des intervalles plus larges qu’elles-mêmes, parallèles à l’axe de la coquille, présentant leur maximum de saillie vers le milieu des tours, où elles paraissent parfois tuberculeuses, s’abaissant graduellement en avant, brusquement atténuées en arrière, la moitié postérieure des tours n’étant que faiblement ondulée. Ces côtes se correspondent d’un tour à l’autre et s’effacent peu à peu sur les 2-3 derniers. Sur les tours médians, on distingue encore de fines stries transverses. Le dernier tour, qui est égal aux 40 centièmes de la hauteur totale, est marqué vers le quart postérieur d’un angle faiblement accusé, parfois obtusément noduleux, qui semble résulter de l’atténuation et de la soudure progressives des tubercules terminaux des côtes longitudinales ; il est légèrement déprimé en arrière, brusquement atténué en avant; les lignes d’accroissement y sont bien distinctes.—Ouverture oblongue, anguleuse en arrière, dilatée vers le milieu, arrondie en avant ; labre simple, tranchant en avant, un peu épaissi et sinueux en arrière, lisse à l’intérieur ; columelle médiocrement excavée; callosité mince, étroite, s'étendant un peu au-dessous et en arrière du labre et bordant ainsi les sutures des tours recouverts ; échanerure large, profonde, renversée en dehors, où elle est bordée d’un pli, qui s’épaisssit du labre à la columelle et entoure celle-ci vers le milieu de sa
hauteur, en arrière d’un bourrelet terminal réduit à une sorte d’aileron lamelleux.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce présente au premier abord un faciès ancien qui détonne un peu au milieu des formes du Roussillon ; elle rappelle immédiatement, en effet, le groupe complexe des Buccins miocènes du Sud-Ouest rapporté par Grateloup'au Buccinum politum du Sénégal (le Miran d’Adanson) et subdivisé en plusieurs coupes spécifiques par MM. d'Orbigny, Mayer, etc.
C’est surtout avec le Buccinum galliculuin, Mayer (B. Deshayesi, Mayer, non Morelet), dont j'ai pu étudier une nombreuse série grâce à l’obligeance de mon savant confrère de Zurich, que le Buccinum Aragoi présente une analogie frappante, du moins lorsqu'on se borne à un examen superficiel ; car une comparaison minutieuse ne tarde pas à révéler des divergences impor tantes, incompatibles avec toute hypothèse d'identité spécifique. Chez l’espèce de Saucats, de Cestas, etc., le dernier tour est plus déprimé en avant; la base est entourée de stries profondes; les tours médians portent des côtes plus nombreuses, plus saillantes; un sillon très distinct borde les sutures ; l'ouverture est généralement moins allongée, le labre toujours plissé à l'intérieur, la columelle plus excavée, etc.
Le Buccinum Aragoï s'éloigne plus encore, sous le rapport de la forme générale, du Buccinum politum, Lamarck, auquel M. Mayer assimile l’espèce du langhien de Bordeaux disunguée par d'Orbigny sousle nom de Buccinuwm subpolitum ; il ne s’en rapproche qu’au point de vue
du labre qui est lisse chez les deux espèces.
Gisemenr. — Les environs de Perpignan. — Rare.
Les seuls exemplaires que je connaisse de cette espèce font partie des collections du Muséum de Paris ; d’après leur aspect, ils me paraissent provenir plutôt des couches à Fasciolaria acanthiophora, Voluta pachythele, que des argiles sableuses qui ont fourni la grande majorité des
fossiles du Roussillon décrits dans ce mémoire.
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FASCIOLARIA ACANTHIOPHORA, FOoNTANNES
PI. XII, fig. 37, 38.
Testa fusiformis, crassa, solida ; spira mediocriter acuta ; — anfractus 8 9, suturis profundis linearibus discreti; primi læves, sequentes in tertia parte antica angulosi, utrinque declives, postice concaviusculi, costulis tenuibus, crebris, ornati; in angulo nodi 11, acuminati, Spiniformes, gradatim attenuati, ante limbum aperturæ evanescentes ; anfractus ultimus spira valde major, ventricosus, ad peripheriam subangulosus, antice fortiter depressus et} cingulis transversis numerosi s æqualibus, æquidistantibus cireumdatus, postice lineis plicisque incrementi solummodo notatus 3 — apertura ovata postice angulosa, canaliculata; labrum sinuosum, obtusum, in parte antica acutum intus incrassatum et plicatum ; columella excavata, ad angulum posticum dente uno, prope canalem plica unica, viæ distincta, instructa; callum crassiusculum, parum expansum ; cauda subrecta, vel leviter sinuosa, ad apicem paulum recurva.
Longitudo, 50 (?); latitudo, 20 millim. (1).
Coquille fusiforme, épaisse, solide, à spire médiocrement aiguë. — Tours au nombre de 8- 9, séparés par des sutures profondes, simples, linéaires ; les 2-3 premiers lisses, arrondis, les suivants divisés en deux parties inégales par un angle assez vif, situé vers le tiers antérieur, déclives en avant et en arrière; les derniers sont le plus souvent un peu excavés près de la suture postérieure; sur l’angle se dressent des tubercules acuminés, spiniformes, an nombre de onze environ, s'écartant et s’atténuant de plus en plus à mesure que la coquille se développe ; ils sont très obsolètes sur la première moitié du dernier tour et disparaissent généralement sur la seconde. Le dernier tour, beaucoup plus long que la spire, est ventru, arrondi en arrière, fortement déprimé en avant, où il se termine en un canal très allongé; en avant de l’angle de la circonférence, qui s’arrondit sensiblement dans le voisinage du labre, il est entouré de cordons nombreux, égaux, équidistants, séparés par des intervalles à peu près égaux à euxmêmes, le dernier passant sur les tubercules angulaires ; en arrière on ne distingue que des lignes d’accroissement fines, serrées, formant quelques plis lamelleux, peu saillants vers l’ouverture ; il en est à peu près de même pour lavant-dernier tour, mais ceux qui précèdent sont marqués, entre la carène e tla suture postérieure, de costules très ténues, très serrées, qui s’effa cent peu à peu. — Ouverture anguicuse, canaliculée en arrière, ovalaire ; labre sinueux, obtus en arrière, tranchant en avant, épaissi en dedans d’un bourrelet qui se développe sen siblement d’arrière en avant et porte sur sa moitié antérieure des plis étroits, obsolètes, réguliers; columelle presque rectiligne ou légèrement sinueuse en avant, concave en arrière, munie près de l’angle postérieur d’un tubercule allongé, dentiforme, anguleux vers le milieu, et près du canal d’un pli très faible, le plus souvent à peine distinct, légèrement noduleux à son extrémité externe; callosité assez épaisse, peu étendue; canal long, étroit, un peu recourbé en arrière et à droite à son extrémité.
OBSERVATIONS. — Quatre excellents exemplaires, appartenant au Muséum de Paris, représen-
(1) Annales de lu Société d'Agricuiture et d'Histoire naturelle, séance du 4 juin 1880.
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tent cette intéressante espèce parmi les matériaux dont jedispose et témoignent de la constance de ses principaux caractères. Tout au plus peut-on constater quelque variabilité dans la taille (un spécimen, adulte cependant, ne mesure que 40 millim. sur 15), dans le nombre et la saillie des tubercules angulaires, dans la persistance des stri®s transverses de la région postérieure, variations qui d’ailleurs se meuvent dans des limites assez restreintes.
RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — L’analogie qui existe entre le Fusciolaria acanthiophora et le Fusus Burdigalensis, paraît assez grande au premier abord pour faire douter de Popportunité d’une distinction spécifique; il est cependant impossible de confondre ces deux formes lorsqu'on les étudie avec attention. La spire du type du Sud-Ouest est moins élevée, Les tubercules sont moins épais, moins épineux, plus rapprochés, moins persistants; la partie postérieure des tours est couverte de cordons concentriques absolument semblables à ceux de la région antérieure; le dernier tour est plus large, plus ventru, la callosité columellaire moins épaisse, le labre beaucoup plus sinueux, moins épaissi en dedans près du canal, ete. Sous ce dernier rapport, le Fasciolaria acanthiophora se rapproche un peu de PÆuthria Puschi.
Au point de vue générique, cette nouvelle espèce se place évidemment, comme son analogue miocène, sur les confins des genres Fusus (sensu lato) et Fasciolaria. Bien que la columelle ne présente qu'un seul ph et que celui-ci soit même souvent à peine distinct, je crois cepen— dant qu’il constitue un caractère suffisant pour justifier le parti que j’ai pris, non sans une certaine hésitation.
GiseMExT. — Les environs de Perpignan. — Assez rare. Je ne crois pas que la faune subapennine offre une espèce qui puisse être considérée comme
dérivée de celle-ci. Le genre Fasciolaria y est du reste assez mal représenté et touche à son extinction complète dans le bassin méditerranéen.
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5 19 Au lieu de C. Bellardi, lire CG in Pellardi.
7 1 — Var. À riesianu«, lire var. Ariesensis.
9 21 — Var. Restitutiana, lire var. Restitutensis.
26 14 — De même que l’espèce précédente, Are de même que le Fusus corneus.
87 23 — des environs de Vienne, lire des environs de Sienne.
98 30 — PI: VI; fig. 9, lire Pl. VI, fig. 19. 114 15 — NATICA EUCLEISTA, lire NATIGA EUCLISTA. 123 19 _ 1847, — — lire 1817, Scalaria lamellosu. 125 24 _ marnes messiniennes, lire marnes plaisanciennes. ATTEN 2Z — PIX, fig.19, ire PI. X, fig. 10:
195 32 — messiniens des environs, lire messiniens (plaisanciens, selon moi) des environs. 226 Après la ligne 5, rétablir ce qui suit :
G1iSEMENT. — Les faluns à Cerithium vulgatum des environs de Saint-Restitut. — Très rare.
L'Emarginulu cancelluta vit encore sur de nombreux points du littoral méditerranéen, mais il est partout assez rarc.
231 8 Au lieu de RENIER, lire RENIERI.
231 30 — Midi de l'Europe, qu'il, lire Midi de l'Europe, qu'elle.
DÉS 2 — dans ces mers chaudes, lire dans les mers chaudes,
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